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IHFRIHEUR DE LA COUR SE CISSAIIOK, 
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VOYAGE 

AUTOUR DU CAUCASE, 

CBEZ LES TGHERKESSES ET LES ABKHASES, 

EN œiCHIDE, Ei^ GÉORGIE, EN ARHÉME 
ET EN CRIMÉE ; 

«TEC VU ATLAS GtOGBAFaïqiJE, FITTCI&ESQIIB, 
AHCBÉOLOGiqUEj CÉOLOGtQDE, ETC. 

Owragc ^i a lemporté le prU de la loeUti de OioBraphie 
de Varfi , CD 1 8S8. 

VAH TKtBÉBlt} SIIBOia HE MOmTWtBXaX. 



PARIS. 

LIBRAIRIE DE GIDE, 

EDITEUR DES ANNALES DES VOYAGES, 

RUE SE SEDIE SAIHT-QEUMAIII, H* 6 BIS. 
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HISTOIRE 

DES RACES KARTHLES 

00 

GEORGIENNES, 
DE LA GOLCHIDE. 



On clmvhait jadis les cimes des rochers pour 
y fonder des villes et des citadelles ; ainsi naqui- 
rent Jérusalem, Athènes, Girinthe, Rome, etc. 
Cdui qui fonda, dans ^origine des temps, Kou- 
tau } la plaça sur le sommet de la dernière col- 
line qui resserre la rive droite du Phase, prête à 
déboucher et à se promener majestueusement 
dans les belles plaines de la Colchide. Isolée au 
nord, à Test et au sud, elle présente une espla- 
nade ondulée d'un demi-verst de long , dont la 
nature a hérissé le pourtour de roches à pic , 
Sonoées par les bancs dW calcaire compacte , 
sur lesquels croissent le planère , le buis et le 
grenadier, qui tapissent la nudité de ces parois 
inabordables ; le Phase en baigne le pied de son 
onde n^iide, et leur apporte la fraîcheur que des 
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sources qui jailbssenl à ti-avers les JEmtes aug- 
ment«iit encore- 

Avant de décrire ces ruines et d^aller Tisiter 
ces monuments de tous tes âges, semés dans les 
pays que je me propose de parcoiu^r, je vais es- 
sayer de retracer les printnpaux événements de 
Iliistrâre de la Colcbide et du sud du Caucase ; 
ce sera, j'espère, le moyen d'intéresser le lecteur 
à ma narratioii , et de lui en £iire suivre et ap- 
précier les détails avec facilité. 

Monté au pied des ruines sourcilleuses de Tan- 
tique cathédrale, assis sur les racines de ces vieux 
tilleuls et de ces vieux noyers , en &ce de ce ma- 
goi^quo paysage qui s'étend en vaste panorama à 
mfH pieds , 9ur cette terre vénéreble et aaorée , 6 
muse de Tbistoire , daigne m'iaspirer et me Fft- 
dire les mythes antiques de la Colchide , et la 
glflire dos Sis du Cauoaae et du Masis. L^istoire 
e»t la nourriture des bommes, leur philoaophie, 
leur morale! Thomme est autant par le passé que 
par le présent... Et vous qui aimez voua prome- 
ner sur des ruines , scrutei' des révolutions , des 
bouleversements, et acut<empler d^un œil fenme 
et pieux ces suecessions de gicùre et de misère, 
de cdvilisaliou et de aauvagerie , de puissance et 
d'anéantissement , venez avec moi , tpr^r par la 
pensée le long de ces oimes éteraeltement blap- 
cbies, de ces vallées profondément déchirées, 
dans ces liches plaines et ces fertiles bassins su- 
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perbeuent eocaissô^ ) tous y trouverez de quoi 
rassaùer votre aoie. 

Nous pouédons une biatoire de la Géorgie(i) 
que Vakhtang V, roi du Karthli, de iyoik i7ttit 
fit compiler dVprès les chroniques c(HuerTées 
dans Végliw métropditaine de Mtzk.hàtha, et 
dans le célibre monaat^ de Ghéktbl, qui s'é- 
tait eariclii des précieux documenta de JHt-F 
sounda. 

Cette histoire de Vakfalang V fut traduite mi 
partie par im Géorgien, en russct et aur ce tra- 
vail, M> Jules Klaprotb fît faire une traduction 
allemande qu^U a publiée dans la relation de son 
voyage au Gaucase , t. II , nuus qu^ n^a pas jugé 
à propos de donner dans réditi<ui française. Jl-* 
goore œ qui l'a empêché de &ire comutUreaiui 
Français cet intéressant mu3rceau de la littérature 
géorgienne (a). 

(l) J'empktie Is nom de géorgien commo collectif des 
peuplades qui parleot un des dialectes de la laague kar-> 
thouli (Larthouli àia), conme les Géorgiens a|^lleiit leur 
propre langue. Le nom de géorgùt ^nent de /koh/Jinam, 
nom Uirc et pcrsao de oe pa^ , qui vient da flWve Xottr 
ou Koni. 

(a) L'origitMl géoi^n e«t très-rare ; il en existe un 
exemplaire dans la Bibliothèque du Vatican ; le prince 
TeimoiuaB, k Saint-Pétersboui^, en possède aussi un. 
H. 3aint-Martin en a donné des extraits d'après la tra- 
duction aUtmande de Elaproth, dans ses Mémoires sur 
l'Arménie, t. Ht p> 181 etseq. 
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L^liùtoîre de Vakhtaiig commence par donner 
une idée des origines de la nation géorgienne , 
diaprés les anciennes traditions des Arméniens et 
des Géorgiens eux-mêmes. 

n Selon ces traditions les Arméniens, lesGéor- 
^ens , les habitants de Rani (Vjérran) , de Mo- 
vakani (Ckaki^ Chirvan ei Mougan) ^ de Hérè- 
thi ( Cakheth) , les Lesgbiens, les Mingrélîens et 
les Caucasiens descendent tous d^un même père, 
qui s^aj^iellait Thargamos. 

<f Ce7%ar^<amcM(i)étaitunfilsde7'arcAù,fîls 
iHAvamin^ fils de Japhet^ fils de iVoé", et c'était 
un homme vaillant. 

n Après la confusion des langues, dnns le temps 
que Nébrod était assis sur le trône de Babylone, 
et que les hommes se dispersaient de toutes parts, 

(i) Vakhtang veut rattacher son histoire aux origines 
bibliques. Ainsi Ht aussi Moïse de Khorèae qui , à la fin 
du cinquième siècle , compilant un anden volume chal- 
déen, fit de Zrouan, Didan et Habedotth notrei'«nt, Cham 
et Japket; la race de Habedosth, Mirad, Siralh, Tkailatk 
fiit pour lui celle de Japhet, Gomer, Thirat, Thargomut, 
et c'est ainsi qu'il accorda le sacré avec le profane et que 
le Haïk du vieux volume chaldéen , fib de T%aklaih fut 
enté sur Thorgomiu, descendant de Japhet. Ce vieux vo- 
lume chaldéon avait été tradiùt en grec par ordre d'Alexan- 
dre , et c'est là que les Arméniens et les Géorgiens ont 
puisé leurs origines. VaLhtang n'a &it que copier ici Moïse 
de Khorène. Vt^ez Jean Polocki , Voy. dans les Steps 
d'Astrakan, II, p. 360. 
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on vit aussi Thargamos quitter le pays pour aller 
s^établir avec sa famille entre les montagnes de 
TArarat et du Massissi. Sa lignée était grande et 
innombrable, tant il avait de femmes, de fils et 
de ^es qui avaient à leur tour des en&nts et des 
petits-en&nts. Il vécut ainsi là pendant 600 ans; 
mais ses descendants n'ayant déjà plus de place, 
furent forcés de se répandre plus loin , dans les 
contrées voisines. 

« Les frontières de leurs habitations étaient 
comme suit : à l'est, ils avaient la mer de Gour- 
gan qui s'appelle actuellement la mer de Ghilan 
(Mer Caspienne) , à l'ouest, la mer de Pont, qui 
s'appelle aujourd'hui Mer Noire. Au sud, les mon- 
tagnes d'Orè^i qui sont dans le pays des Kour- 
des , vers la Midiaj au nord, la chaîne du Kav- 
kaSt qui, chez les Persans, s'appelle Jalbouz. 

1 Parmi les enfants de Thargamos , ceux qui se 
distinguèrent le plus par lem* puissance et leur 
valeur , furent : 1' Hhaos; 2° Karthlos; 3° Bar- 
dos; 4° Movakan; 5° Lékos; S" Héros; 7° Kav- 
kas et 8° EgrDs{i). » 

Hhaos DU Haig fiit le plus brave de ces huit 



(1) Etienne Orpélian , ai'chevëque de Siounie , qui d» 
quit vers l'an ia3o, appelle, dans son Histoh-edcs Oi-pé- 
lians, ces huit frères, Haig, K'hai-thloB, Partoa, Movgaii, 
Légan, Héros, Govgas et Ëki-es. Voyez Saint-Martin, 
Mém. surrArméu., H, p. 37. 
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&-ères, «t Tliargamos à cause de sa vaillance lui 
donna la moitié du peuple avec la meilleure moi- 
tié du pays entre TArarat et le Maasisai. 

Quant aux sept autres frères, il les envoys 
vers le nord, et leur distribua le pays comme 
suit: 

« Il donna à Kartiiîos le pays-Qompris entre 
THérèthi et le Berdûucbi (Bortchalo ouDdwté) 
à l'est, ta mer du Font à Touest; les montagnes 
dont la direction va de l'est à l'ouest , ït dodt les 
riviçres courent se réunir au nord au MtkVari , 
le limitaient au sud , tandis que les montagnes de 
Ghado, brancbe du Caucase qui commence près 
de Ghado (l), et qui s^appeile à présent IJLbo , 
le limitaient au nord. 

1 Bardos eut la partie méridioncde du cours 
du Kour, depuis le Berdouchi jusqu'à lajonc-r 
tien du Kour et du Raksi ( Araxe). 

<t Movakan eut la rive septentrionale du Kour, 
depuis l'embouchure du petit Alasani ( Jori), jus- 
qu'à la mer Caspienne où il bâtit la ville de Mo- 
vakanethi qui fut sa résidence. 

« Il donna à Héros les pays situés au nOTd du 
Kour, depuis l'embouchure du petit Alasani, 
jusqu'à Tendroit nommé Tketbamdi, aujourdliui 
Goulgouli (au-dessus de Télav). Héros bàlit 

(i) Klaproth et M. Brosset jeune croient que c'est la 
ehalne do moutî^nes basses' qui sépare l'Imeieth de lu 
Mingrélie.,.? 
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une tUIs entre las embouchuras àt» doiw Âla- 
saai et Taf^wla d'après lui, Hréâù; cette viUe 
sVppelle aujourd'hui Khoranthi.- 

R Egroa eut le long de la Mer Noire la contrée 
qiB a à IWt la petite cbaÎDe de montagnes qOi 
sHippelle à présent Likiù, et à l'ouest, la mer et 
!efieuve«lu petit Kbaxaretlû (Kouban), où te 
termine le KaTkas. 11 oonstruiait une ville quHt 
aamma diaprés lui Egriaai, et qui s'appelle au*- 
JQurd^ui Bëdia. 

Il Mais les pays mtués au nord du Kavluu 
n^ëtaient pas enoore le partage de Thargamos , 
et n'étaient gouTernés par pwsonne. Comme 
ils n'appartenaient à personne , et qu'ils s'éten- 
daient depuis la chaîne du Kavlua, jusqu'au 
(^raod-'Fleuve (le Volga) qui se jette dans la mer 
de Douroubandi (Derbend), il ehoiàt paniù la 
foule des braves , ses deux Bis Lékos et Karkaa, 
et il donna à Likm h contrée qui s'étend de- 
puis la nier de -Douroubandi, jusqu'à la rivière 
I^méki (Tà^), et au nord, jusqu'au Grand 
Fleuv^, dans le pays des Kbaaares. Kwios eut 
de son QÔté le pays depuis le Loméki jusqu'à 
rextréinité occidentale du Kavkas. 

« Hbaos resta dans la demeure de son pève 
Thargamos. Ilrégna sur -sessept&ères et fut leur 
souverain. Ils lui obéirent aussi tous. Ils ne par- 
laient alors qu'une seule langue , qui élait le 
Somkhouri (arménien). 
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« Cependant ces huit braves étai^it tous sujets 
de Nébrod , le premier roi des habitants de la 
terre. 

« Quelques années après, Hhaos conroqua ses 
s'^t frères et leur dit : Le Dieu suprême nous a 
donné des forces et beaucoup cU peuples ^ nous 
fie voulons être les sujets que de Dieu , n'obéir 
qu'à Dieu, et n'être les esclaves de personne. -— 
Les sept frères Tapprouvèrent , se révoltèrent 
contre Nébrod et ne lui payèrent plus de tribut. 
N^rod irrité de cela rassembla ses braves el les 
guerriers qui lui étaient restés fidèles, et marcha 
contre Thargamos. 

<i Mais Hhaos convoqua les plus vaillants des 
Thergamosiens (t) et d^autres peuples auxiliaires 
des familles qui demeuraient plus à l'occident : 
quand il les eut tous réunis , il se posta sur le 
mont Massissi. 

« Nébrod'' étant arrivé dans TAdrabadagaoi 
(Aderbaïdjan), il s'y arrêta et envoya soixante 
de seshérosavec une armée inntmibrable contre 
les Thargamosiens. Les héross'étantapprochés, 
les septfrèrcs de Hhaos allèrent à leur rencontre 
avec leur armée , tandis qu'il resta en arrière 
avec les plus valeureux de ses guerriers pour 
les appuyer. Alors commença une bataille ter- 

(i ) C'est le colleclif pour désigner les Arménieiia et les 
Géorgiens. 
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rible qui ressemblait à une violente lempéte, La. 
pous^ère sVlevait sous les pieds des combattans 
comme un nuage épais, et Téclat des cuirasses 
biillait comme Téclair : leurs cris étaient sem- 
blables au roulement du tonnerre; les flèches et 
les pierres qu'on lançtiit tombaient comme une 
grêle épaisse j et le sang coulait par torrents. Le 
massacre dura Iwig-temps , et il tomba de pai-t 
et d'autre une foule de guerriers. Hhaos , posté 
en arrière, soutenait les siens et les encourageait 
de sa Toix puissante semblable aux éclats du ton- 
nerre. A la fin, les Thargamoslens restèrent vain- 
queurs et tuèrent les soixante chefs et tous les 
guerriers de Nébrod. Quant aux sept che& des 
Tbargamosiens , ils sortirent vivants du combat, 
et rendirent grâce au dieu des batailles, 

•( A la nouvelle de cette dé&ite, Mébrod, ti'ans- 
porté de fureur, marcha contre eux avec toute 
son armée , et Hhaos voyant qu'il n'avait pas as- 
sez de troupes pour iiù résister, se retira dans 
les vallées pierreuses du Massissi. Mébrod s'ar- 
rêta au pied des montagnes. De la tête au pied 
il était couvert d'une armure de fer et de cuivre ^ 
il monta sur une éminence pour parler à Hhaos, 
et d l'exhorta à rentrer sous son obéissance. 
Hhaos dit là-dessus aux siens : Soutenez~moi 
pendant que je m'avancerai vers Nébrod, et aus- 
sitôt il s'élança contre lui, lui décochant une 
flèche qui perça sa cuirasse et ressortit par le 



Do,i™ih,.Googlc. 



-M- 
dos. Nébrod tomba; toutes ses troupes s^enfin- 
rent et laissèireot en paix les Tbargamosieas. Cest 
alors que Hhaos se déclara roi de ses Brèves et 
des peuples qui toucbaient à ses irontières (i). m 

Arant de suivre plus loin cette chronique, je 
m^arréterai à quelques considéralioQS sur le 
règne de ce roi Hhaos, dont toute Phistoire que 
nous donne Vekhtang n'est qu'une imitation du 
tolume chaldéen de Moïse de Khorène cité plus 
haut. 

Dans lliistoire des nations, il y a de ces gran- 
des époques , de ces grands moments qui frap- 
pent ou tenifient l'imagination deb peuples par 
la grandeur des événements, par le renom des 
conquérants, par les grands bouleversementa qui 
en sont la suite. Ces grondes époques sont les 
ptnnts lumineux de l'histoire; elles passent de 
bouche en bouche à la postérité, et le renom de 
ces grandes choses ne s'eflbce jamais : tandis que 
les époques intermédiaires demeurent dans le 
Vague , ou rentrent dans Foubli. C'est comme 
ces piles d'un pont de l'Araxe ou du Danube, 
qui , depuis tant de nècles , bravent istJées les 
cfibrts du courant rapide , tandis que les arche» 
qui les liaient ont disparu depuis long-temps. 

11 paraît qu'il y eut vers la fin du quatorùtoie 

(l) J'ai MÎa entre giiinenieU les passages de la Ctironî- 
qne que j'ai extraits fnot k mot. 
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siècle avant J.-C.^Fune de ces grandes époques 
de Thistoire de l'Asie occidentale et centrale. 
Son type fut le &meuK Nimrod ou Bélus (i), 
fondateur ou conquérant du royaume d^Assyrie. 
A ce Bélus se rattachent les noms non moins ce-* 
lèbres d'un Kmus , d^une Sémiramis , et des mo-, 
uuments dont la magnificence a retenti ches 
tous las pécules. 

Parmi les rois tributaires de ce grand empire ' 
d^Assyrie se trouvent Hbaos et ses sept frères, 
d'abc»^ soumis , plus tard rebelles à ces pui^ 
sants conquérants. Nébrod ou Bélus marche lui- 
même à la tète de ses armées pour les soumettre. 
Le combat que les deux armées se livrent, res- 
semUe à Tune de ces- descriptions qu^on trouve 
dans les mythes de l'histoire de Perse. Bélus est 
vaincu et perd la vie dans le combat de la main 
de Hhaoa. 

HhaoB délivré du joug d«s Assyriens , se d^ 
clare maître de ses frères , «t son «npire s^étend 
de l'Arméiiifl jusquVux extrémités du Caucase, 
rmiennant toutes les contrées ihtermédisires. 
Toutes ces natifms parlaient Tarménien. 

Telle est Thistoire de Hhaos, arec la différence 
que Moïse de Khorène écrit Haîk et Haïg d*où 



(i) Le voluac chaldtai dit MiM quand VskhUng 
parle de Nébrod dans l'Hiatoîi-e de Hhaos ou H^'k. 
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les Arméniens ont lait le nom. de Hàiganiens 
qu'ils se donnent à euxr-mêmes. 

N'est-il pas singulier que pi"écisément à l'é- 
poque de ce Bélus et de Sémiramis, c^ost-à-dîre 
vers la fin du quatorzième siècle avant J.-C., les 
Grecs placent les expéditions de Phryxus et des 
Ai-gonautes, ellliistoire de ce fameux roi w^cnr^^r, 
dont le renom se répandit jusque dans la Grèce^ 
et attira ces aventuriers. Cet Aëthès ne serait-il 
point le Hhaos, le Haïg des mythes de TArménie 
et de la Géorgie ? Je n'aurais pas de peine à 
adopter ce synchronisme. 

Les Grecs lui donnent une origine théogo- 
nique qui a beaucoup d'analogie avec celle des 
Oialdéens, des Arméniens et des Géorgiens. 
Ceux-ci font venir Hhaos de la ville du Soleil, 
de Babylone. Ceux-là lui donnent pour père et 
pour mère le Soleil et la nymphe Perses, fille du 
Soleil (i), et pour sœur la célèbre Kirké que 
nous prononçons Circë. 

Parmi les fables et les my thés de la Grèce il se 
ti-ouve toujours quelque élément dWfaitbisto- 
lique. Les rapports qui existaient très ancienne- 
ment entre les Grecs et les Kolkhes ou Colches 
sont mentionnés par tous les auteurs ; mais les 
faits les plus marquants, ceux qui se sont le 



(i) Hésiode, daps sa Thëogtniie; Homère, Odyssée, 
liv. X, V. i35. 
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mieux conservés, sont les expéditions de Phiy- 
xus et des Argonautes. Elles n^bnt pu avoir lieu 
à de grandes distances Tune de Vautre : toutes 
les deux se font sous le même rot, sous Aëtès. 
Phryxus se sauve de la Béotie avec sa sœur 
Hellé y monté sur un vaisseau à la poupe de bé- 
lier , et va débarquer à, l'embouchure du Phase 
où il ensevelit sa malheureuse sœur qui sYtait 
noyée pendant le trajet. Il est reçu pEtr Aëtès 
dont il épouse la fllle Eventa ^ surnommée Chal- 
ciopé, qui lui donne plusieurs eniants. Il fonde 
sur les rives de la Kvirita , dans la Moskhikè , le 
Fanum de Leucothoë, riche autrefois, mais que 
pillèrent Phamace et Mithridate de Pergame. 
La Moskhikè comprenait tout ce groupe de mon- 
tagnes et de vallées qui sont circonscrites par la 
vallée de.Bardjom, la Karthalinie, et la vallée de 
la Kvirila. Les Colches en avaient une partie, les 
Ibères ou Géorgiens une autre, les Arméniens 
la troisième partie : cVst dans la portion des 
Ibères que Phryxus bâtit la ville de Polychnium, 
autrement Idessa (i), endroit des mieux dé- 
fiendus (2). 



(1) C'est peut-être Souram. 

(a) StraboD, p. 479( ^- Baa. Le nom de Meekhea est 
gé(»^ien pour les peuples de la MoskhiLe ou Moschîque. 
Ce nom doit être de toute ancieDoeté. Ëzéchiel l'emploie 
déjà, ch. XXVII, V. i3, quand il fait la description du 

ir. 2 . 
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L'expédition des Argonautes ressemble paiv 

faitemeot à une de ces expédition? des Varègue^, 
ou plutôt elle rappelle ces pirates TcheriLesses, 
quand ils se réunissent eiir une de leurs galèi'es 
à runes pour faire une course de brigandage. 
Leur narigation les mène à traver-s ces fa-; 
nteusQs Clyanées ou Symplégades, d'où Ipugeçint 
le c6té méridional de la Mer Noire, ils arrivent 
à Uembottchure du Phase, qui arrose la terre de 
CÀKcé. Ils la traversent 9t anÏTent à la ville de 
KytaïS' Là ils sont bien reçus par le^ en%i(â dP 
Pbryxus qui les mènent dev^t Aptes : ce coi â 
auryéfiu à Pbryxus. ïpi conunencp lliiiitqirp dp 
la toison d'pr, qup Strabon ^é^ a cherché 
à e¥pli(]U^- ^^ tous temps les nvi^res qui 
vienuent de$ &qntières dgs Sgi^apes , prinçipa- 
lonent W TstJiéuitsV^^li et T^baçl^ ont F^sé 
pour chaçnïH- dp l'or, et selon RciueggSj les 

■ Kftç d'Imrreth , dans le sièçlp dernier, ayaiept 
4$S g«n$ uqcupés du lavage de çp sable. Çettp. 
çêSeitipn. |de Rçinipggs ïu'a été eqi^u-mée s\^. 
plgpe. St^t-pe cet or gui attirai|: nos avçntvtnersî 
Strabon feit marcber Jason avec ses cwnp^gnpu^ 

grand commerce de Tjr , et qu'il dit : Joun , Tubal et 
Mésec ont élé tes facteurs et t'approvisionnent d'esclavea et 
de vases d'airain. Voyez aussi Genèse , X, v. a. Toua les 
commenUteurs , entre autres Flavius Joseph , sont d'ac-; 
cord que Mesec et TaBal sont le» MedJies et les Ibériena 
ou Géorpens. 
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Cf^itrie ks Uèjes , tandis qu^iiérodpfç, dp ciqq 
sièçf^ ptus anciei), se çpntefitâ de Ifsur faire 
eqley^ Ie$ t^^Qri d^Aëtès, et sa fîUe. 

Hpmère epyoie aqssi Ulysse sur les riyes du 
E})ft6^ , d^m llle d'Aeq; là ils trpuTept l(i célèbre 
SVW (Circé) , qu'Homère dit être sœur d'Aër 
tfJK... Vqil# pes trois «txpéditiQqs chantées pi^ !«:« 
i^i^Pl ; t9i)t^ $!£! passât du temps du mêipe roi 
^ pplçl»ide ou d-A^. Il devait y avqir pour lie§ 
$^^^ un «ttr#jit puiïsfttit qui le^ aftinùt 4wu 
muft w^trée aussi hùntaine; une civili^fttiGn, à^ 
iti$hwae», â» bdles TiUes, sforaient de stimu.- 
UntE à ces tâmérai;»» vayagps ipû ne w sont 
pe» r^^ts à ew trais. 

^, {^ytaïo» Bba»fl, ^tfs., servaient dô i:ést- 
d^f«s h \\a Vf» qui oo^qgismt k ^rctit d^ gens * 
ppUffU'il PâçcHt pes av^ntwif^ a%^ civilltét qu^il 
\fis tmtfi «piiipUi«usement. Le cppi^rcfii. «f Fin- 
^]çtfift pvmept «ccumulé de» trésprs d^ »ej) , 
f§^. in ^Bw C^cé rfiÇ9it mm digpai^int - 
qu'Aëtès les compagnons d'VIyssD, fit l'on m 

^urwt méconnaître' que le ràle qu^Homiitt fait 
iPUPr p oetfe endianter^se^ est infinment si^îé- 
Ùeur à oAû d'Ulysse et de ses eompagnons. Un 
palais ^0 maître blanc loge Gin:é; ses doigt^ 
travaillent à une broderie mei-veilleuse, tandis 
flWP dp^ sfcçenî? îHéÎQdÏpiJï. ^prtpn t ^le s^ boiupbe : 
^ T(^^ (le im 8t d^s t^pis d^ paurpre r«« 

couvrent les sièges de son palais. Sa tt|ble çst 



Do,i™ih,.Googlc 



— ao — 
d^argent; elle est chargée àe corbeilles d^or, de 
coupes brillantes , diurnes précieuses ; parmi les 
richesses du pays que vante Homère , c^est le 
vin doux et son abondance qu^il met en pre- 

' mière Ugne : c'est un vin exquis , odorant^ écla- 
tant de pourpre , comme en produit encore de 
nos jours TOdichi. DW autre côté, les grossiers 
compagnons d'Ulysse , vrais pirates , offensent 
cette reine , qui les fait enfermer et traiter comme 
des porcs (t). Ulysse seul, à l'âme grande et 
généreuse, sait s^attirer l'estime de Circé, et tou- 
cher son cœur : il en obtient la dâivrance de 
ses coupables compagnons. Quelle touchante hos- 
pitalité elle leur accorde pendant une année tout 
entière; que de soins , que de zèle elle met à 
leur feciliter leur retour , et Taccomplissement 
de leurs destinées ; quelle connaissance du pays 
elle possède, quand elle décrit la Mer Noire et 
ses écueils au prudent Ulysse ! Elle lui parie 

' même de cette Argo , qui vola à travers Scylla et 
Carybde vers l'empire' d'Aëtès. 

Médée, \a nièce de Circé, la fille d'A€tès, 
n'est pas moins célèbre que sa tante ; ce qu'une 
éducation distinguée avait produit chez cette 
princesse, la connaissance des plantes, de la 

(i) H est curieux qu'Homère choisisse ici pour pcùnt 
de sa métamorphose le porc , si abondant en Colchide et 
si peu ragoCktant. 
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médecine et des secrets de la nature , passe 
chez les Grecs igaoranls pour des sortilèges et 
des enchantements. 

Tout ce que je viens de dire nous prouve la 
haute idée que les Grecs avaient de cet antique 
royaume de h Colchide. Hérodote, si judicieux, 
envisage comme une des sources de Ut grande 
scission qui se manifesta sous Darius, fitsd^Hys- 
taspes, l'expédition des Argonautes, qui, vio- 
lant toutes les lois , semèi'eut dans l'Orient le 
germe de la haine contre cette nation aventu- 
rière , d^autant plus que le roi de la Colchide , 
ayant envoyé des héraults pour redemander ses 
biens et sa ûlle, ne reçut aucune justice. 

Kn lisant les détails que je viens de donner des 
rapports qui existaient dès la plus haute anti- 
quité entre la Grèce et la Colchide , on ne s'é- 
tonnera pas de voir ces mêmes Grecs aventuriers, 
aller fonder ces colonies à la côte deTAbkasie 
et de la Cjrcassie, dont j'ai parlé plus haut. 

Première dynastie des rois de Géorgie. 

L'auteur de la chronique géorgienne , après 
avoir parlé de ^affranchissement de Hhaos et de 
ses frères du joug de Bélus , abandonne à chaque 
peuple, le soin de son histoire , pour ne s'atta- 
cher qu'au héros Karthlos, qui régna sous la 
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feUïferaiiiétë de Soh frère HhabS sur U Gébl-gife 
eteritràle d'aujourd'hui (l). 

Karihîos est pour ainsi dil-é le preinîér roi c(ê 
Géorgie ; il âôhiîe k soh peUpIë stiU liOni qiii fut 
conservé juslili^ nos j6iirs. Il fondé Jtrihàiî en 
fkice tië l'étidrbll oCi te Kdtit iùêh ibà ànàêk Â 
celle dé i'Aragvi, et où l'on constHilsit jjlUà tard 
Mlzkliétiia î il doritiè à bette Villfe nouTfelié Ife 
lidm de Kai-thli Ijii'ellte cohServé jusqu'à Vètèé- 
Uon de i'iddle d'dttnùzd 6« Aimasi, et il fen M 
sa t-èsidebce. 

il ftihde feiibore la fortei-ësse d'ÛrhiJssi,-A\i- 
jdlird'hUi tJkamckvildé, tltkvarls-tsikhé, kiijour- 
dliui Kdùnàni. 

Sfeloii ia Cbutûmé de ses pères, le riiorCeau 
d'héritage qu'il en a reçu fut partage entré sfes 
ëihq Blâ , ïaiïzkhèthos j Gàrdahos , Koukfùis , 
iCàhhà^ei GâitcA«M. Mlikhéthos, comme Tamé, 
'eill: !â sliptématie Sur àeS aufres frères. 

Mtzkhéthtfs agtaiidil Àrrtiâèi , où I*dh avait 'eh- 
seveh son père , en fondant vis-à-vis la ville de 
Mtzkhétba , qui n'en était séparée que par le ht 
profond du Koui', encaissé ici par deux parois 
de rochers à pic. La portion de Mtzkhéthos com- 
prenait toutes leâ vallées du Kour el de sés at- 
Hiients, jusqu'à Tiflis et l'Àràgvi. 

Ses fils se partagèrent son héritage ; X)upîo's , 

(i) VoycB Alias, I, giiognipliic, pi. ife. 
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VsAûêj teiit le Karlhel inférieur. DJavàkhos l-feçUl 
pour feà jrart k f)artie dU Rarlhel sUpërlëUl' qliî 
s'ëlëha le Ibrig dfes Hrfes du Kour Jusqu'à là 
Talléb de BordjDni, Où il fohdà Tzouiidâ «t 
At-tBhi. XMskhori enfin eut la vallëë aûlî-ât:- 
lUeliJie du Poskb ou Potskbf aciilel et U paya dfe 
Thaoskari, depuis la mer jusqu^à jULhaltsikhé : liy 
fbndà Ite deû± Villes d'Odskhré et de Jûâkkaris. 
Ouploâ se créa non loin de Mtzkhétha , Sa 
réèidencte; un château ^e plaisance touî particu- 
lier. La chronique géorgienne tUt expressément 
que les Géorgiens ne cotmureat Part de fconS- 
truit^ Une tnuraiUe ett pierres et bn chàiix qiie 
s^t siècles ETani Jésus-Christ, ce hbuvel tu-tléiir 
ayant été bnseigné par iin gouverneur persan , 
nommé Ardam, peu après TinvaSiôn desScytlies. 
Jusqu'alors, les Karthles sVtàiènt bâti des dé- 
meures , comme c'est encore le cas en tméreth , 
ou s'étaient creusé des grottes et des apjiarte- 
ments dans les rochers de tUf, dé molasse ^t di; 
craie , quand la nature n'était pas Ténue à leur 
aide , en ébauchant de notnbreUses cavernes na- 
turelles , comme elle t'a Ëiit sur les rites dé la 

Kvirila L'At-masi de Karthlôs ne parait pas 

avoir été primitivemeiit autre chose qii'uhe ville 
de grottes qui sont si nombreuses encore siir le 
mont Arimse, Vers la plaine dé Digôme. Lé 
château de plaisance d'Ouplos ne fiit aussi 
qu'une demeure troglodyliqué, qu'il alla tailler 



Do,i™ih,.Googlc 



- i4- 
dans les rochers bizarres de molasse , qui bordent 
le Kour à lo verst au-dessous de Gori : il l'ap- 
pela Ouplostsikhé (i), nom qu'il a conservé jus- 
qu'à aujourd^ui (château d'Ouplos ou du Sei- 
gneur). J'en ferai la description plus bas. Ce 
monument est un superbe conunentaire sur l'art 
à cette époque. 

Sous Ooplos se firent d^à sentii' les suites de 
ces partages d'États, fruits de l'antique féodalité 
du Caucase; sés'frères et les branches cadettes, 
ne voulurent plus lui obéir. Cependant, cette 
autorité ne pesait pas, elle était purement pa^ 
triarcale; le souverain ne portait ni le titre de 
Mphé (roi), ni celui ^Eristavi (tête du peuple) j 
on l'appelait MamasahhUssi (père de la maison), 
et toute son autorité consistait à être le juge et - 
l'arbitre des aut|-es Karthlosiens. 

Le culte des Rarthles consistait à adorer le 
soleil , la lune et les cinq planètes , et leur plus 
grand serment, était parle tombeau de Karthlos. 

Tels sont les détails que nous donne la cbro- 
^que sur cette première partie de l'histoire de 
la Géorgie. Il n'est plus fait aucune mention de 
la Colchide , après le grand partage de Hhaos. 

L'auteur de la chronique , après nous avoir 
donné ce premier tableau , en y consignant les 
feits les plus marquants de cette époque , se tait. 

(i) Onécritaussi Ouplistsikhé. 
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sur les siècles qui suivirent le i-ègne d^Ouplos , 
nous indiquant brièvement ces effets de Tesprit de 
révolte qui découlait du système féodalet de cette 
multitude de princes (Thavdani) qui se parta- 
geaient le pays, chaque endroit ayant le sien; 
et il nous transporte à la révolution qui changea 
tout à coup dans le septième siècle.avant Jésus- 
Christ , la face de TAsie. 

des Scyllies (Khasai-ee des Géoi-grena.) 



« I^es Scythes que les Géorgiens nomment 
Khasares, étaient devenus très puissants au nord 
du Caucase, et ils faisaient la guerre aux des- 
cendants de L^os et aux Caucasiens. Dourd- 
sourk , fils de Tiréthi , qui régnait alors sur les 
Caucasiens, demanda du secours aux Tharga- 
mosiens , qui traversant le Caucase , pillèrent les 
contrées ^avoisinantes du Khasaréthi , y fon- 
dèrent une ville et s'en retournèrent. 

« Les Scythes ou Khasares , se choisissant 
alors un roi , auquel ils obéirent tous , passèrent 
par la porte de la mer (i) aujourd'hui Dourou- 
bandi, et toibbèi'ent sur les Thargamosiens qui 
ne purent leur résister : la multitude de ces 
Scythes ou K^ares était innombrable; ib pil- 
lèrent et ruinèrent toutes les villes qu'ils rencon- 

(t) SghviBkari.' 
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ti^t*nt , tarit celles qui sont entre PAraràt et 
le Massïssi, que celtes qui' sont plus au nora. 11 
né t*sla d'irilact que ToukliaHssî, Chamch'vUdê , 
Koùnani , te Karllili mdyeii et TEgrissi ou Cot- 
cliide. 

<i Ces Sbyltiés, biiti'é le passage <le Derbeha, 
cûnnaissalént àbssi la porte de TAragvi ou Darièl, 
et leurs troupes nombreuses né cessaient dé 
fondre par ces deux grandes routes du Caucase, 
soi- le8 Ttargamosiéhs qui leur payèrent enfiii 
tribut. « 

Telle est la manière dont la Chronique gébr- 
giéiinë raconte cette grande invasion des Scy thefe, 
rappoHée par Hérodote; ces détails confirment 
pleinement 1(!S récits dU père de rhistoire. Les 
Scythes, dit-il, poursuivant les Cimmcnens, les 
manquèrent; ceux-fcî avaient Suivi ta côté dé 
la Mer Noire , passant par FAbkhasie fit la Cbl- 
chide, tandis que les Scythes ,' longeâflt le Cau- 
case qu'ils avaient à droite, avaient passé ^at 
Dérbehd , d'où ils étaieilt tombés sur TAsie ocçi- 
debiale , qu'ils se rendirent tributaite pciidatlt 
Vingt-huit ans , t'est-à-dire, de 633 aVant Jésus- 
Christ, jusqu'à 605. Oh connaît lés détails dé 
cette gràlidfe invasion; niais d'où vient le nom afe 
Kllasàres que les Gébrgiens donnait aux Scy theà? 
LesPerses, dit Piine(l), appelèrent èil général les 

(i) Piinii sec., HUt. nal., 1. VI , cap, 17. 
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Seyth6s,iSar(W,etViceTerSâ,les Scythes dottnenl 
atix Pérâeà le nom de Ckorsaties. Les MingMiëHis 
deiiosjbUtsS'etlonneiitleDOittdËKàdsariah^ildrii 
Sïiua teqiiël Iës Ëonilaissent d^à Massoudi^ dÀtlÀ 
h) dixième sièclb , et Abiltbd« dans le lreiz)èm«. 
Quelle analogie y a-l-il ^nc entre CTs Khâ- 
sbres Sbythës', ces KadsArialt-Mitlgriélietis, et 
éeà Khasarbâ ^ui oecupèrent le sud-est ds )tt 
fiusne d'EmiDpë, d^uis \k deuxième siècle As 
notre ère} jusqu'au dixième ^ècle?(i) 

Un éV^emeht in^rtant qiii*se ratbAche à 
dette grande invasion des Scythes et ^ue lès 
Grecs avaient déjà feit coilnaitre , trouve aussi 
sa pleine confirmation dans b chttjnique géor- 
gienne; je veu& ^ler de ces grandes colonies 
de Mèdesi que les Scydies transportèrent au 
nôtxl du CaUcBsït. 

Lorsque lé roi des Scytbss OU Khasares, tbmba 
pour là pi^ttiièrë fois Sut- lies pays au Sud du 
Caucase , él les ravagea ^ il donna en s'en t^lour- 
uaut au-ddà de ses mbUtàgrUes^ les prisonniets 
qu'il avait feltâ dahs le KhrthU-Somkhitli^ à èôn 
fîU Ouobos, atec \ê payé qui s^llend à ToUést 
du ïérek, jus^'à rextrcmilé du Caucase. La 
descehdauCig db t^aohos et de tes nouveaux 
colons tfotiua U nation des bcA/w, c'est-à-diré, 

(i) Voyez HasscHidi , dans le Magasin asiatitlaedeKla- 
proiii, p. 966^1297. 
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des habitants de l'Osséthi, qui occupent encore 
aujourd'hui le centre du Caucase. Tel est le fait 
rapporté par ta chronique; Diodbre de Sicile ne 
dit pas autre chose, quand il rapporte qiie les 
Scythes menèrent une colonie de Mèdes en Sar- 
matie, pays au nord du Caucase. 

Ces Osses , les Jas de Nestor , les Alains du 
moyen-âge (i) , les As de Josaphat Barbaro (2) , 
ont conservé dans leurs traditions, et surtout 
dans le nom qu'ils se donnent , la trace de leur 
origine. Ib n9 s'appellent que/ron, et leur pays 
Ironistan , qui étaient les anciens noms du 
peuple et du pays des Mèdes. 

Ala suite de cette gi-andeinvasion-des Scythes, 
qui dut bouleverser le sud du Caucase, lui don- 
ner une forme nouvelle , mélanger des peuples , 
les refouler dans les vallées , la chronique em- 
prunte dans les chroniques des Perses dont nous 
avons un résumé fort ample dans Ferdoussi , une 
longue série d'événements plus extraordinaires , 
et plus fabuleux les uns que les autres , qui pré- 
cédèrent le règne de Cyrus. Soumise à une in- 
fluence étrangère , la Géorgie obéissait , ou à des 
gouverneurs persans , ou aux colonies grecques 
qui étaient venues s'établir sur les côtes de l'Ab- 
khasie et de la Colchide : le siège principal des 

(i) Const. Porphyi'., de Adm.imp.jcap. XLII. 
(2) Ramusio, Raccolla di Via^, II, fol. 29 i. 
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colonies de ces derniers , furent les rives de 
VEngour o\\ Egrîssi (i). 

Le règne de Khaikhosro ou Cyi'us, fut mai^ 
que pour le sud du Caucase par de nombreuses 
colonisations d'étrangère. Des Touraniens, bal- 
' tus par Cyrus , traversèrent la mer Caspienne , 
et remontèrent le long du Kour, jusqu'à Mtzkhé- 
tlia, au nombre de vingt-huit familles ou tribus. 
Les MamasakUissi, ou rois de Géorgie , crai- 
gnant les Perses, &rent jc^euxde rarrivée d^un 
pareil secours. Sous promesse d'être fidèles à 
défendre les Géorg^ens'contre leurs ennemis, ils 
accordèrent à ces nouveaux venus le droit de 
s'étaUir dans toute la Géorgie , où on leur donna 
des terres ; mais la majeure partie de ces Toura- 
niens se concentra à l'ouest de la ville deMtzkhé- 
tha , dans un ravin profond encaissé de rocbers, 
suf lesquds ils bâtirent un château fort, qu'ils 
appelèrent Sarkhine , c^est-à-dire , le château de 
fer : c'était un £iubourg de la capitale. 

Parmi ces vingt-huit feinilles touraoiennes ou 
danoises, se trouvait celle des Orpélians, qui 
devinrent si célèbres par la suite , et qui existent 
encore aujourd'hui en Géorgie, où on leur donne 
les surnoms de Djénatsi (chinois), et de Djenpa- 

(i) La Chronique géorgienne ajoute que les Grecs , ai- 
dés des Oui et des Géorgiens , ârent la guerre aux gouver- 
neurs persaatde Ja Géorgie et Us chasBèreut. 
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kouriani ( tlascemJants du Pakour ou sour«:aia 
delà Giine). 

Lçs Juifs, O.uriani ep géorgien, chassés de 
\» Judée depuis |a guerre d'exterminadoî» dç 
Natonkhpditïqsspr, étaient aussi Tenus deman- 
dof des tpnes ^yx M?mï(saitli}issi , qui leur as»- ' 
gq^nmqe .CQptrép le ïqng dp TAi-ag^j , près du 
n»s,^?u de gp^Ti : on aj^(a ce noijTeau dis- 
triicf Kherfeb, à cause de l'imppK^Jfî»Usa), 
q^i'qp préleva sur eux. 

^usqw'à çpjte épqgue, Ips péojrgieps aT^^f 
consgfyé pi^r ^qj- kqgagej naai^ pps po^çg^m 
yepi^s itvxqMels se naêlçrpat, dçs qçopji , (j^ç. 
ScyUies pu lî-hasares, ^tprèreu^ Ip géprgipft, pt 

lHîiiFr^,^es r^igifliîs ^ïraiigP?,ctflïtrilîHèrpm 
à cJiJdig^r Te^prit dps péffirgiens, gui ne %eii( , 
4?t h cl^Epçi^e, Ri^He attenfipn aux lieiis d« psr 
Wté^PS Ifiurm^age, mang^^piif d^ tflmpç 
espèces d'anii^iix, ft p'^tprf^jait pps leups 
flWrts, ^ai§ lfi§ ^pypr^pnt (j). 

La )c|irfti4qne 3oRRe à ï^ap^up , fils ^%ysr 

XerxèSj fils de Darius, est pour elle Spandiat, 



(i) Voyez Saint-MaEtiit , Uén). biu., H, p. Se. 
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t0 g^t d^irfiin , ri^mdiur des }àslox\em 

I^Uq m ftit reconquérir U Qéorgie p^- If» 
K^eSf que ^c^s Ardœhar Saaman, notre ArU- 
:^:t.è9 Longu^Mitin ; quqiqu^il soit manifeste, 
<l'^f9^ H^-pdate , qve tous les peuples du sud 
du Çsowvsif, les Ccflcbes, les Mares, serraient 
dans Tannée de Xerxès. 

La fldargîe boiib Alexandre et bous ees successeurs. 

Quelle ^t h nution de l'Asie qui n^ait pas 
voulu f^re entrer, te nom d'Alexandre , d'Isr 
^f)^49ft d^n^ses fdiron^uesâ LenfHudU^endar 
egt |)pur VAaie > ce quSùt .Tulc«rÇtSar pour le^ 
(^ules : s^on la chromijue géof gienne, ks -val- 
lée3 du sud du Caucase , iurant eavabies par les 
arsié^d'Aleswtdrf vinaigré le silÔnce de Quinte- 
Cwpe, d'Arrien sur_ cette exp^tian. Je ne rap- 
porterai pu toutes les folies qu'dle aiet sur. 1^ 
compte d'Alexandre , et qu^e a sans doute pui- 
eées dut^ quelque conte pcci^n : je me cont'en- 
tenEÙ de queues détails quelle donne sur ses 
cwiqilitea eia Géongie. La oenqiiërant , dans 
l'espace de sis mois , se menait maître de toutes 
lea yiUes et des cJaâteaux ^rts du pays, dont 
les jdus remarquâmes étaiuit le Ghida-Karthli , 
Tzounda, Khertlras, Bltl)Tiisd, Odâklu<é qui 
était l^ti suc le bord d'un rôâiev ,- Gadassi , 
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Ourbnissi, Khaspi , Ouplistsikhé, et la grande 
■ville de Mlzkliétlia , ta grande forteresse de Das- 
sanavî , le bourg juif de Roustavi , Dédatiskfaé', 
Qiamchvildé, etc. Il n'y eut que MlkTaristiskhé 
ou Kounani et Toukharissi sur le Tchoroki, dont 
il fut obligé de lever le siège ; quant au château 
fort de Sarkhine, qui était, presqu'un des fau- 
bourgs de Mtzkhétba , Alexandre en continua 
opiniâtrement le siège, irrité qu'il était, de ce 
que les assiégés descendants des Touraniens , 
avaient poussé des imprécations contre lui. Il 
ne voulait donner aucun quarfiei^ à ses babitcuits, 
qu'il fit bloquer hermétiquement , pour qu'au- 
cun d^eux ne pût s'âcfaapper. Us n'en fiu'ent que 
plus braves , et ils repoussèrent les ennemis pen- 
dant onze mois ; mais en secret , ils se taillèrent 
dans le rocher de molasse et de g^os gi-avier, et 
par conséquent d'une natui'e peu soKde , un che- 
min souterrain , par lequel ils s'enfuirent tous 
pendant une nuit dans l'intérieur du Caucase , 
où ils se bâtirent ime nouvelle forteresse. 

Alexandre ne quitta la Géorgie qu'après en 
avoir fait massacrer touâ les étrangers mâles au- 
dessous de quinze ans, réservant le reste pour 
être esclaves ; il y laissa pour gouverneur un 
Macédonien de ses. parents, nommé Ason^ fils 
de Jared, et deux cents Grecs braves et vaillants, 
nommés Pbrotalos , pour sa garde. 

Ason fît rase'r'les murs de Mtzkhétba qu'il re- 
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nouTela , et il y ajouta quatre nouveaux châ- 
teaux , comme autant de bastions autour du 
confluent du Kour et de PAragvi. Il plaça Pun 
de ces châteaux à Armasi, le second près du 
coude d^Annasi (i) , le troisième au-dessus de 
Mtzkhétha , et le quatrième à Touest de Mtzkhé- 
tha, au bm-d du Kour. 

Bien fortifié dans sa capitale , Ason 6t détruire 
les murs de toutes les autres villes de la Géorgie, 
et la maîtrisa ainsi sans résistance , réunissant 
l'Egrissi (la Golchide et T^JUihasie) à la Géorgie, 
et se rendant les Ossi , les Lékhi et les Scythes 
Khasares tributaires. ' * 

La tyrannie d^Ason se développa après la 
mort d'Alexandre j il fit périr les Géorgiens qui 
pouvaient lui &ire ombrage ; il leur imposa deux 
dieux d'argent Itazi ef Haih (Haot). Sangui- 
naire contre les Géorgiens, il fut bientôt obligé 
de l'être contre ses propres compatriotes, qui 
su|^rtaient impatiemment une tyrannie dont 
ils ressentaient le contre-coup. 

Seconde djnaslte des Méplié ou rois de Gëoigie. 

Sous cette dure tyrannie d'Ason vivait à 
Mtzkhétha, un jeune héros nommé Pkarnavaz .- 



(i) Cest l'endroit où le Kour tourne subi 
II. 
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il descendait d^Ouplosparson pèiv et de la famille 
persane Aspanèli par sa mère, et il était nereii 
de Samar (i), MatnasakhHssJ à Mtzkhétba lors de 
Tan'ivéë d^ Alexandre. Ce Samar et son frère, père 
de Pharnavaz, avaient été tués par Alexandre. 
Mais PhamaTaz âgé de trois ans fut sauvé par sa 
mère, qui le cacha dans les hautes vallées du 
Caucase, d'où il retourna à Mtzkhétha quand il 
fut devenu grand. Brave et prudent guerrier, il 
cacha toutes ses bonnes qualités à Ason, qui 
avait appris à le connaître à la chasse , et Pavait 
pris en afîèction. Cependant comme Ason deve- 
nait toujburs plus cruel, sa mère craignant pour 
lui malgré sa dissimulation , elle lui dit : « Mon 
fils , quitte la demeure de tes ayeux et m^w- 
moi'à Aspan (Ispalian),chez mes frères; cesse de 
vivre de la miséricorde d^Ason. » Malgré la dif- 
ficulté du voyage , Phamavaz résolut de suivre 
ce conseil , et alors il eut un songe ; il lui sen^ 
bla qu'il était dans une maison abandonnée , 
d'où il s'efforçait de sortir sans pouvcôr ^i venir 
à bout: tout à coup, les rayons du soleil péné- 
trèrent par la fenêtre, lui ceignirent les reins et . 
l'emportèrent dehors par cette ouverture. Quand 
il fut en plein air , il vit le soleil couché par 
terre ; il étendit ses mains siur lui , et essuya les 



(i) Suivant RoUiera, p. a8, ce Samar lut tné e 
ballant dans les armées d'Alexandre. 



i,Googlc 



— 33 — 
gouUes de sueur qui tombaient de la &ce du so- 
leil , et sVn lava le visage. Lorsque PharnaTaz 
se réveilla ^ il s^étonna de ce 'songe , et se dit en 
lui-même : <i Oui , je partirai pour Aspan , et je 
m'en remettrai à Is bonté de Dieu. » 

Ce jour-là, il s'en alla tout seul à la chasse, et 
s'arrêta dans la plaine de Digbomi pour poursui- 
vre des cer& qui s^enfùirent vers la vallée deTiflis. 
I^iamavaz en tirant l'une de ses flècbes , atteignit 
un de ces cerfe qui alla à quelques pas de là se pré- 
cipiter du haut d'un rocher. La nuit approchait; 
le cei^étail tombé au mibeu des bois et des brous- 
sailles : Phamavaz embarrassé, résolut de*passer 
là la nuit et de ne s'en retourner que le lende- 
main avec sa proie. D'ailleurs il pleuvait violem- 
ment. Heureusement notre chasseur trouva au 
bord du rochffl- une grotte dont l'entrée était 
fermée depuis loog-temps par une muraille que 
le temps avait crevassée. Pour se mettre à l'abri 
. de la pluie , il enfonça d'un coup de lance la 
porte de la grotte. Qu'on juge de son étonne- 
ment et de sa joie en entrant de la trouver rem- 
plie d'une immense quantité d'or et d'argent, de 
vases précieux , ce qui lui rappela son songe. Il 
referma aussitôt l'entrée de la grotte, et se hâta 
d'aller raconter son aventure à sa mère et à ses 
deux sœtirs. Lorsqu'il fut nuit , les prenant avec 
lui, il Les mena à la grotte où ils remplirent au- 
tant qu'ils pmtent des vases qu'ils avaient appor- 
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tés exprès; et ils enteirèrènt ce qu'ils emportè- 
rent auprès de leur maison. 11 leur fallut cinq 
nuits pour yider la 'grotte, 'et enterrer ce qu'il y 
avait. 

Alors Pharnavaz envoya un de Ses valets à 
Koudji , seigneur de TEgrissi (Colcliidc), et lui 
fit dire : « Je suis un descendant d'Ouplos , ne- 
veu du Mamasakhlissi Samar , et mes richesses 
sont grandes. Permets que je les emporte chez 
toi : soyons frères; nous les emploierons à ^ire la 
guerre à Ason , et la fortune nous' favorisei-a. » ■ 

Ce message rqouit beaucoup Koudji , qui lui 
fit répondre: « Pars et viens chez moi : ne sms 
pas avare de tes richesses ; serS-t'en plutôt pour 
augmenter le nombre de tes guerriers afin que 
nous puissions résister à Ason. » 

Pharnavaz arriva chez Koudji en secret ac- 
compagné de sa mère et de ses soeurs, et em- 
portant de leur trésor ce qu'ils avaient pu em- 



Bientôt il mit dans son parti les Ossi et 
les Lékhi, tint conseil avec eux, et rassembla 
dans TEgrissi (la Colchide) , une armée innom- 
brable avec laquelle il marcha contre Ason. Une 
foule de Grecs et de Géor^ens irrités des cruau- 
tés d'Ason l'abandonnèrent, et il ne vit d'autre 
salut pour lui que de se retirer dans, les châ- 
teaux forts du Klardjéli , abandonnant sa capi^ 
taie et tout le pays à Pharnavaz. 
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Eo prenant le titre de roi , Pharnavaz cher- 
cha à se procurer un appui, en se déclarant su- 
jet d^Andochus, qui donna l'ordre au gouTemeur 
de rArménie de lui porter du secours en cas de 



Deux ans après , Ason se crut assez fort pour 
reprendre Toflensive, ayant enrôlé beaucoup de 
Grecs parmi ses troupes. Mais il fîit battu et tué 
à Artoui par Phamavaz^qui demeura tranquille 
possesseur dejto*rtfi la Géorgie. 

Il n'y eut que le bas de la rÏTière Egrissi, c'est- 
à-dire les colonies grecques d'Héraclée, de Dios- 
courias, etc. ^ qui restèrent aux Grecs; ceux-ci 
ne voulurent cependant pas séparer leurs inté- 
rêts de ceux des Géorgiens. 

FbamaTaz donna alors en mariage l'tme de 
ses soeurs au roi des Ossi, et l'autre à Koudji , 
lui cédant tout le pays qui sVtend entre la ri- 
vière Ëgrissi et le Rion (Phase) d'un côté , la mer 
et les montagnes de l'autre , ce qui comprend 
TEgrissi (i) et le Svanéthi. Koudji construisit 
alors la forteresse de Godji. 

Ainsi, la Géorgie fui délivrée de ses ennemis, 
et Pharnavaz se trouva roi des Karthles et su- 
zerain de TEgrissi , l'an 36So du monde ou 2^7 

(i) Egristi était le vrai nom indigène de la Cotchide. 
MigrèU (miogrélieD) en egt dérivé ; Xm «st ici détermi- 
na tîf. 
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de J.-C. (i). Il nomma un Spaspéti (connétable) 
et huit Eristav ou gouTemebrs; il remit à cha- 
cun de ces derniers une des huit provinces qui 
composaient son royaume d'après la nouvelle 
division qu'il venait de faire. Ces buit provinces 
étaient : 

i'^ Celle dont Margvi était Ut capitale; elle 
s'étendait au sud de l'Egrissi de la mer à la 
cheâne basse du Léblii qui sépare riméreth du 



(t) Cette date de la Chi-onique mettrait, je ne sab 
d'après quel calcul , la naissance de Jésus-Christ l'an du 
mnide 3937 : elle se rapproche du système de CaMsius 
qui compte 3g49 ans. Rottiers, dans sou ItânéralFe, eïc-, 
place la première ann^ du règne de Pharaavu l'on aj)^ 
avant J.-C. , 5a ans plus tôt que la Chronique. Cei'tes, si 
AsoQ a été nommé gouveiiieur de la Géorgie par.Alexan' 
dre-le-Grand , qui régna de 336 à Zi^ , et si c'est le même 
contre lequel Phamavaz combattit , il est impossible que 
Phamavaz soit monté sur le trôbe en 24? avant J.-C. ; 
AsoD aurait eu plus de cent ans. Il fiiut supposer ou que 
Ason a eu un fils du même nom , ou suivre la Chronologie 
de Rottiers, J'adopterai plutôt la première supposiUon ^ 
vu que le roi AnliochuS] qui accepta l'hommage de Phar- 
navaz, ne peut être qu'Atitiochus Soter, qui régna de 38a 
àafia, ou Antiochus Théo6,qui régna de a6a à 247. Il 
n'y a pas .d' Antiochus en 299 avant J.-C. lyaUleure te 
calcul de la Chronique approche plus de la viaisemblance, 
vuqtt'elle ne donneque 76 ans de règne à Sourmag , tandis 
que Rottiers le &it régner 95 ans, ce qui est impossible. 
Le calcul de la Chronique offre en général beaucoup de 
difiBcuItés qu'il m'est impossible d'aplanir. 
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Karthli. Cette province comprendrait aussi l'I- 
méreth méridional et le Gouriel russe. Phama- 
Taz y fît construire les f(R-teresses de Dimni (i) 
et de Chorapani (2). 

2" La seconde province comprit le pays de 
TAragvi à rErèUii , c'est-à-dire le CakhélÛ et le 
Koukhéthi. 

3** Kkounani fiit le chef-4ieu de la troisième 
cpji porta le nom de Gardabana : elle s'étendit 
de la rivière fierdrouclù jusqu'à [Tiflis et Gat- 
cbiani. 

4" Ckamchvildé et tout le pays depuis la ri- 
vière Skviréthi jusqu'aux montagnes de Tachiri 
et d'^^iozi composa la quatrième. ■ 

5" Dans la dnquième se trouva Tzounda , 
chef-lieu, avec la partie du Djavakhétfai qui s'é- 
tend du lac Pharavani (3) au Kour supérieur; 
Khola, Artani en &iseient aussi partie. 

6** La sixième iiit VOdskhri, renfermant la 
contre qui, dans un sens s'étend entre Thasis- 
kari et Arsiani, et dans l'autre, des montagnes 
jusqu'à la mer : ce serait aujom'd'liui le Saot- 
tzkhé el l'A^jara. 

(1) Cette fiM^FeaseéUitvTQÛembUblemeiiten arriére au 
Dord-est de Bagdad où l'on voit encore un endroit nommé 

(9) Chorapani est aujourd'hui une vaste ruine dans 
-l'angle du confluentdela Kvirilaetdela Dzîroiila. 
(3) Taparavani aujourd'hui. 
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7" Le Klardj'éthi d^Arsiani à la mer forma- U 
septième province. 

8" En donnant TEgrissi à Koudji, il y ajouta 
la huitième province qui comprenait le ChidOr- 
Kartkli, c'est-à-dire tout le centre de la Géor- 
gie de Tiflis et de TAragvi à 'ï'hasiskari et à Pha- 
ravanl ; il le nomma spaspéti, tant il appréciait 
sa fidélité et son dévouement. Tous les eristavs 
obéissaient au spaspéti ; sous eux commandaient 
des chiliarque^ ou chefs de 1 ,000 hommes. 

Après avoir ainsi partagé ses états à la ma- 
nière des rois de Perse, il régla les impôts qu'il 
répartit sur (^cun. II fit rétablir les murailles 
des châteaux forts et des villes qui avaient 
été rasées par Alexandre. Il se rendait conti- 
nuellement d'une contrée dans l'autre pour ad- 
ministrer la justice, apaiser' lés querelles, ter- 
nùner les procès. L'automne et le ptintemps , il 
'était plus particulièrement à Mtzkhétha; il pas- 
sait l'hiver à Galchiani , et l'été dans l'Egrissi et 
le Klardiéthi , y jugeant les affiiires des Mégré- 
liens. 

Pharnavaz iàvorisa peut-être la rehgton de 
Zoroastre dans ses états , si l'on suppose que la 
grande idole qu'il érigea sur le sommet du mont 
de Karthli, et qui portaitson nom, était celle d'Ar- 
masi (Ormuzd) ; car la chronique géorgienne dit 
expressémentquePharnavaz se traduisait en per- - 
san par Armasi. On adorait celte idole avec 
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beaucoiq) de oévémoniee, et son nom prévalut 
sur celui deKarthU que portaient la montagne et 
la ville, qui prirent dès-lors celui d^Armasi. 

Phamavaz régna 27 ans et mourut à Tâge de 
65 ans, laissant pour.héritieriSourma^,son fils, 
oé d'une princesse du Caucase, de la' femillede 
Dourdzouk. 

Parmi les changements qui se firent sous son 
règnej en GéoFgie, on lui attribua encore Tlnsti- 
tution d^une noblesse féodale, celle des Aznauri, 
qui se composait des Grecs qu^il avait récom- 
pensés après qu'ils l'eurent aidé à vaincre Ason. 

Il fit cesser aussi de manger de la chair hu- 
maine, à Texeêptian de celle qui fut saciifiée aux 
dieux. 

Sous lui , la langue géorgienne reprit une es- 
pèce d^unîversalité dans le pays, et l'on croit' 
que ce fut lui qui inventa la main de guerre (1), 
Véctiture cursive des.Géor^enG. 

La Géorgie jusqu'à riDvasion des Homains. 
Sourinag,fîlBdePhaniavai,3l6avantJ.-C. (Chr. géorg.) 

Il pan^t que les &veurs dont Phamavaz 
combla les étrangers excit&i^nt la jalousie des 

(1) M. Broeset jeune trouve une grande ressemblance 
eatre les lettres gëor^ennes et les alphabets arméniens et 
ïeud, rescembiaoce déjà entrevue par Antëc[uil. 
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Géorgiens , %m se dirent mtre eux: « 11 n^est 
pas bon que nous obéis$i<»s à quelqu'un de 
notre nation ; unissons^ious et massacrons ce 
Soin^nag , - pour que nous gouvemious seuls, 
contme autrefois. Nous paierons U-ibut au plus 
fort, et nous -vivrons en paix. »■ 

Sourmag, averti à temps des projets des Géor- 
giens, se sauva dans le DourdsouUiétlii, cfaez son 
oncle. Aidé de ses secours et de eeux du roi des 
Ossi , couàn-gennain de Sourmag , il étouffa la 
rébellion et punit les. coupables. 

Ce fut en suite de ce secours des habitants du 
Dourdsoukbéthi , que FharnaTaz accorda à des. 
familles des Koukasines. qui s^y étalent réfiigiées 
et considérablement augmentées dans ce ^js ^ 
des terres le long des cimes des. montagnes , 
dans le Didoéthi, le Mtbioulétbi , jusqu'à l'E^ 
grissi. 

U érigea deux idoles, Aipiniet Danini , sur te 
chemin de Mtzkhétba. U épousa une fille du 
gouverneur persan deBardavi; il en eut deux 
filles ; il accorda l'une à un fils de Koudji , eris- 
tav des villes de Gatchiani et de Chamchvildé ^ 
et l'autre à un Persan nommé Mirvan, de la 
race de Nébrod, qu'il choisit pour soto succès-^ 
seur (i). 

(i) Ce régae de jS aas paraîtra un peu long, et cerUi- 
nenieiit il y a id quelque lacune. Uuepar^ du long règn» 
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Mii'vaD, gendre de Sourmag. 
i4o aita avant J.-C. (Clir, g.) 

Sous ce Persan , les habitans du DourdsoïK- 
khéthi cherch^ent à se détacher de la Géorgie; 
mais Mirvan aidé de ses sujets traversa les mon- 
tagueSf battit les Dourdsoukes, ravagea leur pays 
et le Tchartali (Kartali). Â son i«tour, il fit cons- 
truire avec des pierres et de la chaux, une porte 
qui fermait le passage du Térek} il Tappela Dch- 
rubal; c W i^orte/ ai^ourd'hui (i). 

Mlrvim était contemporain d^Archag ou Ar- 
sace I , roi d^Armàiie , avec lequel il virait en 
bonne amitié ; il donna sa fille à Archag , fîls 
d'Ardiag, et laissa pour héritier en 109, avaid 
J.-C,, son fils Phamadj, 

Ce roi fonda pour son idole Sadéni , tme' ville 
quM ^pela du mêowA,om. Puis il &vorisa le 
culte du feu en ^éoMK fit venir des mages de 



de Sounoag correspood à r^^que où Arsace, autremeol 
dit Mithridate I, i-oi des Partbea , conquit l'Arménie et \% 
donna à son frâre Vagharchag. Ce premier roi arsacidé 
de l'Annàiie fit de grandes conquêtes sur les Laces et 
dans les contrées du Caucase. CeHirvan, Persan de la race 
de Nébrod, pourrait bien êUe un roi que Va^iarchag im- 
posa dans sa grande expédition aus Géorgiens , en le fai-- 
gant allier avec quelque héritîÈre du pays, 

(i) Hassoudi, dans leHag. asîat. de Klaproth, p. S87, 
attribue-U fmijjlipo de Dai'ial ou du château des Alains 
à Asreqdîav ffiSpundiat, fila de Jotubuf. 
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Perse, leur assigna à Mtzkhéthff une demeure 
qu^on appela ensuite Moghphthi (liabitation des- 
mages). Son zèle inconsidéré et son intolérance 
lui attirèrent la haine des Géorgiens, qui ofiri- 
. rent la royauté au roi d' Arméiiie Ardachès I , pour 
son fils Arcbag. Ardachès accepta, vainquit Phar- 
nadj et les Parthes qui étaient venus à son se- 
cours. La mort de Pharnadj, tué dans la bataille, 
éfoulTa toute opposition de la part de ses sujets 
fidèles, qui reconnurent, en 71 avant J.-C., 
Archag pour leur roi; Pharnadj' avait laissé un 
fils nommé Mirvan que son gardien sauva en 
Perse. 

C'est ainsi que les Arsaddes occupèrent aussi 
te trône de Géorgie. Les succès de cette famille 
puissante fiirent troublés tout à cou|J par une 
nouvelle i*évolutîon qui changea la face de 
TAsie occidentale, he&^tmaàjjs qui ne trou- 
vaient jamais leui* eatS^^sez inunense , au- 
raient envahi l'Asie p^p B^dMlfe à l'Europe. 
Le premier obstacle qui les arrêta fut Mithri- 
date. Trente ans de lutte'de ce roi célèbre con- 
tre te peuple souverain , ne firent que rendre 
celui-ci plus acharné dans ses projets orgueilleux. 
de conquêtes, de victoires et de triomphes. 
Sylla, Lucullus et Pompée vinrent tour à tour 
se mesurer contre l'implacable Mithridate , tou- 
jours vaincu et toujours meuaMwt, parce que 
sesdéÊriles ne ftâsaient que ranimerson courage^ 
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qaViigmenter sa haine et développer les im- 
metises ressources de son génf 

Mithridate avait trouvé un a 
gendre Tigrane, roi d'ArméJ 
avec Artoces ou Artag^ fils \ 
bérie, et avec Orasks^ roi d^AB 

S^étant emparé de k Colchi 
de matériaux de construction et d^équipemeat 
poui' ses flottes, il y avait toujours envoyé quel- 
que ami fidèle pour la gouverna. Moaphemes , 
oncle de Strabon le géographe , fut du nombre 
de ces préfets. 

La majeure partie de la côte de rAbkhasie et de 
la Circas^e obéissait aussi à Mitbridate, et em- 
brassant tout le grand arc oriental de la Mer 
Noire, il avait ajouté à son vaste empire le 
royaume du Bosphore que Périsade 111 lui aban- 
donna , parce quM ne pouvait plus le défendre 
contre les invaàons des Scythes. Mithridate sut 
les vaincre et les forcer à la paix. 

Après irtHS longues guerres malheureuses, Mi- 
thridate veut encore, en 65 avant J.-G., essayer 
une fois sa fortune contre Rome et contre Pom- - 
pée. Mais Mithridate laisse sur le champ de ba- 
taille 10,000 des siens, et se sauve avec un petit 
nombre de ceux qui avaient échappé au carnage. 
Dans son malheur, son gendre Tigrane , fatigué 
enfin de tant de reVers, lui* refuse un asile 

(<) A|>pi(!n,lib.Mithrid.,p. io68. 
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MiUiridate esl forcé de passer des rÏTes de PEU* 
phrate en ( :hez ^thâle qui en était gou'^ 

Temeur. 1 j poursuit. Mithridate qui 

avait passé IHoscourias , prend le parti 

de se rend ts états du Bosphore , pen- 

dant que F <sant le suivre dans sa route 

périlleuse, à punir les anns du grand 

roi fugitif. 

Athale iut pris et destiné à orner le triomphe 
du vainqueur qui laissa pour gouverner les 
Colches } un certain Aristarque. 

Vint ensuite le tour d'Artag et d'Orazès. Us 
avaient réuni une armée de 75,000 hommes sur 
1^ rives du Kour. Pendant que Pompée était 
tout occupé en Colchide à jfaire des recherches 
sur Fexpédition des Argonautes et sur Tfaistoire 
de la toison d^or (1), on lui apporte cette noiH 
velle. Il n'hésite pas et presse sa marche contre 
les deux rois... J'ignore quelle route il a suivie 
depuis la G>lchide; ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il jfîit obligé de faire un pcmt sur le Kour 
avant de pouvoir les atteindre. Les deux rois 
-effrayés, se retirent alors dans d'épaisses forêts 
où Pompée les fait entourer par ses soldats qui 
mettent le feu aux forêts et massacrent tous 
ceux qui s'enfuioit. Les rois vaincus furent for- 
cés de se rendre , de payer des contributions et 

(1) Appiani Alex. lib. Mithrïdalicue, p. 1067. 
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cle 4onner des otages. L^armée romaine s'en 
i-etouraa chargea de captiÈ. 

La George proprement dite, ou Ibéiie, et sei rois 
jusqu'à l'invasion de Kkosroei-. 

Avant de continuer l'histoire de la Colchide 
qui se détache dès à présent de la Géorgie pour 
siÙTre la fortune des Romains , je vais donner 
un aperçu de l'état de ce dernier pays , jusqu^à 
l'arrivée de Khosroes et à ses conquêtes dans le 
Caucase. Mes principales sources seront toujours 
la chronique géorpcnne et Rotliers, quejecher- 
-cherai à rectifier par Tacite et par les autres au- 
teurs contemporains. 

Le successeur d'Artag, fut son fils Bartom , 
en 44 avant Jésus-<3irist (63 selon Rottiers). 
Mirvem , fils de Thamadj , se présenta à la tête 
d'uB^ armée , pour revendiquer aux Arsacides 
les états de son père. » Ressouvenez-vous, fit-il 
dire aux raîstavs de Géorgie , ressouvenez-vous 
de l'amour de mon grand-^>ère Mirvan , et des 
bien&its que vous avez reçus de lui, quand 
même mon père voulait introduire chez vous 
une foi étrangère. C'est avec justice que vous 
l'avez tué , puisqu'il n'était pas resté fidèle à la 
retigicm de nos pères, qui nous a comblés de 
bénédictions. A présent , ne craignez pas que je 
veuille venger sa mort ; car le^ls tue bien son 
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père, tefière son frère, pour aToir abamlonné 
sa foi , et le sang répanilu ne peut être vengé. 
Mais , moi , je suis fils de vos rois descendants 
de Fhai'navaz, et quoique élevé en Perse, j!ob- 
serve cependant la loi de vos pères, et je res- 
pecte vos dieux. Plein de confiance en vous, je 
reviens dans ma patrie, et jVttends de vous 
honneur et bonheur. » 

Une victoire qu'il remporta sur Bartom et sur 
son gendre Khartham , qui furent tués , fît plus 
que toutes ses belles paroles. La veuve de Khar- 
tham s'enfuit, et Mirvan enleva de force de 
.Chamchvildé , la veuve de Bartom pour l'épou- 
ser , et pour colorer son usurpation par un ma- 
riage avec une Arsacide. Il ne régna que peu de 
temps. 

Archag , son fils , lui succéda en lo (i) avant 
Jésus-Christ (ao Rott. ) C'est le dernier roi cité 
par lachronique, pour avoir fait des embellisse- 
ments à Ouplostsikhé. Son i-ègne fut violemment 
troublé par l'arrivée d'un prétendant. Aderkhi^ 
fils posthume de Khartham, gendre de Bartom, 
étant venu redemander ses états héréditaires 
avec ime armée d'Arméniens , tua Archag dans 
un combat singulier qu'ils seBvrèrent, et les 

(i) Oue date de la Chronique est évidemment fausse; il 
faut suivre Rottiers , pour qu'AderkJii ait l'âge nécessaire 
pour faire son exp^ition contre Ai'cbag. . 
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Arsâcides par les femmes reprirent possession 
de la Géorgie. 

^f^rMi remonta sur le trône Tan i deJésus- 
Chrisl, selon la chronique géorgienne et selon 
Rottiers : ici les deux chronologies s'accordent ; 
c'est la seule fois. Ce roi partagea ses états enti-e 
ses deux fils, donnant à l'aîné, Bartos, Mtzkhé- 
tha(i) et la Géorgie qui est au noi'd du Kour, 
de l'Eréthi à l'Ëgrissi ; le cadet, Bartom eut 
Armasi (2) et la Géorgie au sud , depuis Khou- 
nani, au haut Kour et au Klardjéthi. 

Strabon , dans sa géographie , Ëdt mention de 
ce singuUer partage. « L'Ibérie, dil-il, est ha- 
bitée par quatre castes distinctes d'habitants. 
Celle dont on tire les rois , dont l'un , par droit 
d'héritage et par son âge , a la première place , 
tandis que l'autre rend la justice et commande 
l'armée. 

« Les prêtres formaiient la deuxième classe ; 
les agriculteurs la troisième : la quatrième était 
formée par la classe inférieure qui servait les 
rois , et qui vaquait à. tous les oiBces de la vie 
commune. Cette classe était divisée par familles, 
chez lesquelles tout était en commun, et dont 
le plus âgé commandait et dirigeait les afiàires. » 

Ce tableau de Strabon nous monti-e combien 

(1) Senmara, Strabon, p. 4Si- 
(a) Annozica, Strabon, p. 48<-- 

II.: 4 
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est antique cette aiistocratie féodale du Caucase, 
qui n^a presque pas changé de nature jusqu^à nos 
jours. 

Du reste, selon lui , la Géorgie et l'Alhame 
devaient être, à cette époque , dans un état très 
florissant. Ce premier pays était couvert de villes 
et d'habilanls ; on trouvait chez eux des maisons 
construites avec ai't , des fonim et d^autres édi- 
fices publics; la tuile était d*un usage commun. 
Comme aujourd^ui les habitants de la plaine , 
se livrant à l'agriculture, et s'babillant à la mode 
des Arméniens et des Mèdes, étaient plus paci- 
fiques que les montagnards ; ceux-ci , plus nom:- 
bi-eux , vivaient à la mode des Scythes et des 
SarmaLes dont ils étaient parents et voisins, et 
quittaient sans peine leurs champs dès ^e le 
tumulte des armes se Ëdsait entendre. 

Aderkhi ne peut être que ce Pharasmane, roi 
dUbérie , dont Tacite parle souvent. Ce roi avait 
placé, en 35 de Jésus-Christ, sur le trmie de 
TArménie orientale, son firère Mitbridate, qui 
dépossédé et rétabli par les Parthes plusieurs fois, 
fiit enfin assassiné, en 5i de Jésus-Christ, par son 
propre gendre et neveu, Rhadamiste, fils de Pha- 
rasmane. Ce roi aurait bien voulu sauver son 
fils; il tergiversa longtemps; mais craignant la 
justice vengeresse de Corbulon, qui venait réta- 
bUr l'autorité romaine en Arménie , il fit péril* , 
en 58 , son fils , pour trouver grâce devant le 
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général romain. Pharasmane mourut bientôt 
après son fils. 

Voici la suite de ces doubles rois arsacides, 
telle que la donne la chronique géorgienne et 
Kottiers. 

En 58, Bartos à Mlzkhétha et Khartham à 

Armasi. 
En 74} Pharsaman I à Mtzkhétha et KJiao? à 

Armasi. 
En 87 (89 Rott. ), Asork à Mtzkhétha et Âr- 

masel à Armasi. 
En io3 (loSRott.), Amsasp T'a Mtzkhétba 

et Dérokh à Armasi. 
En il3 (ii5 Rott.), Pharsaman II à Mtzkhé- 
tba , et IVlirdat à Armasi. 
Sous Pharsaman et Kkaos , Erovant , roi 
d^Arménie, enleva à la Géorgie toute la partie 
supériewe des vallées du Kour. La valeur des 
Géorgiens ne put leur Mre rendre leur terri- 
toire. 

Cette lutte continua sous les successeurs de 
Pharsaman et de Kbaos, qui se sentant trop fai- 
bles , demandèrent du secours aux Ossi et aux 
Lékbi. Basôuk et Abasoiik, vaillants fibres du roi 
des Ossi, commandèrent «es renforts auxquels se 
juignirentlesPachetchanaki, lesDjikhitlesDoui'- 
dzoukes, et sans coup férir, ils tomb^ent sui- 
rArménie , doiit ils pillèrenl les provinces de 
Chirag, deVanant, s'avançant jusque dans cellu 
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de Pakrévant. De là , ils suivirent le cours de 
l'Araxe jusqu'à Nakhlchévan , ravageant le centre 
de TArménie, et traînant après eux une foule de 
prisonniers et un grand butin. De Nalchlchévan, 
ils repassèrent les montagnes, en traversant la 
Siouoikh et en passant par Pharissi, capitale d^uo 
pelil royaume gouveipé par un descendant de 
Haïg , qui avait trouvé un refuge dans ces mon- 
tagnes (i). 

Sempad , successeur d^Erovant , s'était hâté de 
rassembler ses guerriers d'Arméniepour mettre 
une digue à ce torrent^ ce fîiten vain; il ne put 
pas même les atteindre en les poursuivant ; toute 
cette armée traversant le Kour , alla camper dans 
le K.ainbelcliovani, à rembouchurc du Tôr, où 
se fît le pai'tage du butin et des prisonniers. 

Sempad passant le Kour , alla leur livrer ba- 
taille : il tua dVbord Basouk et Abasouk dans 
un combat singulier, après quoi le combat gé- 
néral s'engagea ; les Ossi et les Lékhi furent 
presque entièrement détruits ; les Géorgiens seuls 
qui connaissaient les chemins purent échapper 
au carnage. 

La grande perte qu'avaient faite les Alains on 
Ossi , ne fit qu'enflammer leur courage ; on les 
vit l'année suivante , se joindre encore aux Géor- 

(i) PharÎMi était but les lisùtes des «JîBtricts de Hapaitt 
e.t de Pagka, aujourd'hui Adjanan. 
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eîens pour désoler l'Arméiiie. Ardachès et Sem- 
pad les repoussèrent, et enlrèrent en Géorgie, 
où toute la population s^était retirée dans les 
villes et les châteaux fortifiés. Les succès d''Ai^ 
dachès affaiblirent tellemenl les Géorgiens étales 
Alains quHls furent obligés de &ire la paix et de 
se soumettre au roi d^Arménie. Satbinig, roi 
des Alains , lui dcmna même en mariage sa fille , 
donl il eut plusieurs enfants. 

La bonne intelligence cjui avait uni les deux 
rois de Géorgie, Pharsaman et Mirdat , fut rom- 
pue. Le roi des Partbes engagea Mirdat à assas- 
siner son collègue dans un (Ën^; mais le secret 
fiit trahi, et Pharsaman justement irrité, força 
Mirdat à s^enfuir chez les Pàrthes; ceux-ci 
vinrent ravager ta Géorgie; vaincus par la bra- 
voure de Pharsaman , ils ne trouvèrent pas d^au- 
tre moyen de se débarrasser de lui, que de le 
faire empoisonner par son cuisinier, ce qui était 
fort de mode à cette époque. Ils s^emparèrent 
alors de la portion de Pharsaman et rendirent 
Tautre à Mirdat. Les Géorgiens qui ne pouvaient 
supporter cet indigne et féroce Mirdat qui avail 
appelé les Parthes en Géorgie , se liguèrent avec 
les Romains , les Colches et les Arméniens pour 
le chasser de la Géorgie avec ses protecteurs. 
Les Parthes furent rais en déroute , et Mirdat 
perdit la vie dans le combat qui se livra à Rèklii, 
sur les rives du Laikhvi. 
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Les rois Arsacides qui régnèrent seuls sut la 
Géorgie , jusqu^à ravénem^it des Sassanides , 
furent ; 

En 122 (l3i Rolt.), Adam, &\s de Fharsamau 
le braTe. 

kn ia5 (i34 Rolt.)} Pharsamau III, fils 
d^Adam. 

En 182 (170 Rott. ], Amsasp II, fils dfe Vhax^ 



En 186(174 Koit.), Rev, Ar&aeide, fils du 
roi d'Ai*ménie. 

En2i3 (201 Rott.), Vatché, fils deRev. 

En 23i (219 Rott.), Bakour , fils de Vatché. 

En 246 (234 RottO , Mirdat II , fils de Bakour. 

En 262 (24g Rott.), A&phagour, fils de Mirdat. 

Les seuls événements remarquables de ces 
huit règnes, furent une grande invasion des Ossi 
sous Amsasp , qui les repoussa dans leurs mon- 
tagnes , mais dont la cruauté envers ses sujets 
lui attira leur haine. Le roi d^Arménie , appelé 
par les Géorgiens , vainquit Amsa^, le fit pri- 
sonnier, lui fît couper la tête sur-le-champ, et 
plaça son fils Rev sur le ti-ône de Géorgie. 

Rev épousa une Grecque qui Eqjporta unte Vénus 
aphrodite , qu'on plaça sur la hauteur de Mlzkhé- 
tha. Rev quoique payen, protégea les chrétiens, 
et défendit les sacrifices d'enfants, enjoignant 
d'offrir plutôt aux idoles des vaches et des Ïdou- 
tons. 
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Sous le règne <l''A«pl]agour ^ il se ât en Perse 
une grande révolution dont la Géorgie ressentit 
le contre-coup. Ardachir (i), fils de Sassan , 
prince d'Istakhar, détrôna Artavan, roi de Perse» 
et détruisit jusqu^au dernira* rejeton des Arsa- 
cides dans ce pays. KhosroT , Arsacide , régnait 
alors en Arménie ; il fit tous ses eflK»-ts pour Ten- 
ger ses parents et chasser Tusurpateur. Ardachir, 
Taincu souvent et repoussé jusqu^aux extrémités 
de la Perse, vit bien qu''il n^y aurait de sûreté 
pour lui que quand il se serait défait de ce ter- 
rible antagoniste. Parmi les membres des bran- 
ches élcHgnées et cadettes des Arsacides , se 
trouvait en Perse , un certain Anakh , qui dit 
dans un conseil à Ardachir î «i O roi , nos guer- 
riers cmt été battus par Khosrov , roi d'Arménie, 
et notre ca'valerîe est anéantie. La crainte et 
TépouTanle sesont emparées de tous les Persans. 
Nos ennemis se sont fortifiés, et nous ne pou- 
vons leur résister : mon avis est de fiiire la paix, 
de payer tribut à Khosrov et de l'apaiser. » Ces 
paroles d'Anakh n'étaient qu'une feinte ; il vou- 
lait ctudier sa façon de pms»: à la multitude, et 
s'approchant ensuite du roi en secret, il lui 
dit : a Sms béni, ô roi , à toujours. J'ai trouvé 
le moyen de nous débarrasser de Khosrov ; je 



(i) La Chronique gcorgienne l'appelle Rliasrë ou Cbir- 
lan le SassaDien.. 
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vois passer avec toute ma Emilie chez lui ; il se 
fiera à moi à cause de notre pareuté j la for- 
Urne te sera feyorable ; je le tuerai et j'exposerai 
ma tête [H3ur toi. u 

Celte proposition eut rassentim.eQt du roi , et- 
quelques jours api'ès, ^akfa partit avec sonfrère 
et toute sa* famîUe comme un fugitif, et se sauva 
au-delà des frontières d'Arménie, vers la ville 
de Khilkhala qui était la résidence d'hiver du 
i-oi d'Arménie. Celui-ci reçut Anakh avec de 
grandes marques d'honneur, le voyant venir 
avec toute sa famille. Il en fit son ami , son 
confident , se fiant pleinement en lui. L'hiver 
passé, Khosi-ov se mit en route pour Artaxatâ , 
et se prépara à la guerre contre les Perses. Peu 
de jours après , il s'en alla à la chasse, accom- 
pagné d'Anakh et de son frère , qui avaient touâ 
deux des épées bien aiguisées sous leurs man- 
teaux. Saisissant le moment favorable , ils assas- 
sinèrent le roi et se cachèrent. Mais les princes 
d'Arménie, avertis du crime, les poiu^uivirent 
et atteignirent eux et tous les coiyurés arsacides 
qui se sauvaient , les uns sur un pont, les autres 
au gué du fleuve, et massacrèrent toute cette 
race ; deux seuls des fils d'Analib échappèrent à 
l'aide de leurs gardiens , qui les menèrent , l'un 
en Perse , l'autre en Grèce. Celui-ci fut élevé 
sous le nom de Grégoire, et devint par la suite 
t'apôlre de l'Arménie. 
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Khosror mort , Ardachir conquit rAnnénie , 
&V massacrer tout ce qui restait de la iàinille du 
i-oi \ il n'échappa que Tiridate (Dertad) que le 
prince Artarazt Mantagouni arracha à ses ennc 
mis et mena à Rome. Ardachir et son 6I9 Qia- 
pouTf furent maîtres paisibles de l'Arménie pen- 
dant Tingt-sept ans. 

Cbapour I, tout puiâsaut, voulut étendre ses 
conquêtes jusqu'en Géorgie. Asphagour covaui 
demander du secours aux Ossi : mais , à peine 
revenu de sa course en Ossèlhi, il tomba ma- 
lade et mourut, ne laissant qu'une fille nommée 
Ahéchoura. 

Les Eristavs de Géorgie se voyant menacés par 
le roi de Perse et privés de chef, s'étaient réunis 
à Mtzkhétha pour tenir conseil, et se disaient : 
« Si nous avions seulement quelqu'un de la fa- 
mille royale qui pût se charger du gouverne- 
ment, nous pourrions nous défendre dans nos 
forteresses, et en cas de nécessité, manger de 
la chair humaine comme nos ancêtres l'ont fait. 
Mais les temps sont changés; les Persans ont tué 
le grand roi d'Arménie et conquis son royaume 
dont le nôtre' dépend, et Ardachir a ouvert sa 
boudie pour tout engloutir; notre peuple est 
comme un ti-oupeau de moutons sans berger, u 
Ainsi parlait le Spaspéti Miachan , qui proposa 
dans cette triste occurrence, d'aller s'humiLer 
devant le roi de Perse, et de lui demander un 
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de ses 6l8 pour roi et pour époux de la fille d^As- 
f^goiir. Touâ les Ëristars furent de son aris. 
Cbapour I fit aux députés une réponse très gra- 
âeuse ^ acquiesça à leurs Tceux , et Et bientôt 
son entrée dans Mtzkhétlia, où il fiança avec 
Abéchoura sob fils Mirian, qui nVvait alors que 
sept ans et quHl avait eu d^une esclave. 

Sassanldes «ur le trâne de Géorgie. 

Mirian , fils de Cbapour I" TArdéchirien y 
resta seul en 242 (1), avec son gouverneur Mir- 
vanes, chargé de l'administration du royaume. 
On lui apprit à respecter les idoles des Géor- 
giens , tout en observant le Culte des Mages. A 
rage de quinze ans il perdit sa femme Abéchoura j 
il épousa aloi's une Grecque nommée Nana , 
native du Pont, et fille dlJlkotor. 

Le règne de Mirian se passa à repousser les 
Khazares, qui tantôt travtîrsaient la cbaîne du 
Caucase , favonsés par les LékH , tantôt le 
tournaient en passant par Doiu'oubandi ( Der- 
bend), où Mirian, aidé des Géorgiens, allait les 
recevoir vigoureusement. 

Mirian avait près de quarante ans quand son 
père mourut, en 9.yi. Il voulut revendiquer lé 

(i) La Clironiqiie géorgienne dit a65 et Rott. aSa^ 
Etk'S «oat imposaibles toutes les deux. 
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trône de Perae^mais Varananès que la chronique 
appelle * Bartam , Téconduiàt , eD lui disant « 
que pour le fils d^une esclave , c^était bien asseti 
qu^il eût un royaume à gouverner, sans lui dis- 
puter celui de Perse, qui lui revenait à lui comme 
fils de la reine des Indes , femme légitime de 
Chapour. 

Quant à l'Anuénie, du vivant même de Cha- 
pour, elle lui avait été arrachée par Terdat ou 
Titidat qui avait été élevé à Home, et s'y était 
fait des amis parmi les grands. Cette conquête 
de l'Armôiîe eut lieu vers Van a6o, à Tépoque de 
la malheureuse expédition de Vatéïien contre 
Sapor. Tiridate trouva un grand appui dans U 
famille des Mamigonéens , qui forcée de quitta- 
la Chine (Djénasdan), était venue chercher un 
asile en Arménie. 

Chapour et Mirian profitèrent d^un voyage 
que Tiridate fit à Rome pour chercher à rentrer 
en possession de l'Artnénie ; ils ouvrirent les 
défilés aux peuples du nord du Caucase pour eii 
augmenter leur armée; tout fut inutile; la promp- 
titude de Tiridate sauva ^Arménie. Cette alter- 
native de combat dut^ longtemps , et Tit-idate^ 
le plus souvent vainqueur, força Mirian . à la 
pais ; elle fut scellée par là mariage de Salonié ^ 
fille de Tiridate, avec Rev, fils de Miiian , qui 
devai t lui succéder. 

Les règnes de Mii-ian et de Tiridate furent 
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reqoarquafales ]Hir la coDTersion des Géorgiens 
et des Arméniens au ehristianiâine. Je parlerai 
de celle des Aiinéniens en son lieu. 

Celle des Géorgiens se fît sans révolutioiif sans 
persécution aucune, et par le ministère d^une 
pauvre captive, nommée Ninon. Elle sVtait en- 
fuie, dans le trouble des violentes persécutions, 
en Arménie avec Sainte-Ripsimé et sa nourrice 
Gaïan. Après le martyre de ces deux saintes pei^ 
sonnes , Tf inon se sauva de Vagharchabad (Aklial- 
kalaki en géorgien) et arriva au bord du lac Ta- 
paravan , où elle trouva un berger des basses 
TfiUées , qui lui enseigna que Teau qui sortait de 
ce lao, passait par Mtzkhétlia. Elle se décida à 
suivre le fil de Teau par un chemin des plus pé- 
nibles, jusqu^à Kberthvis, où elle trouva quel- 
ques compagnons de voyage, qui la menèrent 
jusqu'à Ourbnissi. Elle se retira au faubourg juif 
de cette ville pour parler une langue qu'elle 
comprenait; elle y resladeuxmois, se retira en- 
suite dans les montagnes, où elle menait xme vie 
d'ermite ; c'est là qu'on la trouva quand la reine 
Nana, désespérée de la mort de son fils, cher- 
chait des consolations et des secours de toutes 
parts. Sainte-Ninon ramena ce fils à la vie, et le 
convertit au christianisme, ainsi que sa mère et 
la moitié de l'armée, témoin de ce miracle. Une 
paraît pas que Mirian fut aussi facile à con- 
vaincre : bien loin de là, soninci-éduUté souleva 
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ime guerre sanglante entre Iiii et son fîls; il ou- 
vrit enfin les yeux. Sa conversion eut lieu à peu 
près en même temps que celle deTiridate, c'est- 
à-dire, vers Tan 276, ou peut-être quelques an- 
nées plus tard. Klaproth qui la fixe en 3i8, suit 
Topinion vulgaire des Géorgiens , dont toutes les 
chroniques sont embrouillées pour ce qui con- 
cerne la fin du troisième siècle. 

JLe grand temple du dieu Armazt ou Ai-maze, 
fut renversé malgi'é ropposition des che& de la 
ville de Mtzkhéllia, et Ton planta depuis une 
croix en bois , qui fut gardée ensuite comme re- 
lique. 

Mirian fît bâtir une église à Mtzkhétlutf et en- 
voya'ensuite une ambassade à Constantin pour 
obtenir de lui des prêtres capables d'instruire les 
Géorgiens. 

Constantin lui envoya Eustbatices d'Antiocbe, 
et plusieurs reliques encore célèbres aiijour-- 
d'hui. 

Voici la suite des rois sassanides jusqu'à 
Vakhtan g-Gourgaslan . 

£n 342 (329 Rolt.), fiakbar, Elsde Mirian(i). 

(1) Ces dates , tirées de deux oun-ages publiés en géor- 
gien par David , fils de George , dernier roi de Géorgie , 
et de Rottiers , ne cadrent pas avec la réalité de» événe- 
ments; car le règne de Mirian serait toujours trop long : 
selon les deux systèmes il aurait régne 77 ans, ce qui est 
sujet à caution. 
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En 364 (3Si Rolt.), Mirdat lU, Bis de Bnk- 
bar. 

En 379 (366 Rott.), Barsabakfaar, fils de 
Mirdat. 

En 395 (38o «OU. ), Tirdat, beau-père de 
Barsabakhar. 

£n 4o5 (392 Rott. ), Pbarsamao IV, fils de 
BarsabaUiar. 

En 408 ( 395 Rûlt. ), Mirdat IV, fils de Bar^ 
sabakliar. 

En 4i3 (397 Rott.), Arlchil, fils de Tivdal, 
fils de Barsabakbar. 

En 434 ( 42i Rott. ), Mirdat V, fils d'Ai-tehil. 

En 446 (433 Rott.), Vakhlang I, Gourgaslan, 
fils de Mirdat; ce fut le seul des rois que je 
Tiens de nommer qui se distingua, à Fexception 
de Tirdat, qui parvint à soustraire la Géorgie à la 
tyrannie des Persans et qui fiiTorisa de toutes 
ses forces les pi'Ogrès du christianisme. 

Les chroniques géorgiennes font de Vakhtang 
Tun des plus ^ands rois qii^ait eus la Géorgie ; 
elles lui attribuent la soumission des Ossi qui 
avaient osé inquiéter la Géorgie pendant sa mi- 
norité , et la conquête du Caucase , de l'iU>kha- 
sie, de la Mingrélie. Il soumit aussi la province 
des Patchanghi, TAbasa d'aujourd^hui. ll's'em- 
para même d''une grande partie de TArménie, 
Êùsant des incursions sur le territoire des Ro- 
mains jusqu'à Arzeroum ou Kami. Ensuite il 
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ealra e;i alliaiico avec Khosro , roi tte Perse et 
marcha avec lui jusqu'aux Indes, où il se rendit 
célèbre par ses exploits. 

Néanmoins les dates que la chronique assigne 
à tous ces événemeuts et les faits eux-mêmes, se . 
contredisent avec Thistoire du Bas-Empire , et 
arec les chroniques ai;méniennes. 

Selon Lazare de Pharse, Yakhluig détr^ia et 
tua Vazden, roi d^une partie de k Géorgie, qui 
avait embrassé la religion.de 2^roastre et qiù 
était haï de ses sqjets à cause des persécutions, 
dont à l'exemple des rois de Perse , il accablait 
les chrétiens. Cet événement arriva en 48 1 ou 
482 de J. C. Vakhtang prit à sa solde un corps 
de Huns pour se défendre contre les Perses, dont 
il redoutait la vengeance. Pérozès, roi de Perse, 
informé de ces fâcheux événements, fit marcher 
les Arméniens contre les Géorgiens révoltés; 
usais les chefs des Arméniens, entre autres le cé- 
lèbre Vahan, trouvèrent plus convenable de se 
joindre à leurs cp-religionnaires , et les Perses 
fin-ent chassés de l'Arménie. Des armées nom- 
breuses de Perses revinr^it ; mais chaque fois la 
valeur et la foi triomf^iaient du nombre. La 
guerre fut portée en Géorgie ; Vakhtang ne se 
montra pas tel que nous le dépeignent les chro- 
niques géorgiennes ; il prît la fuite lâchement 
avec les siens et laissa les Arméniens qui étaient 
venus à son secours dans le plus grand embarras. 
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En 483, une nouvelle année persane Coni- 
mandée par Zarmibir, et augmentée de traîtres 
et d'apostats nombreux , Tint chercher à recon- 
quérir la Géorgie. Vokhtang abandonné des siens, 
pressé de toutes parts, fiit forcé de prendre la 
fiiite et trouva un refiige dans l'Egrissi ou Col- 
chide, en attendant qu'il (rouvât l'occasion de 
rentrer dans ses états envahis par les Perses. 

La mort dekPérozès ou Firouz , qui fut tué 
avec trente de ses fils, dans une grande bataille 
qu'il livra aux Huns Hephtbalites , délivra pour 
quelque temps Vakhtang de la crainte des Perses 
qui étaient occupés par les Huns et par des dis- 
sensions intestines (i). 

Vakhtang, suivant la chronique géorg^ennej 
bâtit Tiflis (2) en ^55 , sur la place où les Perses, 

(1) Vojez IjC Beau, Hishùre du Ba»-Empirc, édit. 
Saint-Martin , t. VII , p. 370 et les euiv. 

(a) 11 est probable que Tiflis existait déjà depuis long- 
temps et que Vakhtang ne fit que l'agrandir : ses eaux 
chaudes ont dû, depub une haute antiquité, y attirer 
une population avide de bains chauds . Mais j'hésiterais à 
adopter l'idée de Volney (Voy. en Syrie , II, p. aoC), qui 
suppose qu'Ezéchiel, dans sa description du grand com- 
merce de Tyr, ch. xmi, avait Tiflis en vue en parlant de 
Tohel ou Tubal , v. i3. Uy a cependant quelque proba- 
bilité ; car Mésec , qui fournit des esclaves et qui est asso- 
cié àTobel, est bien le pays des Mosslhes entre la Géorgie, 
la Colchide et l'Arménie, qui, citée tôt après, montre 
bien que c'est de ce c(>ti!-là que se promène l'esprit du pro- 
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chi temps du roi Barsabakhar, avaient renouvelé' 
une ancienne forteresse. Il divisa Tiflls en trois 
quartiers; Tun celui de KhàUssi., qu''on appelle 
aujourd'hui Khalaubani ; le second prît le nom 
de Tbilissi, à cause de ses bains chauds ; le troi- 
sième, Nissanif se trouvait oi^ est à préseAt le 
feubourg d'Avlabar. Cest dans ce dernier quar- 
tier qu'il fonda l'église de Mé.'ékhi, qu'on voit 
actuellement au miheu de la forteresse de Tiflis. 
11 institua un catholicos ou patriarche à Mtzkhé-' 
tha , et fonda enfin le château de Souram sur les 
frontières de ses états, vers la Colchide. 

Vakbtang mourut d'une blessure qu*il avait 
reçue contre les Perses. Son surnom de Gour- 
gasîan ou de Lion-Loup , lui venait d'une figure 
de ces deux animaux qu''il portait sur le cimier 
de son casque. 

La première fenune de Vakhtang avait été une 
fille du roi de Perse; il en eut un fils nommé 
Zatchi ou Datchi. 

Sa seconde femme fut Hélène, fille de l'empe- 
reur Léon surnommé Makéla ; l'empereur lui 



phète. Cependant Flavius Joseph est positif I. I, cb. 6, 
pour entendre par le Thobel de la Genëse , X, a , les Tho- 
béliens que de son temps l'on appelait Ibériéns, et l'on 
sait que les Ibériena sont lés Géorgiens d'aujourd'hui. 
(Voy. encore à ce sujet J. Polocki, Voyage dans les steps 
d'Astracan , !I , p. 276 et suiv. ) 

II. . 5 
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céda pour dot le Klardjéthi et une. partie da 
DjaTakhéthj. 

499 (4^6 Rott.J, D^tchi, fils de Vakhtaug. 

Ce Datchi transféra sa résidence de Mtzkhé- 
tha à Tiilis ; c'est ce qui se passa de plus intéres- 
sant sous son règne. 

5a8 ( 5oo Rott. ), Bakour, fils de D^tchi (i). 

528 (5ï3 Rott.), Pharsaman V. 

53a (537 Rott.), Pharsaman VI, fils de Dzama, 
fille de Datchi , et neveu de Pharsaman V. 

557 (542 Rott.), Bakour II, fils de Pharsa- 
man VI. 

L'état de la Géorgie était des plus déplorables ; 
(pressée par Khosroës et par les Perses , ses 
rois n'étaient plus que des fantômes de souye- 
rains , forcés à payer tribut. Tiûis devenue la 
résidence des gouverneurs persans, avait fait 
tomber Mtzkhétba. Le christianisme dépérissait 
sous lespersécuûons, et les secours qu'envoyaient 
les empereurs de Constantinople pour déUvrer 
ce malheureux pays, ne faisaient qu'attirer la co- 
, 1ère des Perses contre lui. Tel était l'état de la 
Géorgie, qui pai'tageait dans ce temps-là le 
sort de la Lazique , dont je vais décrire les 
cruelles révolutions. 

(1) Ce Bakour est connu chez les auteurs grecs sous le 
nom de Gour^èncs : n'ayant pas voulu reoiei' sa foi , il 
lut forcé de quitter ses <^tata et de se sauver en Lazique, 
et de là à Constantinople chez Justinien. 
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■Xa Colchi<lé sous les Romains jusqu'à l'invaBion 
de Khosroës. 

La Cotcbide détachée de la Géor^ avait for- 
mé un ou plu^urs petits états dont Rome ou 
Const^iino{rie , maîti-esses de la Mer-Noire, 
avaient été Tétoite influente, tandis que la Géor- 
gie se trouvait sans cesse enchaînée connne par 
un charme tout puissant au sort et aux révo- 
lutions de la Perse. 

Les en^ereurs auraient sans doute usé de 
leur puissance sur la Coléhide d^une manière 
■fias efficace^ plus directe, ils en avaient le pou- 
vdr, si cette Colchide avait été autre chose 
qu'Hun pays à demi-sauvage , où llionHne luttait 
k peine«ontre une nature toute puissante. Les 
richesses qu^entassent la civilisation et le com- 
merce, n''attiraient pas l'avidité romaine... Une 
révolution difficile à expliquer; peut-être l'arri- 
vée de ces tribus de l'Asie qui se refoulaient 
vers l'Europe, avait détruit le commerce de la 
puissante IMoscourias, qui tomba tout-à-coup 
au bruit des armes de Pompée , qui retentissaient 
dans les vallées du Caucase. D'ailleurs, les Ro- 
inains, maîtres de Pantieapée et de Phanagorie, 
s'étaient ouvert un commerce direct avec le 
nord de l'Asie et même avec l'Inde . Les Romains 
dédaignèrent donc cette belle Colchide, cette 
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Toison d'Or des fables des Grecs , el se conteii- 
tèrent d'en conseiTer le Litre de suzerains, aban- 
donnant à une foule de petits princes qu'ils pou- 
vaient changer, augmenter, diminuer à volonté, 
le vaste pourtour oriental de la Mer-Noire. 

J'ai raconté plus haut les deniers événements 
de la vie de Mithridate et la conquête quQ firent 
les Romains de tous ses états ; distribués par les 
vainqueurs, ils changèrent souvent de maîtres. 
Pompée avait donné la Colchide , en 63 avant 
J. C. , à Arîstarque, et le Bosphore , au fils de 
Mithridate, à ce Phamaçe , que les Romains ré- 
con^>Misèrent ainsi de sa trahison et de son par- 
ricide. Pharnace mourut en 5o avant J. C. , ne 
laissant qu'une fille nommée Dynamis, qui épousa 
Cassandre ou Assandre I, général du Bosphore. 

Un certain Mithridate , fils d'une conculnne 
du grand Mithridate, voulut alors s'emparer du 
' royaume ; il en eut même la permission de César, 
dictateur. 

Mais Tambitieux Assandre, qui se croyait plus 
de droit au trône par son mariage avec Dy- 
namis, fit périr ce Mithridate de Pergame, et 
s'empara du pouvoir, ne prenant d'abord que le 
tiu-e d'archonte , pour ménager la fierté des Ro- 
mains et les préjugés des Panlicapéens contre 
lui. En 36 avant J. C. César-Auguste lui permit 
de prendre le titiv; de roi. Sa mort eut lieu e» 
i4 avant J. C. 
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Sciiboniuâ, qui se disait neveu de Millu'idate 
Ëupator^ crut qu'en se hâlant d'épouser la veuve 
d^Assandre , cetle Dynaniis , fille de Phamace , 
qui devait avoir à cette époque cinquante et quel- 
ques années^ il obtiendrait la royauté. Les Ro- 
mains ne l'entendaient pas ainsi. Marc Agrippa 
envoyé contre lui , le fît périr, et nomma pour 
son successeur Polémon , fils de Zenon Lao- 
dicéen- 

Polémon, roi du Bosphore, voulut assurée 
ses droits en épousant Dynamis, qui , reconnais- 
sante d'une faveur qui lui conservait l'empire, 
dédia une statue à' Auguste, protecteur de Polé- 
mon, avec une inscription qu'on a. retrouvée 
dans les ruines de Phanagoiie (i). Il ne paraît 
-pas qu'elle ait survécu longtemps à ses troisièmes 
noces. Polémon épousa alors la célèbre Pytho- 
doris , fille Je Py tfaodorus de Traites, cette reine 
dont Slrabon dit qu'elle était aussi sage qu'habile 
dans l'art de régner (2). Favorisés tous les deux 

(i) Voici la U-aduclion de cetle insciiplion : La icine 
Dynamis a consacré ce monumeut à César AtttocratË 
(Auguste), le diwt), le bienlieureux , le maître de l'tle 
(des lies), de laterreeldeU-rav, son sauveur et son bien- 
faiteur. (Voyez Boeckh, Corpus inscripl. II, n' nanti 
voy. aussi mes inscriptions dans l'Atlas.) 

(3) Strabon , p. 533 , éd. Bas. Ce nom est géorgien ; la 
Chronique géorgienne publiée par M. Brosset se sert plu- 
sieurs fois du ntun de Meskeg dana le sens de Slrabon â( 
de Procope. 
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par l^empereur Auguste, leur domination s^éteiT'' 
dit bientôt sur tout Farc oiienlal de la Mer-Noire,- 
depuis le Pont jusqu''au Bos{^re. Les Colches, 
les lu^itants de Trapézonte , la I^iamacie et les 
barbares qui sont au-delà, tous leur obéîrent(i). 

Du temps de Potémon et de Strabon, la Col- . 
cbide, Tf^ùn des anciennes dironiques géor- 
giennes , comprenait tout le bassin du Phase et 
de ses affluents. Le Phase des anciens géogra- 
j^es, Pline, Strabon, Procope, n^était point la- 
rivière que les modernes appellent aujourd'hui- 
dé ce nom. Les modernes donnent le nom de 
niase à cette rivière conàdéraUe qm a sa source 
au pied du Passmta , et que les Géor^ens appel- 
lent Rioit. Cest le Glaucus de Strabon , le Su- 
rium de Pline, le Rfiéoné de Brocope. Les an-' 
ciens connaissaient sous le nom de Phase , cet 
affluent presqu''aussi grand que le Rion qui, sous 
le nom de Kvirila, prend sa source aussi dans la 
haute chfùne du Caucase, au pied du TcheUiiva- 
nismta, et traverse le fond du bassin de la Col- 
chide. 

La haute vallée du Phase ou Kvirila, aulour- 

Satchekkéri f disait partie de la 

Meskkie ou de la région Mosdùque (2) qui 



(i) SuaboDjp. 479. 

(3) Idem, p. 479- Procope, de Btllo g«lh. lii p-4Gj, 
éd. Bonn., iS33. 
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eomprenait tout ce long contre-fort ou coude du 
Caucase, qui a]l^t se joindre aux montagnes du 
Klardjéthi , aujourd'hui montagnes d*j^haltsi- 
ktié. Ce long contre-fort présente plusieurs cols 
assez élevés, et sépai-ait la Colchide de l'Ibérie 
ou Géorgie. Les Géorgiens lui donnaient le nom 
de Lékki ou montagnes de Gkad(r{i). 

La Meahhie par sa position était partagée en- 
tre là Coldiide, Tlbérie et FArménie (2). Les 
Meskbes étaient très-indostrîeux et habiles agri- 
culteurs, et surtout bons vignerons. De nos jours, 
fes côtitnées qu'ils habitaient prodmsènt encore 
des vins cël&res. 

Pour passer de la Colchide à-llbérie , il làUait. 
traverser, cette Meskhie.Xe chemin lé plus suivi 
alors^ésfrpresqueîgnoré aujourd'hui. Les grandes 
fafti^Ues l^mbntaient lé Phasis jusqu'à son cOn- 
fliiéiit avec le Bion. Les petits bateaux poutaient 
pousser jusqu'au château fort de Sarapana, bâti 
dansJ'aDgle du confluent de la Kvirila et de la 
Dziroula. Dé E le feliëmin fcotoyait toujours le 
Phase rapide jus»Jue dans la haute vallée de Sat- 
dikhéri. Le Phase, encaissé jusquê-là entre deux 
nïuraiUes de rochers, ne laissât pas. toujours 



(1) Je crois que c'est la vraie interprétation de cet aii- 
den nom de la géographie géorgienne. Tài dit pliis haut 
que Kbproth était d'un autre avis. 

(a') Slrabon, p. 479. 
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assez de marge le long de ces roches calcaires à 
pic , pour . pouvoir y pratiquer un chemin et 
vingt ponts transportaient .vingt fois le voya- 
geur d^une rive à Tautrç. Aujourd'hui que les 
vingt ponts sont détruits, on traverse vingt fois 
le Phase à gué. 

Une fois dans lahautevalléedeSatchkhéri (t)^ 
sa traversée nVlfrait plus que les difficultés d^un 
sol recouvertde forêts ,,quis'élalentsur les flancs 
et sur les dômes bizarrement ondulés des mon- 
tagnes porphyriques du Kordokhti. 

Outre Sarapana, les Colches avaient encore 
le château de Standa, pour défendre Tabord de 
leur pays vers Tlbérie. 

Kotat'.ssium occupait l'emplacement actuel de 
Koutaïs, et vis-à-vis, sur la rive droite du Rion, 
la forteresse de Oukhimérion ou Marium s'éten- 
dant sur le sol de la cathédrale, dominait la ville, 
d'en bas, prête à la défendre. 

Un i>eu au-dessus du confluent du Rion et de 
la Kvirila , F'artsikhé ou RkodopoUs était le seul 
endroit important des Colches sur la rive gau- 
che du Phase (2). 

Entre le Hippus, la TskhénitskaU des Géor- 
giens et le CjanuSy la Tékhouri, Pantique j^ea^ 

(1) Les Géorgiens appellent ceUe vallée Sémo-Kvakana, 
les Hautes Demeures, 
(a) Procopc, (/cflc/&^i/i.,II,p.5a;,é<I.Bonn.,i833. 
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aujourd'hui Nakolakévi, étendait se& diâteaux' 
forts dans la plain« et sur le sommet de la col^ 
Une que baigne cette dernière rivière. 

A Temboucliure du Phase , Phasù , était VEnt- 
ponum àesColchee vers la Mer-Nwreî Héraclès 
commandait l'embouchure de rJSngour. 

En remettant ces {H^ovinces à PolémoD^ les Ro- 
mains s^étaient réservé quelques places fortes 
maritimes, où ils tenaient des garnisons; telles 
étaient Pbasis , Héraclée , Dù^courias , Py- 
tlnus, etc. 

Les Caches ou habitants de TËgriâsi (i) 
avaient pour voisins au nord , dans les hautes 
vallées du Kobus (Khopi), de la Tékhouri, et sur 
le cours moyen de TUngour, les Missimianes } 
dans la Haute vallée de TEngour, les Souanesf 
au-delà de l'Engour, le long de la mer, les jip- 
siîes; les hautes vallées de THippus (Tskhénits- 
kalî) et du Rhéoné (RioD) s'appelaient Skjrnmie, 
aujourd'hui Letchkhoum (2). Les nations Lazes 
habitaient au sud des Colches le long de la mer, 
sous les différents noms de Tsanes,'cle Zudrètes, 

( I ) L'Egrissi est le nom que les Géorgiens donnent à la 
Colchide : ce nom n'a été employé par aucun auteur grec 
ou romain excepté parPlinci qui donne le nom d'Ecrectice 
à la Mégrélie d'aujourd'hui. (Voyez lib. VT, cap. 4-) 

(s) On trouve dans ce nom de Letchkhoum les' deux 
peuplades des Litckou, qui wmt les Missimianes ^ an- 
ciens, et des Siymaieru qui demeuraient dans le Ratcha. 
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do Makhéimies, eic. Tomes les nations^ que je- 
^iens de nomma- app»laiaient à la race géor*- 
gienne ; le nom de Laees «OteraeSncail à devenir 
*ne déaonine^n générale pour expHImêr toutes 
fcs txifaiis de icette race géorgienne, ipà babitaiënt 
au sud de l'Engour, le long des rÎTCs de la mer, 
et le nom de Ct^dies, que ieur dounaient les 
Gcecs et les Romains, n'a jamais été usité chei 
les indigènes sous une forme quelconque. Nullk 
part on ne le retrouve dans léui« chroniques. 

Les Missimianes , les Apsiles , les Souanes , les 
Skynmims avaient tous des princes plus ou 
moins d^midants du roi des Colcbes. 

Tdle était la Colchide «ur laquelle régnait 
Pdémonl. Ce rcnsipuissantTdésirait cependant 
encore soumettre qudques Uns de ses voisiiis du 
Bo^hore asiatique i sous le mas({lie de L^amitië il 
chercha à envahir le tffl-ritoire des Aipourghièris 
quihabitaimtausuddePfaanagorie, sur le grand 
éperon crayeux du Giucase; mais ceux-ci ayàUl 
deviné la ruse, tombèrent stir lui à TimproTiste 
et le fir«it përir. Ainsi Polémoai fiit la victime de 
son ambition. 

Après sa mcnl, ses états furent partagés fin plu- 
sieurs gouvernements. Le royaume du Bosphore 
fut donné d^abord à un Sauromaie /y dont on 
ignore l'histoire; Riscoporis I ré^a après lui, 
ssDS qu'on puisse ^tre assuré qu'il lui succéda Ht»- 
mé^^tement. 
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Pfdiodoris conserva le Pont et la Colchide , 
qu'elle gouTemait sagement, aidée de l'w de 
ses fils, tandis que Taulre régnait sur l'Armée. 
Elle avait épousé en seconde noce Arehélaûs. 

Après sa niOTt, son fils Poîimon II lui suc- 
céda en 38 de J. C. , avec le consenlfKuent de 
^■^:^)^g^^l1l qui ajouta même le royaume du Bos- 
phore à ses états. Mais trois ans plus tard , en 
41 de J. C, Claude le r^ivoya en Qlicie et 
dcuma le royaume an Bosphore à Mitbridate III, 
et le Pont avec la Gjlc^de passèrent dans dW- 
' 1res mains. 

C'est vers cette époque que les clnoniques 
géorgiennes mettent rarrivée des apôtres André 
et Samoa le Ctuianéoi, dans FAbUiasie et dans 
rEgrissiouColclùde. Saint-Simwi mourutconmie 
je Tai dit à Phanacopée où est son tcunbeau. Les 
filégréli écoutèrent l'évangile de Saint-André; 
mais le roi du pays outré de fîireiu', força les 
Mégréli à abandonner cette nouvelle croyance , 
et fit poursuivre le saint apôtre. Telle est la lé- 
gende. 

Tant que l'empire romain conserva quelque 
vigueur et sa force primitive, les empereurs 
continuèrent à s'arroger le droit de nommer à 
\o\f& ces petits royaumes si^n leur hoa \ou\càf. 
Sous Adrien , il u^ en avait pas moins de cinq , 
de Trânzonde à DioscouHas, qui étaient à sa 
BCHi^nation ; celui des Colches, qui prennent pour 
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la première fois le nom de Lazes , était M^ 
lassHS. 

Le sort de ce petit état est complètement 
ignoré jiisqu^au règne de Tempereur Msrden. 
Je ne compte pas quelques lambeaux des chro- 
niques géorgiennes, écrites sans critique pour 
tout ce qui regai-de cette époque. Parce que la 
Colchide a feit une fois partie de la Géorgie, les 
auteurs de ces histoires ne peuvent jamais se 
figurer quMl y a eu un temps où il n'en était 
pas ainsi, et toujours ils énumèrent la Colchide 
au nombre des provinces de leurs rois , quand 
même les auteurs contemporains viennent for- 
mellement les contredire. 

En 4^6, sous Fempereur Marcien, Gobazès 
qui régnait alors eu Colchide \ donna le titre de 
roi à son âls, sans consulter les empereurs. O 
jeune prince voulant donner du rdief à son nou^ 
veau titre par des conquêtes , s'avisa de tomber 
sur les terres des Romains. Une armée romaine 
se mit en marche pour le punir. Dans son em- 
barras, Gobazès ne sut mieux faii-e que de -de- 
mander du secours au roi de Perse Jezdédjerd , 
qui, occupé sérieusement contre les Huns Heph>- 
thaUtes, le lui reiîisa. L'araiée de Marcien mena- 
çait d^entrer par le Djavakhtélhi eo Colchide; il 
fcllait que Gobazès rendît raison du partage 
.qu'il avait fait de la i-oyauté, et qu'il optât en- 
ti-e la laisser à son fils ou la garder pour 
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kii. H choisit ie premier parti; cet exemple 
prouve que la suzeraineté romaine était toujours 
la même. Plus tard, Gobazès alla à Constantino- 
ple rendre ses devoirs à Tempereur, et hii de- 
mander dn secours contre les Souanes. 

La vassalité de la Colchide , qui avait pris le 
nom de Z/Osi^ue, n^était cependant que nomi- 
nale; ils ne payaient aucun tribut ^ et la seule 
marque de leur dépendance était Tespèce d'in- 
vestiture que les empereurs accordaient à leurs 
rois en leur envoyant, à leur avènement au trône, 
les ornements de la royauté. Leiu- seul devoir 
comme vassal était de garder les passages des 
montagnes du Caucase , qui pouvaient permettre 
aux Huns de faire des invasions sur les terres 
des Romains. Derbend et Darial, château sur Je 
Terek, gardés par les Perses, fermaient le Cau- 
case à Test,. Mais à Toccident de la chaîne , il y 
avait encore d'autres passages, tels que ceux 
que présentent les cols du Passmta par le Ratcha 
et la vallée du Rion, et les cols de PElbrous par 
le pays des Souanes et par la vallée de l'Engour, 
en venant des rives du Baksan ou de laTéberda. 
Ces passages ne sont praticables que pendant 
quelques mois de l'année à cause de leur hau- 
teur relative ; ils étaient très-difficiles pour le 
passage d'une armée ; néanmoins les Lazes 
étaient là aux débouchés de ces deux grandes 
vallées en cas de nécessité. 



Do,i™ih,.Googlc 



— 78- 

JVîdécrit plus liaut un cinquième passage plus 
jiréquenté que ces derniers et plus commode par 
lesrColsduMaroifkhet leTsébeida, Dioscouriaa 
gardait cette greode route. 

Malgré les soins que les Lazea mettaient à Tei^ 
la- sur les Huns, et les autres nomades du nord 
du Caucase, ils ne purent pas toujourâ leé eat- 
pécher de pénétrer dans la Lazique. En 282 de 
J. C. aiviron, sou» te règne de Dioclétien, Sau- 
romates V, roi du Bo^JKKre, fils de Rescou- 
pwis V, ayant rassMnblé une grande armée de 
Sarsnates (Ossi, etc.) des bords du Palus, tra- 
versa les montagnes , tomba siu- la Lazique et la 
ravagea , étendant ses incur^cms jusqu^au' bord 
du fleuve Halys, où Constance CliIoi«fh(n% d^état 
de lui résister, aurait été dïligé d'acheter, au 
poids de Tot, une paix honteuse, si les Chersoné- 
sieDB avertis du danger que courait Tempire , ne 
fussmt tombés à rim[HX)vi$te sur Panticapée, 
privée de $on roi et de ses guerriers ; ils envoyè- 
rent ensuite ^te à Sauromates qu^il eût à se 
retirer et à rendre ses prisonniers et lout le 
butin , s^il Toulail qu'on lui rendit sa capitale in- 
tacte. Sauromates fot (^gé de se soumettre à 
ces dures <conditi<Mis et repassa ^ très-afltigé, les 
montagnes , en s'en retournant par où il était 
venu, c'est-à-dire, soit par le Tsébelda, soit 
par le Souanèthi. 

Les Huns Onogores forcèrent ausà les passa- 
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ges des motitagnes dans le cinqui&ne siècle^ 
mais ils fui-^l si bien reçus par les I^azes, au dé- 
bouché de la Tskhénitskali , dans la plaine du 
Phase, que peu repassèrent les numlagnee. 
Les Lazes qui avaient déjà en partie onhrassé le 
christianisme, fondèrent, sur le champ de ba- 
taille , une église dédiée à Saint-EUenne , et un 
bourg nommé Onogouris^ en mémoire des vain- 
cus. Cest. aujourd'hui le ^'and b(Hu:g d'Oui ou 
Khpui , dont l'église antique , toujours dédiée à 
Saint-Etienne , est un des plus vieuximotuuneuts 
de l'architecture caucasienne, serrant. de réâ- 
dence à un archevêque (Mthavar é|HSCDpassi.) 

îjt Laiique et la grande lutte de Justinien 
et de Khogroëa. 

Pendant le cinquième siècle , les trouUes jle 
l'empire de l'Orient avaient relâché les liens qui 
unissaient les Laees aux Eomains. Nous avons vu 
que Gobasès avait même voula se soumettre au 
roi de Perse, et quç ce ne fut que l'autorité vigou- 
reuse de Marcien qui le retint^'en 4^6 , sous la 
disci|4ine romaine. Sous lessuccessetu^ de Go- 
bazës il en tilt autrement 

L'empire d'Orient , et en général tout ce qui 
était chrétien, avait trouvé dans les Sassanides 
de Perse , des ennemis acharnés. La confession 
du chrisljanimie, de la part des empereurs, avait 
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été une raison pour les rois de Perse de haïr cette 
nouvdle religion , de la persécuter dans leurs 
états , croyant trouver dans chaque chrétien un 
es[HOn, un ennemi des Perses et un ami des 
Romains. Fidèles à la rehgion de Zoroastre, et 
toujours plus zélés pour elle , s'ils épargnèrent 
quelquefois les chrétiens, ce ne lut que quand 
quelque secte réprouvée dans l'empire romain , 
cherchait un appui chez les Perses. En général, 
détruire le christianisme, augmenter le nombre 
des sectateurs du feu , fut une r^on d'état , à 
laquelle ces rois tinrent avec plus ou moins de 
vigueur. L'Arménw était chrétienne depuis 287. 
Que ne firent-ils pas pour la ramener à lem* foi ; 
que de persécutions ! que de massacres .' que d'a- 
bominations , dont leur zèle brutal devait pallier 
les horreurs ! La Géorgie ou Ibérie était aussi 
chi'étienne d^uis 3i8. Ses vallées sauvages, ses 
retraites inaccessibles l'empêchèrent seule d'être 
aussi maltraitée que l'Arménie; niais la poUlique 
fut toujours la même ; les ramener au cidte du 
feu : il n'y avait que ce moyen de rendre l'Ar- 
ménie et la GÀirgie provinces fidèles de la 
Perse , de les séparer pour toujours d'intéi-êt et 
de cœur, de l'empire d'Orient. 

La Lazîque chrétienne tenta aussi enfin le pro- 
sélytisme persan. Pendant le règne d'Anastase, 
c'est-à-dire de 49* à 5i8, Kobad eut l'adresse 
de traiter avec les Lazes , et de se substituer 
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aux empereurs ; il avait obtenu que le nouveau 
roi vînt recevoir sa couronne du roi de Perse (i). 
Anastase crut bien feire de fermer les yeux sur 
cette usurpation, et Justin suivit sou exemple. 
Kobad en couronnant Damnazès (d^autres lisent 
Zamnaxis) qui était peut-être le petit-ûls de Gor.- 
bazès, avait accompagné Cette inauguration de 
cérémonies conformes à la religion des Perses. 

Après la mort de Damnazès, son fîls Tza- 
thius (2) qui voulait rester fidèle au christianisme 
que professaient ses sujets, au lieu de se rendre 
en Perse alla, en 522 , à Coustantinoplc rece- 
von* le baptême et la couronne de Justin. Justin 
acquiesçant à ses vœux, le combla de présents 
et lui fît épouser Valériane, fille du patrice 
Nomus. 

Kobad irrité , prétendit que Justin débauchait 
ses vassaux, disant, ce qui était un mensonge 
palpable , que la Lazique avait été de toute an- 
cienneté sujette des Perses. La guerre aurait 
commencé à ce sujet , si Justin nWit dévoilé à 
Kobad une perfidie des Huns , qiù se disaient 
payer par les deux empires pour fournir des trou- 
pes auxiliaires. Mais l'ambition de Kobad ne fit 
que couver quelque temps de plus sous la cen- 



(i) Le Beau, Hist. da Bas-Emp., éd. Saint-Martin, 
t. VIII , p. 36 ; Malala , part. 1 , p. (34. 
(a) Le Bran , idem, p. zQ. 

II. G 
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lire pour reprendre plus de vigueur ensuite. 

Le refus que Juslin fit à Kobad, d'adopter 
son fils Khosroës, fut le nouveau sujet delà 
guerre. Kobad résolut, en 523, de marcher en 
Lazique pour en chasser Tzathius. Mais il se pré- 
senta un puissant obstacle à cette entreprise ; il 
fallait traverser la Géorgie , et depuis Vakhtang 
Gourgaslànd, la Géorgie qui sYtait fortifiée dans 
le christianisme, paraissait toujours moins dis- 
posée à aimer les Perses. 

Kobad naturellement dur et intolérant, en- 
voya ordre à Gourghéiùs ^ roi de G^rgie (i) , 
de se soumettre et d'embrasser la religion des 
Perses, lui enjoignant surtout de se garder d'en- 
terrer les morts, qu'il fallait abandonner aux 
chiens et aux oiseaux de proie , pour ne pas souil- 
ler l'un des éléments. Gourghénès, sincèrement 
chrétien, demanda du secours à Justin, qui lui 
envoya le général Pierre, avec un corps de Huns 
auxiliaires. Ce secours était trop iàiblo pour ré- 
sister aux Perses commandés par Boas. Gour- 
ghénès fut forcé de prendre la fuite avec toute 
sa famille (2) et toute la noblesse de ses états, et 

fi) Cit Gourghénès correspond bh roi Bakour de la 
Chronique g^i^enne qui, selon Holliers , régna de 5i3 
à Sa;. 

(a), L'alné des fits de Gourgli(<i>è£ s'appelait Pérauius 
selon Pi-ocope ; ce serait le Pharasman des Chron . gAii^- 
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i^Agna les frontières de la Lazique. Les Perses 
firent sans peine la conquête de la Géorgie, et 
nulle barrière ne les sépara de la Lauque. 

Deux cbâteaux. auraient pu les arrêter , Sara- 
pona et Skanda qui défendaient Pentrée de la 
Lazique du côté de la Géorgie. Les Lazes ne vou- 
lurent plus se charger de la garde de ces châ- 
teaux et rabandonnèrentauxRomains. Le général 
Irénée s^ Ic^ea avec ses troupes ; mais les Ro- 
mains se Êitiguèreot bientôt de la nourriture que 
leur fournissaient les Lazes ^ ces peuples qui ne 
cultivaient, comme aujourd'hui, que du millet ou 
gûnni et presque pas de froment, n'avaient que 
cela à leur donner. Les horribles chemins étaient 
une excuse pour les Lazes pour y mener du vin 
ou d'autres produits qu'on aurait tirés de Cons- 
tantinopte. Les Romains abandonnèrent ces châ- 
teaux dont les Perses s'emparèrent. 

Justin mourut sur ces entrefaites en Sij. Son 
neveu Juslinien , à peine monté sur le trône, 
envoya trois généraux , du nombre desquels 
était Béhsaire, pour secourir Tzatlùus contre tes 
Perses. Au lieu de penser à leur devoir, ces trms 
genoux se brouillèrent , et par suite de cette 
désunion , ils furent battus et rappelés. Pien-e le 
Notaire reçut alors le commandement des trou-- 
pes et conjointement avec Tzathius , il battit les 
Perses. La p»ix se fit en 532 , et les Perses ren- 
dirent Sarapana, Skatida, etc., aux Romains. 
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Jusqu^alors tes Lnzes nVraient senti que fei- 
blement le poids de la siizei'aineté romaine; jVn 
ai dit les raisons. Leur commerce ne consistait 
qu^en cuirs, peaux, et eu esclaves qu'ils échan- 
geaient contre du sel et d'autres produits de 
première nécessité. 

La liazique devenue le théâtre de la guerre 
contre les Perses , avait changé de position. Les 
Romains qu'on y çnvoya au secours de Tzathius, 
au lieu de se conduire sagement en auxiliaires , 
se crurent maîtres du pays. Pierre , leur chef, 
fît encore pis. Au lieu d'être doux et juste avec 
les Lazes , il les accabla de son dédain et de son 
insolence. Jamais personne, dit Prôcope, ne se 
montra plus avare ui plus grossier. Ceux qui le 
remplacèrent ne lurent pas meilleurs ; ces chefs 
qu'on envoyait dans des provinces si éloignées 
du cœur de l'empire, n'envisageaient ces postes 
que comme d'heureuses occasions de piller et de 
s'enrichir impunément. 

Jean, surnommé Tzibus, mit le comble au 
mécontentement des Lazes; de basse extraction, 
il n'avait d'autre titre au poste élevé qu'il occu- 
pait, que d'être le plus méchant des hommes et 
de connsdtre parfaitement l'art de mettre ud 
peuple à contribution. 

Il inspira à Justinien l'idée de bâtir non loin 
des rives de la mer, une forteresse qu'on nomma 
Petra. Elle était située dans le Gouriel actuel , 
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sur une cminénce rochouse qui sépare le con- 
fluent de la Skom-débi et de la Natanébi , l'Isis 
(les anciens (i) , là où Ton voit encore aujour- 
d'hui les vastes ruines d'une forteresse que les 
halûtants du pays appellent Oudjenar. Ce fut là 
que Jean établit son repaire, pillant les fortunes 
des Lazes. Personne n'eut plus le droit d'intro- 
duire ni sel, ni autre marchandise m Lazique. 
Il en fit un monopole à Pétra, y établissant sur 
les bords de la rivière , im marché dont il fut le 
chef et le factotum. 11 acheta tout à bon marché 
pour tout revendre ensuite aux Lazes au plus 
haut prix possible. 

Les Lazes poussés à bout et guidés par Gouia- 
zèsy fîls et successeur de Tzathius, crurent ne 
pouvoir mieux faire que Je retourner à Tobéis^ 
sance des Perses. Ils envoyèrent , en 53g , des 
députés à KhûsroësNoachirvan qui avait succédé, 
en 53i , à son père Kobad, les chargeant d'obte- 
nir de ce roi, sa parole qu'il ne les abandonnerait 
jamais sans leur volonté, au pouvoir des Ro- 
mains. 

Kfaosroës les reçut parfaitement bien \ ils lui 
firent leur soumission, et lui expliquèrent leurs 
griefe contre les Romains , lui disant que le roi 
n'était plus qu'un serviteur qui tremblait devant 

()) Arriani Periplus ad AdriaDum , éd. gea, sans pa- 
ginalioD. 
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les (Mxlres du générai romain ; leur pays, qu'un 
camp romain ; que pour leur ravir leurs biens , 
on.se serrait de Tinfàme moyen de forcer les 
Lazes à acheter à haut prix les denrées romaines 
et de vendre à vil prix les leurs, etc. En mettantlé 
droit de leur côté, ib voulaient inspirer de la 
confiance à Kbosroës , qui les questionna beau- 
coup sur leur pays et sur les avantages de leur 
position. 

Kbosroës vit quVn possédant la Lazique , il 
n'y avait qu'un pas pour lui , par mer, jusqu'au 
palais des empereurs à ConstantinofJe ; qu'il 
avait la clef du Caucase entier, qu'il pouvait ou 
ouvrir ou fermer quand il voudrait en Ëiire tom- 
ber les peuples sauvages sur les Romains. Impo- 
sant le secret aux ambassadeurs Lazes , il fit sem- 
blant de marcher chez les Karthles ou Géorgiens^ 
avec une nombreuse armée pour survàller les 
Huns; puis quand ils furent sur les frontières de 
la Lazique , les Perses furent fort effrayés de l'en 
voir prendre le chemin, tant les passages qui 
menaient dans ce pays paraissaient impraticables 
pour une armée. Les défilés de la Kvirila étaient 
insurmontables. Mais guidés par les ambassa- 
deurs Lazes, œi vit bientôt les Perses couper 
$ans résistance les arbres d'une taille gigantes- 
que, qui remplissaient ces défilés ; on les pi'éci- 
pita dans les abîmes qu'on combla , et l'armée 
passa sans difficulté par Iv col de Vakhan. 
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Arrive dans la Lazïque, en 54 1, Khosroës vil 
Goubazès v^ir à sa rencontre pour se prosterner 
devant lui, et le reconnaître pour souT^rain, avec 
toute sa maison. 

Puis Khosroës apprêtant que Jean était à Fé' 
tra avec toute rarmée romaine , il se bâta d^en- 
▼oyer une petite armée commandée par Abénia- 
midès, pour pi'endrè, s^il était posMble, la ville 
d'emblée. 

Jean eut vent de leur expédition, et fmsant 
usage de la ruse, il défendit à qui que ce fût de se 
montrer sur les créneaux, plaçant s«s meilleures 
troupes derrière les portes ; les Perrses venus , 
eriurent Pélra abandonné, et s'empressèrent d'en 
donner nouvelle à Khosroës qui se hâta d'arriver. 
Un corps nombreux de troupes reçut Tordre de 
mmiter à Tescalade, pendant que Khosroës se 
plaça sur une hauteur voisine pour en voir le 
succès. A peine les Perses eurent-ils dressé leurs 
échelles que les Romains ouvrant leurs portes , 
tombèrent siir eux comme une avalanche, et tuè- 
rent beaucoup de machinistes. Khosroës, dans sa 
colère, fit empaler Abéniamidès pour s'être laissé 
attraper par ce boutiquier de Jean. 

Le lendemain il résolut de donner l'assaut à 
Pétia, ce qui né lui réussit pas, malgré une blés* 
sure que Jean Tzibus reçut au col et dont il 
moiu'ul : il fallut faire usage d'autres moyens. 

La ville de Pétra était inabordable de tous les 
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calés, excepté de celui de la plaine à IVst (i). 
Des talus à pic. Baignés par les deux rivières, se 
présentaient de toutes parts excepté de ce côté- 
là. Pour défendre ce point feible de la ville, on 
l'avait fermé d'une forte muraille appuyée de 
deux tours construites en plein sans vide inté- 
rieur. Khosroës ât miner Tune de ces tours, et 
soutenir la mine par des bois auxquels on mit le 
feu, et bientôt la tour fut renversée tout d^une 
pièce sur le sol. Les Romains qui remarquèrent 
le mouvement de la tour, n'eurent que le temps 
de se sauver. Leur ville était ouverte ; il fallut 
capituler; ils eurent vie et bagues sauves...., et 
Khosroës tint parole; il n'y eut que la fortune 
de Jean Tzibus qui fut confisquée à son profit. 
Elle aurait dû plutôt revenir aux Lazes. 

Kbosroës envoya ensuite un corps d'armée 
chez les Saghides ou Abasglùens pour s'emparer 
de Dioscourias, qu'on appelait alors Sévastopolis 
et de Pythius (Pitzounda); les Romains ne se 
sentant pas assez forts , y mirent le feu et se sau- 
vèrent par mer; ainsi il n'y eut plus un seul 
Romain en Lazique. 

Khosroës , maître de la Lazique par la trêve 
de 545 , tint conseil en lui-même , comment il 
rendrait sa conquête de plus en plus profitable. 
Oubliant ses serments , il ne trouva rien de 

(1) Voyei Atlas, t" série géogiaphîe, pL 19. 
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nùeux que à^en faire enlever lous les habitants 
pour les rempUcer par des Perses, sur la fidé- 
lité et sur la religion desquels il pouvait compter. 
Depuis la révolte et la fuite de Gourgbéaiès , les 
Perses n'avaient eu aucune confiance dans les 
Géorgiens; ils leur imposaient dés vice-r<HS qui 

indisposaifflit les habitants contre les Perses 

Les colonies de la Lazique changeraient Pesprit 
des Lazes... Mais le pluSdiffiàle de Tentrepiise 
était de leur ôter leur roi. 

Le roi de Perse faisant semUant de penser à 
une expédition maritime , envoie deux affidés 
dans la Lazique pour y préparer et y recevoir en 
apparence des bois de construction , mais dans 
le fiùt, pour se débarrasser d'une manière ou 
d'une autre de la personne de Goubpzès, le 
plus grand obstacle à son grand prc^at. Il y avait 
parmi les Lazes un grand se^neur nommé Bar- 
sannès , qui avait tellement ofiraisé Goubazès , 
qu'il n'osait paraître devant lui. C'est à lui que 
les commissaires s'adressèrent pour savrâr com- 
ment se rendre maîtres du roi. On convint qu^ls 
resteraient à Pétra où ils attireraient GoiHiaxès 
sous quelque prétexte. Barsannès en donna avis 
au roi qui se garda bien de se rendre à leur in- 
vitation. Ils furent forcés de retoymer en Perse 
les mains vides. 

Goubazès , que l'horreur de celte abominable 
trahison animait, envoya aussitôt des députés à 
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JusUnien, poui' lui exprimer sa misère et ses re- 
grets dç Tavoir trahi, le suppliant de venir à son 
secours. Justinîen lui expédia, sur-le-champ, 
7f00oR.omaiiiset i,oooTsBnes,sous le comman- 
dement de Daglnstée, qui mit de suite , de con- 
cert avec Goubazès, le siège devant Pètra. 

A Tome d^un pareil revirement, Khosroës fut 
fort inquiet et envoya de son côté le célèbre 
Mérméroës avec une grande armée , pour défen- 
dre la Lazique. Goubazès, prévenu de son ap- 
proche, s^empressa de communiquer à Dagfaistée 
les moy&ts de lui fermer IVntrée de la La- 
zique. 

Les Perses pouvaient pénétrer par deux poin ts . 
L\in par les gorges de la KkanitskaU, le Boas 
de Pr6c(^; Pautrepar les défilés de la 'fchekhc- 
liméla, par lesquels Khosroës avait pénétré en 
Lazique en 54i. Par le premier passage, les 
Fotses pouvaient arriver directement de la Per- 
sarménie; par Tautre il ËiUait traverser lés po- 
pulations LarlMes. 

■ Cest ainsi que j'interprète ce passage de Pro- 
cope, de Bello Persico, II, liv. 29. Il dit expres- 
sément, que le Boas dont il est question, a sa 
source tout près des frontières de la Tsanique , 
chez ces Arm^iens qui haÎMtent autoiu- du Pha- 
rangium ( vallée du Tchorok et Adjara ) ; qu'il est 
très-petit, qu'on peut le passer parlout jusqu'à 
l'endroit 06 sont à droite les frontières de l'I- 
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bérie et vis-à-vis la fki du Caucase , ce (fui né 
peut s^iiUerjniéter ici qoei de la Khanitskalî qui 
répond à toutes ces conditiiwis. 

Gdubazès chargea Daghistée de garder ce pas- 
sage, tandis qu^il irait lui-même défendre les 
gorges de U Tdiekfaériniéta «t de Yakhan avec 
ses Lazes, les Ossï (Alains) et les Sabires, ses 
auxiliaires pour trois quintaux d^ar, 

X<es Lazes démantelèrent alors tous tes tieux 
fortifiés , dans lesquels les Péages auraient pu 
s^étaMir; ils ruini&mit siitsi Routais , VartsiLhé, 
Sarapane, Skanda. 

Daglnstée , jaune bomme sans expérience , au 
lieii de prendre ces conseils de Goubazès au sé- 
rieux , n^envoya que i oo hommes dans les dé- 
filés de la KhanitskaU, restaiit hn-ioâme i Pélra 
dont il s^amnsait à poursuivre le siège, en s'en 
promettant de grands honneiws. 

La garnison qui d''origniie consistait en i,5oo 
hommes, se d^^dait en dése^>érée. Les Ro- 
mains avairait fait miner unepartie des miuniUes, 
qui s^écroula tout à coup. Un grand bàtùnent 
qui se trouvait, heureusement pour les assiégés, 
devant cette iM-èche, leur tint lieu de second 
rempart. 

Néanmoins Daghistée regardant ce petit avan- 
tage comme un garant du succès, s'était hâté 
d'écrire à Constantinople que Pétra albit être 
pris, fixant d'avance les grâces qu'il croyait mé- 
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riter. Puis, poursuivant la nùoe , il l'étaje bien 
avec des pieux pour y mettre le feu quanti les 
réponses de G>nstaiit\n<^^ arriveraienl. Elles 
n^anivent point. Dagbistée n'en reste pas moins 
les bras croisés. Par hasard, cette mine qu^on avait 
creusée s^écroule} 5o soldats entrent par la brè- 
che et proclament Justinien Vainqueur Dag- 
bistée ne bouge pas même pour les secourir , et 
ils se Toy ent forcés de rentrer dans leur camp. . . 
Cependant ce £ùt redouble sa conviction qu^il 
est maître de la ville, qu'il la prendra quand il 
voudra... Le chef de la forteresse se rend alors 
auprès de lui, le flatte, lui promet qu^il va se 
rendre avec toute sa garnison, sans qu'on en 
vienne à un assaut. Croirait-on à tant de folie de 
la part d'un général, si Procope ne nous le ra- 
contait avec tous les détails possibles ? 

En attendant, Merméroes avec toute s<m ar- 
mée avait passé, en 549, la frontière de la Laztque 
en traversant les défilés gardés par les i oo guer- 
riers de Dagbistée qui d^mdirent vaillamment 
le passage. Repoussés sans cesse, les Perses rem- 
plaçaient -par des soldats frais les vides que lais- 
saient leurs morts. Plus de 1,000 Perses j per- 
dirent la vie t les Romains las enfin de frapper, 
fatigués de carnage , ne purent plus contenir . 
cette foule toujours renaissante ; ils se sauvèrent 
sur les hauteurs et les Perses se trouvèrent bien- 
tôt dans la plaine. Merméroes prit alors à gau- 
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che Au fleuve , ne voulant pas se hasarder parmi 
les lieux habités par les Lazes : il se hâtait de 
secourir Pétra. Il arriva encore à temps. 

Daghistée qui ne Tattendait guère, s^^afiiit 
lâchement, à la première nouvelle, au-delà du 
Phase, ne donnant pas même à . ses troupes le 
temps d^emporter leurs bagages. Les troupes de 
la garnison voulurent se jeter avidement sur le 
camp abandonné ; les Tsanes qui y étaient restés, 
les en chassèrent , pins se mirent à le piller et 
retourn&^nt chez eux, au lieu de suivre les Ro- 
mains. 

Neuf jours après le d^)art de Daghistée arriva 
Merméroës, qui ne trouva que i5o hommes en 
état de porter les armes et 35o blessés et inva- 
lides, des i,5oo qui s'y trouvaient au com- 
mencement du siège. Les assiégés nVvaient pas 
jeté les cadavres des morts hors de leurs mu" 
railles, mais les avaient exposés suivant leur rit, 
en dedans des murs , supportant d'une manière 
étonnante cet air empesté, espérant qu'il empê- 
cherait d'autant mieux les assiégeants de sW 
vancer vers eux. 

Merméroës en voyant l'état de la garnison, dit 
en ricanant , qu'il Ëdlait vraiment gémir et ver- 
ser des pleurs sur cet epqiire romain , dont la 
puissance était tellement déchue , qu'il n'avait 
pu en aucune &çon forcer i5o hommes, qui 
n'étaient pas même défendus par des murailles. 
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11 profila de ce répit pour rélablii- les foi-dû- 
cations , faisant d^abord en attendant un rem- 
part avec Les sacs vidés das soldais, qu^on rent- 
plil de sable... Tout s^acheTa. On ^eva alors sans 
doute cette seconde murtôUe avancée, sur Le ccA 
qui liait la forteresse au fdateau Toiain ; on étur- 
blit des aqueducs soutnrains. Merméroës enfin 
commaïuU 3,000 de ses plus braves sc^dàts pour 
former la garnison , à laquelle il né laissa que 
peu de vivres , parce qu^d espérait s^en procurer 
davantage dans une incursion qu''il allait ûàre 
en Lazîque , eu passant par les contrées qu^il sa- 
vait être les plus culdvées. 

Goubazès, apprenant toutes ces choses, ne 
désespéra pourtant pas du salut du pajs ; tant 
qu'il savait les ennemis sur la rive gaiiche du 
Phase, il croyait son pays bien défondu; car 
cette rivière est large , prc^bnde et rajnde. Les 
Laze» d'ailleurs avaient disposé des postes pour 
repousser ceux qui voudraient le passer. 

. Merméroës ne se hasarda pas sur la rive droite 
du Phase ; il se dirigea vers le fond, du bas&n de 
la Lazique , s'arrétant au miUeu des collines qui 
ondulent la foce du pays , oti il ne trouva pas 
Pabondance sur laquelle il comptait : c^est poui-- 
quoi abandonnant son pL'ojet , il fit un choix de 
â,000 hommes commandés par Pbabrizus, qu''il 
envoya marauder pour approvisionner Pétra, 
tandis qu'il s^en retournait avec le restede Tarmi'c 



Do,i™ih,.Googlc 



-95- 
flansia Persarménie, aux environs deDouvin, où 
il prit ses quartiers dlÙTer. 

Ces 5,000 hommes établirent leur camp à 
Pextrémité de la Lazique , vers les frontières de 
Karthli , el commencèrent à [aller de là les vil- 
lages des Lazes des environs, e^est-à-dire, la 
belle contrée de Sazan , de Sakara , etc. Mille des 
pâus braves furent envoyés comme éclaireurs. 

Goubazès informé de b position des Perses en 
donna avis à Daghistée, quiremontaat le long du 
Phase qu^il avait à sa gauche , arriva en £tce du 
camp des Lazes. Ceux-ci savaient que le Pkase 
était guéable en cet endroit ; ils le traversèrent 
et firent leuRJooction avec les Romains. Deux des 
éclairein^ toinbant dans leurs mains, leur ^- 
voilèrent le secret de leur poàtion. Par des me- 
sures bien piises , on fît main basse sur ces mille 
éclaireurs;' il n^en échappa pas un pour porter 
aux autres la nouvelle de leur désastre. Vitàn de 
confiance, chacun s^élait endormï dans' le<-^mp 
des Perses, se fiant sur les éclaireurs} à-la pointe 
du jour, ils Bireot tiréBdeleur incurie par 1 3,ooo 
Lazes et Romains , qui les hachèrent en pièces , 
excepté le peu qui s'échappa à la ikveur de Tobs- 
curité. Leur général fut tué et on les poui'suivit 
jusque dans le Karthli. 

L^année suivante, en 5âo, Kbosroës renvoya 
encore dans la Lazique une nombreuse armée 
composée en grande partie d'Ossi ou Alairts, qui 
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serraient les deux partis. Cette armée com- 
mandée par Khotianès, pénétra tout droit dans 
laLaziqtie, et plaça son canç dans un endroit 
ËLTorable de la plaine de Vaké que Procope ap- 
pelle plaine deMouLbérisis (i), mettant la Tslilié- 
nitskali (Hippis) entre elle et le reste de la La- 
zique. 

Goubazès et Daghistée ayant tenu conseil, r^ 
solurent d^attaquer sur-Ie-chainp les Perses. Les 
Lazes re&sèrent cq>endant de ne Ëiire qu^un 
seul corps arec les Romains, disant que ceux- 
ci notaient pas armés comme eux pour la patrie, 
pour leurs ièmmes, leurs foyers. Goubazès fut 
enchanté de tant de courage; mais quand on en 
ràit à l'essai, les Lazes qui avaient demandé 
d^étre au premier rang, lâchèrent bientôt pied et 
coururent se mêler aux Romains, tout honteux 
de leur &iblesse. Quelques combats singuUcrs 
s'engagèrent alorS' entre les deux armées. Petit 
à petit le nombre s^en augmenta ; Taffaîre devint 
géniale. Un petit désavantage épouvanta les 
1,000 braves supâieimement armés, qui for- 
maient l'omemenl de Tarmée des Perses ; leur 
fuite entraîna celle de Tannée entière , qui se ré- 
fugia dans son camp. Le camp fîit pris ; les 
Perses chassés et vaincus se hâtèrent de repasser 
les défiles , décourageant en même temps pai' 

(i) JUouihérUùy't^atdeMouJtka, en géorgien uiichéne. 
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leur conduite un autre corps d^armée qui Tenait 
d^approTisionnér PéUti et qui se retira au plus 
vite. 

Tel fut le succès de cette campagne des Perses. 
Bientôt après Dagfaistée dont les délateurs avaient 
mis la conduite au grand jour à Constantinople, 
fut rappelé et remplacé par Bessas, le méiDe 
qui Tenait de si mal défendre Rome contre les 
Goths. 

Pendant ces temps de troubles , les Abasghien& 
on Abkfaases s^étaient soustraits à Tautonté des 
Lazes qui nommaient leurs rois, et avaient clias-^ 
se ces damiers. Des soldats que Justinien leur 
envoya décent chercher à les ramener ; peut- 
être y seraient-ils parvenus , s^ils uVvalent pas 
exigé de nouveaux tiibuts. Les Abasghiens io- 
«Bgnés de celle injustice, se choisirent deux 
rois, Opsite au levant , Sképama au couchant , ' 
et se liguèrent en secret avec les Perses qui leur 
prirent 60 otages pour gage de leur soumission. 

Le premier ordre que Justinien donna à Bes> 
sàSy Cul de faire rentrer les Abasghiens dans le 
devou>. Bessas y envoya incontinent par mer 
une armée choisie , conduite par Ouligagus et 
Jean^ La flotte débarqua sur les irontières des 
Apsilienset des Abasghiens, dans le voisinage 
de Soukoum-Kalé. J'ai déjà ptu'lé de cette ex- 
pédition dans le [H'emier volume de cet ou- 
vrage. 

II. 7 
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A quelques lieues de la frontière des Apsilieiis,* 
chez les Abasghiens, se trouve' une montagne 
élevée qui, partant des hautes soinmitës du Ca\i- 
case, décroît peu à peu et inclinant son dos en 
forme d'échelle, se perd sur les rives de la Mer 
Noire. Les Abasghiens construisirent jadis sur le 
sommet de cette m<»itegne un château très-fort 
et très-vaste , dont ils firent leur refiige ^ pour 
empêcher les incursions des ennemis , tant 
cette position présentait de difficultés insurmon- 
tables; f:ar le seul' déûté qui condui^t à ce 
château était aussi le seul qui menât de TApsilie 
dans l^.^>asglHe , entre la montagne et la mer ; il 
st^ieait de quelques hommes pour le fermer à 
un^ grande armée. Les Grecs appelaient ce défilé 
Trakhée. Aujourd'hui le défilé lui-même est 
fermé par la forteresse de Psirste , tandis que le 
château des Abasghieus couronne la sranmité 
voisine sous le nom ^Ânakopi ( Phanakopée. ) 

Les Romains trouvant le défilé garni d'enne- 
mis, se trouvaient dans un grand embairas; ils 
hésitaient déjà, quand Jean prenant un partie fit 
àgne aux vaisseaux qui avaient côtoyé le rivage, 
d'aborder; on y embarqua une partie de Tar- 
mée qu'on alla déposer au-delà du défilé. Les 
Abas^iens cernés s'enfuirent dans leur château 
qui fut pris et brûlé (i). 

(i) Voyez Atlas, II Bérie, pi. 5. 
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L'/^lie, qui séparait l'Abasghie de la Lazi- 
que, quitta aussi le parti des Romains pour quel- 
que temps. Un seigneur laze nommé Terdètes , 
livra le château de Tsibilum aux Perses. Le 
commandant perse s^étant enflammé d'amour 
pour la femme de Tancien commandant du châ- 
teau, celui-ci tua le Pers^, fît égorger la garni- 
son et remit bientôt après Tsibilum aux Lazes. 

Pendant que les Romains faisaient rentrer les 
Abasghiens et les Apsiles dans le devoir, Bessas 
avec le gros de l'armée assiégeait Pétra. Adop- 
tant ridée de Daghistée , il fît continuer la mine 
dans le même sens. Les Perses qui s'y atten- 
daÎMit, y avaient pourvu. Réunissant bonnom- 
1m% de poutres, ils en firent une espèce de 
pilotis bien solide, sur lequel ils placèrent leur 
muiKaille , comblant de terre glaise les anciennes 
mines (i). 

Quand les Romains eurent bien creusé , bien 
déblayé , ils furent fort étonnés de voir le mur 
qu'ils voulaient renverser , descendre tout dou- 
cement, et tout d'une pièce; ils ne piu-enl pas 
même donner l'escalade, tant les Perses jfîu'ent 
prompts à i-ebausser la muraille à la hauteur ué- 



Les Romains se trouvèrent fort embarrassés j 
ce point était le seul de la forteresse qui ne fin 

(i) Voyei Atlas, I spric, pi, 19. 



Do,i™ih,.Googlc 



pas du rocher; le reste de la muraille r^osait 
d'ailleurs sur un terrain si escarpé, qu^n ne 
pouvait y faire usage ni de bélier, ni d^aulres 



Le bonheur voulut quM se trouvât quelques 
Sabirs Huns dans Tarmée romaine. Cette vaste 
nation divisée en une multitude de principautéA, 
servait ceux qui la payaient le mieux , les Perses 
et les Romains à la fois. Voyant Pranbarras de 
Bessas , ils lui proposèrent de lui construire des 
macbines A^une façon nouvelle. Elles consis- 
taient en une carcasse d'osier qu'ils 'récouvrirent 
de cuir comme une tortue; ils suspendirent au 
milieu à des cfaùnes merles, ime longue poutre 
ferrée au bout comme la pointe d'une flèche. 
Quarante hommes pouvaient porter la machine 
sur leurs épaules, partout où Ton voulait , et se 
cacher dessous. D'autres soldats' bien cuirassés, 
armés de crochets , arrachaient les pierres que la 
inftf4>irift avait ébranlées. 

Four ob^r .au danger de cetle.machine , les 
Perses apportèrent à l'instant sur la muraille une 
tour en bois faite exprès, remplie de soldats ar^ 
mes jusqu'aux dents. Ceux-ci versèrent alors sur 
les béliers des vases de soufre , de naphte , aux- 
quels OB avait mis le feu. Mais les soldats armés 
de crochets, raclant cette nmtière^ la jetaient par 
terre et empêchaient l'incendie. 

Bessas alors veut faire donner l'assaut général; 
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quoiqu'âgé de ya ans, il monte lé premier sur 
Féchelle pour encourager les soldats. Un com- 
bat acharné s^engage ; a,3oo Perses défendent 
la forteresse; 6,000 Romains Tattaquent. Ceux- 
ci combattent avec difficulté sar leurs échelles ; 
il en périt un grand nombre, fiessas lui-même 
tombe au pied du mur; un grand cri s^élève; les 
Perses veulent l'accabler de traits ; les Romains 
le couvrent de leurs boucliers et T^nportent» 
Bessts revenu, à lui^ quoique replet, court au 
combat. Xjts BiMnains font des prodiges de va- 
leur. ' 

Les Perses, eflVay es demandent qu'on leur 
fesse place pour qu^ils évacuent la ville. Bessas 
qtûcaraint une feinte, lewof&e une capitulation, 
sans cesser le combat.' Les Perses ne veulent pas 
y consentir et continuent le combat te plus 
meurtrier. Tout à coup la muraille que les Ro- 
mains avaient minée avec leurs machines, s^é- 
croule, et la foule se presse sur la brèche; les 
Romains ^attaquent avec autant de vigueur que 
les Perses la défendent... le combat reste long- 
temps douteux. Mais Jean Guzès l'Arménien, 
choisissant une petite troupe de sa nation pen- 
dant qu'on est le plus acharné sur la brèche, 
tourne autour de la ville et IVscalade par le 
point où l'on croyait qu'elle ne pouvait être 
prise ; la tour que les Pei-ses tenaient encore 
prend feu; la Ramme est alimentée par un vio- 
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lent autan qui s^élève et par le bitume. Tous les 
Perses sont embrasés et tombent les uns en de- 
hors, les autres en dedans des murailles. JLa 
cMifusion , par ces deux incidents , monte à son 
comble dans la Tille. Les Romains profitant du 
moment font un dernier effort et la TiUe est 
prise. Cinq cents Perses se jettent en toute hâte 
dans TAcropolis qui occupait le centre de laville, 
appuyée de &rles tours. Le reste des Perses est 
fait prisonnier ; des 73o hommes qui restent, 18 
seuls sont sans blessure. Les Romains perdirent 
beaucoup de monde, entre autres cevaillant Jean 
Guzès qui fut blessé dW coup de |Herre à la tète 
en faisant son escalade. 

Le lendemain de la prise de la ville , les Ro- 
mains ayant entoiu^ les Perses qui défendaient 
TAcropolis , leur promirent la vie sauve et un 
sauf-conduit, espérant qu'ils se rendraient. Les 
Penses voulaient mourir en braves j ils firent 
semblant de ne rien entendre. Bessas alors or- 
donna de jeter des feux, dans TAcropolis; la 
flamme s'étendit rapidement , et les Perses ont la 
mort devant les yeux; ils savent qu'Us vont être 
réduits en cendre , qu'il ne leur reste plus d'es- 
poir , plus de moyen de défense. Néanmoins 
ils refusent de se rendre , et préfèrent être con- 
sumés par les flammes avec la forteresse, à la 
vue des Romains étonnés de tant de courage. 

C'est alors qu'on sentit le prix que Khosi-oës 
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mettait à la possession de la Lazique , puis- 
qu'il y avait envoyé de pareils défenseurs. Pétra 
fut pris au printemps de 55i. 

LebuLinfutimmense; il y avait tant dVmures 
que chaque soldat en eut cinq pour sa part. On 
trouva des vivres au moins pour cinq ans de 
siège; mais point de vin ; seulement du vinaigre 
et une espèce de fèves dont ils faisai«nt sans doute 
leur bouza (i). 

Ce qui étonna le plus les Romains, ce fut de 
voir Feau couler par un aqueduc à pleins flots 
dans la ville. Ils croyaient Tavoir coupé dès To- 
rigine du siège. Mais Ehosroës qui s^ attendait 
avait ikit construire un triple étage de conduits , 
de façon que ce premier rang coupé « Teau passa 
parles deuxinférjeurs. Plus tard^ des prisonniers 
ayant appris aux Romains qu'on avait toujours 
de Peau, ils creusèrent plus profondément et 
détruisirent le second canal sans aller plus loin, 
et ce ne fut qu'après la prise de la ville qu'ib 
s'aperçurent de leur sottise , admirant toiitefois 
l'extrême habileté des Perses dans ces sortes 
d'ouvrages. 

Voilà ce que fît Bessas qui avait si mal défendu 
Rome, dont les Goths s'emparèrent et massa,- 
crèrent en grande partie les habitants le 17 jait 
vier 547. 

(1) BobsoQ fêrmentée faite avccdu millet. 
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Les Romains rasèrent Pétra pour ■ôter aux 
Perses tout pouvoir de s'en rendre maîtres une 
seconde fois. Depuis lors , Pétra a disparu de 
iliistoire, et personne jusqu'à présent n'en aTait 
soupçonné les ruines sous les épaisses forêts de 
hêtres qui les recouvrent (i). 

Cependant Merméroes se hâtait d'accoiffir au 
secours de Pétra; le printemps était, avancé j 
marchant à grandes journées , il en apprît la ca- 
tastrophe. Revenant sur ses pas, il occupa les 
gorges qui menaient en Géorgie, là où la Kvirila 
(lé Phase de Procope)est guéable; il latraveKa 
pour aller restaurer le château de Shandà qui 
est sur la hauteur à deux lieues de sa rive droite. 
Puis continuant sa route, il se dirigea vers le 
point où le Rhéoné (Rion) n'est plus navigable, 
le traversa avec son armée et s'en alla tout droit 
vers Arkhéopolis , V^ea des anciens, aujour- 
d'hui Hakolakévi, pour en faire le siège. Cette 
ville était la capitale des Lazes. Il laissa à sa gau- 
che Vartsikhé ou Rhodopolis que les Lazes 
avaient détruit. Toute son armée était à cheval ; 
il avait 8 éléphants avec des tours. On ne com- 
prend pas comment les Perses avaient pu ren- 
dre les chemins praticables pour de pareils 
colosses. 

On est étonné sans doute de voir que les Ro- 

(i) Voyez plus bas la description que j'en donne. 



Do,i™ih,.Googlc 



— io5 -7 
mains aient puiaisser entrer les VerSes dans la 
Lazique, sans y Jwrler le moindre empécheitiMt;. 
Les laisser arriver jusque devant Arii^héc^lis! 
On ne concevrait pas de pareilles choses, si Ton 
né connaissaîtrextrémenégligence, <etta'90irdiâ« 
cupidité des généraux dVlorSj qui cofflj^taienl 
sili' l'indulgMiee outrée <le t'ei^>ffl?eur Justi- 
fffén. ' ■ . ' 

Précisément au moment où il &llait iM&c o<S- 
cuper les défilés de la Lazique et les défendre ^ 
fiiessas était parti poul- aller lever les tributs- de 
son' goavememmt d^Aiinéni^^ ' Jamais l'arniée 
perse ne serait entrée en Lazique si Béssas ne 
Pavait bien Touin. ' " '■ 

Arrivé devant Arkhéopolis f Mèrmérofe' aji-' 
prit qu'outre la garrdsori de feette plate, de JjOdô 
bommes, les Romaihs àVàient encore iili^iÀp 
de 9,000 hommèâ sur la droite du Pbsfsè'iprès 
de son embouchure. Il vit- là- nécëssâté- dé dé- 
thdre ce corps , pour faire le Siège J'At-fchéàpo* 
li^ à loi^. Passant donc devant les'mursde 
cette ville, il salua en ricanant les soldatâ, pro- 
mettant qu'il reviendrait bientôt, dès qu^îtaùirait 
dî't un mot à. leurs fr'èrés'dé Phaàs; cewL-*ci ne 
fàttendirent pas; se croyant trop faibles, ils 
traversèrent promplement le fleuve, et Mermé- 
roës ne trouva qu'un camp complètement "ride. 
Sa fureur fut extrême; il espéra se venger sur 
Arkhèopolis: 
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' Cette ville, extrêmement forte par sa position, 
consistait y conime le dit Procope , et comme on 
peut le voir encore aujourdliùi , en une forte- 
resse haute , placée sw une colline bordée de 
pr^ipices , et en uii^ forteresse basse qui s^éten- 
dait sur le premier terre-plein un peu uni, gui 
l^is^ait à gauche la Tékhouri en s'échappant des 
montagnes. La forteresse basse était abordaK.'.3 
par la plaine, quoique le sol ne fût pas uni. Des 
bois épaÏK et impraticables, des prédpices dé- 
fendaient les portes de la forteresse d^en haut; 
un double mur parallèle protégeait ceux qui al^ 
laient chercher l'eau à la rivière. 

Merméroës bien au fait des localités , di^kosa 
ainsi son attaque; il fit &ire par les Sabirs de son 
Qrmée, des béliers pareils à ceux de Pétra , et les 
disposa avec ses éléphants contre les portes dé la 
forteresse d'en bas , pendant qu'il envoyait les 
Dolomites de son armée contre la forteresse 
d'en haut. Ces Dolomites j originaires du Dilem, 
Cïrntrée très-montagneuse au sud de la Mer Cas- 
pienne, étaient habitués aux rochers et aux pré- 
cipices^ leur adresse était extraordinaire; un bou- 
clier , un glaive , trois traits , telles étaient leurs 
armes.Courant sur les corniches et sur les avances 
des rochers, attaquant tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre , ils fatiguaient beaucoup les assiégés du 
fort d'en haut , pendant que les Perses et les Sa- 
bii-s accablaient les Romains du fort d'en bas. 
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Odonachus et Babas qui commandent dans la 
ville, sentant te danger de leur position, ordon- 
nent une sortie. Tout le monde, à l'exception de 
quelques soldats qu^on laisse pour garder les cré- 
neaux * se rassemblé devant les portes pour se 
les faire ouvrir , quand .un trait d^une noire tra- 
hison faillit entraîner la perte de la ville. Un 
nc^ble l^ze qui deaieurait dans ArkfaéopofiB, avait 
promis de mettre te feu aux magaâns romains 
pandant la qhaleur du combat.. Il tint parole ; 
la flamme éclata au momentpù Pon se préparait 
à Ëiire cette sortie. Odonachus et Babas , bien 
loin de se laisser intimider, ondonncnt aus- 
$i)ùt à une, partie des leur&:de cpurir au se- 
cours, tandis qu^ils se font ouvrir les. portes et 
tomt^ent sur leurs ernlCfijift ftt«c le reste de leurs 
sçïdats. 

, : , L^ Perses qiù ne 5U[^osai«nt pas k possibilité 
jd'uqe sortie ^foa, un - moment si critique , conti- 
nuaient leùr.attfiqpé .$ans précaulicm et r^ar^ 
daiei^t le £e^, JoMt.à coup les machinisteB' sont 
^l^s en pi^es , jçs «ïchére jnJs en finie j un élé- 
phant blessé se i-etoume Coilti».le& Perses , «t 
prenant, répouvfinte,,. ijpqipt les rangs.des autres 
çléphan^.' Lesi Barbfires reculent partout, mas- 
sacrés impunémentpar les Romains qiii les pour- 
suivent. '■ ■ 

Les Dolomites qui voient d^en haut ce qui se 
passe , prennent aussi lâch^nent la fiiile. Les 
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Perses essuyèrent une dérouté complète; 4t00v 
d^entre eux restèrent sur le ciiainp de bataUle 
avec 3 généraux et 4 enseignes. Outre cela, 
aOtOOO chevaux avaient péri dans cette ex- 
pédition , de faim et de Êùblesse, là Lazique ne 
fournissant pas les pâturages nécessaires pour les 
nourrir. 

Le nmlheuréux MenUeroës se retira avec les 
d^lxris de son année dans le Moukhérisis cou- 
Tei't de viSages. nombreux et bien peuplés. Ce 
qu« Procope nous dît de dette partie de la Lan- 
qgê' est dii plus haut intérêt. Située entre la 
TslkibénitskalletleiRion, élt« prodtnsàit, comme 
aujouiHi%ui , iieintcoup de vin et . d^éspèt^es de 
friûis a^^réàbles. <Leâ anciens Ccdcbes' avaient 
fondé, sur les bonds du Rhéoné, un château que 
les Lazes sMtaient vus forcés de démanteler, parce 
qùë sibié dirais une^ plaine unie, à la sortie du 
Ithéoné des, mtmtagnes , ils le jugèrent d^un 
ab<^ tT<^ fiicile pour les Perses. Les anciens 
Grecs appelaient ce château JSTd/yoïum; les Lazes 
d'alors disaient Koutatisioumf aujourdliuî où 
prononce A'ouàzïr (i), 

Mcnnéroës songeait à restaurer ce château ; 
^nais se trouvant sans matériaux à Tapproche de 



(i) Pnxape ajoute encore : quelques auteurs a 
prétendeqt qu'il y avait autrefois là une vallée nommée 
Kyta'ia, patrie d'Aetes, que les poètes ont stunommé 
Kytu'ien , appelant lai Colchidc Kythaïdc. 
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llÙTer, il se contenta de fortifier. les interralles 
des ruines avec des bois, et s^y tint tranquille. Il 
gardait, malgré ses pertes, la meilleure partie de 
la Lazîque, fermait aux Romains et auK Lazes le 
chenûn de la Skjmnie (le Letchkoum et le 
Ratcha d^aujourd^hui) et de la Souauie quiétaioit 
sous leur dépendance, et surtout leur coupait 
toute communication avec Oukhimérîon, autre 
château extrêmement fort , perché comme je Pai 
(Ut plus haut , en £tce de Koutaïs, sur ce rocher 
qui jwrte aujourdliui les ruines de la cathédrale 
et de la forteresse de Koutaïs. Oukhimérïon 
était le nom quVu lui donnait jadis. Les Lazes y 
avùent une, garnison avec uiie petite troi^ de 
Romains. Cette forteresse aussi tomba bientôt 
au pouToir des Perses. 

Malgré la -victoire remportée devant Arkbéo- 
polis,lappsitioD des Lazes étaittoujoursËcheuse. 
Goubazès ^ul, qui haïssait de tout son cœur 
Khosroës et craignait ses embûches, était ferme- 
ment attaché aux Romains.. Quant à la meilleure 
partie des Lazes, malmenés, spurent outragés 
par les généraux romains , ils indinaient pour 
les Perses. Ce fut abrs queUiéophobius, sei- 
gneur laze, oârit aux Perses de leur livrer Ou^ 
khimécioQ. Mermécoes. lui promit de grandes 
récompenses pour une si belle action. Le traître 
Mchaut que la garnisoQ d^Oukhimérion n^avait 
d^lûs longtemps aucuue nouvelle des leurs, 
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toute conunumcation étant interrompue, se ren- 
dit au château J'air effrayé et assura à la garai- 
son que l'armée romaine avait été taillée en pièces , 
A cette fable, répouvante s'empare de la garni- 
son qui supplie le traître d'avoir pillé d'eux , et 
d'obtenir pour eux vie et bagues sauves. Ainsi 
fut pris Oukhimérion. 

Rien n'entravait plus les Perses qui purent 
passer l'hiver en paix. Merméroës laissant une 
bonne garnison à Oukhimérion , et 3,ooo hoin- 
mes à Koulaïs, alla s'établir tranquillement à 
Sarapana qu'il venait de Jaire rétablir, 

éprenant sur ces entrefaites que les Romains 
et les Lazes s'étaient concentrés au bord du 
Phase, près de son embouchure, malgré l'hiver, 
il réunit tout à coup ses troupes et tombe sur 
eux. Les Lazes et les Romains n'eurent que le 
temps de se sauver chacun où il put. Goubazès se 
retira sur le sommet des montagnes où il brava, 
avec sa femme et ses enfants, toutes les intem- 
péries de la saison, unies à la disette qui se fai- 
sait sentir. La plupart des Lazes, par vénération 
pour leur roi , eurent la même constance que 
lui, supportant l'hiver au miheu des rocbei'S, ne 
craignant pas l'approche des ennemis pour qui 
ces montagnes étaient inabordables, surtout dans 
cette saison. 

Le prudent Merméroës, pour les séduire , fit 
construire dans les villages des Lazes , nombre 
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«te maisons qu'il remplit de provisions, et qu'il 
ât offrir à ces fugitifs par des transfuges qui su" 
rent les trouver dans leurs retraites; quelques 
Lazes succombèrent à la tentation ; la plupart 
thirent bon avec leur roi^ qui ne fit pas grand 
cas d'une longue lettre fort séduisante, que Mer- 
méroës lui adressa , et dans laquelle il l'engageait 
à adorer Khosroës comme son maître , et que 
celui^îi lui conserverait son royaume. 

L'hiver de 55i à â5a Tenait de se terminer. 
Le perfide Khosroës, qui avait conclu une trêve 
avec Justinien pour une somme énorme d'ar- 
gent , n'en continua pas moins ses projets sur la 
Lazâque > et avec l'argent qu'il avait reçu pour la 
trêve, il s'acheta des troupes nonlbreuses parmi 
les Alains, les Huns , etc. Merméroës eut l'ordre 
de presser les choses autant que possible. Il se 
dirigea donc vers les places fortifiées , commen- 
çant d'abord par le camp de Phasis où Goubazès 
etles Romains s'étai«il de nouveau réunis; il ne 
putlesatteindre. Il voulut ensuite assiéger un cer- 
tain château où la sœur de Goubazès s'était ren" 
fermée ; il en fut vaillamment repoussé. Il se di- 
rigea vers l'Abasghie pour &ire diversion ; les 
garnisons de Tsibitum et de Phanakopée, sur le 
défilé f le forcèrent de rebrousser chemin. Enfin 
il médite une attaque sur Arkhéopolis; elle est 
sans succès. Fatigué de tant d'attaques inutiles il 
hâte son retour; alors les Bx>mains tombent sur 
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lui , et lui tuent grand nombre de ses soldatSn 
eatre autres le chef des Sabirs. On combattit avec 
fureur autour de son cadavre, jusqu'au crépus- 
cule du soir; les Perses prirent alors la fuite et 
regagnèrent Koutaïs et Moukhérisis. Ou donnait 
ni>nrâeulement le nom de Moukhérisis ou Mou-, 
khiiise à cette plaine qui s^étend entre le Rhéoné 
et THippus ou Tskhénitskali, mais les Lazes 
avaient aussi un château fort de ce nom sur 
la rive droite du Rhéoné , à moitié chemin entre 
Koutaïs et Vartsikhé. Les Perses Taraient réta- 
bli en même temps que celui de Koutaïs. Au- 
jourd'hui les ruines de Moukhérisis sont encore 
considérables, et les Imérétiens les désignent 
sous les noms de Tsîkhédarbasi et de Tamarat^ 
sikhé (i). 

Çn, 553, Merméroës voulut encore reprendre 
ToBènsive. Les Romains occupaient sur la gau- 
che du Phase , vers les confins du Gouriel , un 
château fort nommé Télépkis, qui commandât 
l'entrée de la Lazique de ce côté-là. Il était entre 
des rochers et des précipices , et les alentours 
étaient couverts de marais et d'épaisses forêts. 
Martin, général associé à Ressas, s'y était ren- 
fermé avec une partie de s^ troiqws, qui tra- 
vaillaient avec ardeur à boucher toutes les ave- 



(i) Voyez une vue de ces ruines, Atlas, 11 eërie, pi. i4f 
etlll«â:ie,pl. 3, 
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naes par des abatis d^8tl>res ef de grosses pierreE . 
Moméroës voyant bien qu'il n'y avait rien à 
faire par la force ouverte,fait semblant d'être dan- 
gereusement Dialade. Aussitôt les Romains ces- 
sent leurs préparatifs de défense, et ne songent 
pins qu'à se divwtir. Tout-ànzoup Mennéroes 
cpi'on dit même mort, se montre, et son appari- 
tion imprévue cause tant de surprise aux Ro- 
mains, qu'ils abandonnent leur château , et cou- 
rent à leur camp qui était à un mille de là,. dans 
des fourrés et des rochers, d'où l'on ne voyait 
rien. Cinq cents cavalira^ Tsanes que Martinavait 
laissés Comme arrière-garde , avertissent les sol- 
dats, débandés pour aller piller les cabanes des 
Lazes , de Tapproche des ennemis : l'attaque est 
si proaq>te, qu'officierset soldats , tous prennent 
la flûte, et ne s'arrêtent qu'à 7 lieues de là (i), 
dans une île formée par un canal que les Romains 
avaient creusé et qui réunissait les eaux du Phase 
etdu Docone, la Pitchora d^aujourd'hui au-des- 
sus du confluent ou de l'embouchure de ces deux 
livières. Ce canal existe toujours,' sous le nom 
de Nadorta , comme on le verra par la suite de 
mon voyage ; il est un peu au-dessous du village 
actuel de Tchaladidi, à lôverst du Poti actuel, 
s'ouTrant sur le Phase, en face de ce que l'on ap- 
pelle le vieux Poti qui était sur la rive droite du 



(1) 1 5o stades ou environ 33 verst, Agathiaa, 1. II,p. 59. 
II. 8 
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Phase. Une grande lié coupe ici le Phase en 
deux(i). 

Mennéroes s'empara du camp des Romains , 
et fit heaûcoup de railleries sur leur lâcheté. 
Cependant il n'osa les attaquer dans leur île , 
craignant de manquer de Tivres ; il trarersA le 
Phase sur un pont de bateaux et alla renforcer la 
garnison du château d'Onogouris, dont il s'était 
rendu maître , pour tenir en bride la viUe d'Ar- 
khéopolis. J^ai dit plus haut en mémoire def quel 
éTénement les Lazes avaient bâti ce châtetiu et 
l'église dédiée à St-E tienne, si vénérée epcwe au- 
jourd'hui . OnogouriSy aujourd'hui Oni ou Khôni , 
était placé à peu de distance de la Tskhénitskali , 
sur la rive gauche , et commandait la principale 
des routes qui a niffaé de tout temps de Koutaïs 
et du fond de la Lazique à Arkhéopolis. - 

Ce fut la dernière campagne de Merm^tiës; 
ayant laissé.la majeure partie de ses troupes p6ur 
garder la'Lazique, il passa en Ibérie oûilmeu- 
rUtf et où son corps , suivant l'usage, fiit exposé 
hors de la ville aux chiens et aux oiseaux de 
proie. C'était le meilleur général de la Perse , et 
Khosroës fut fort affligé de sa mort. Il donna 
alors le conunandement de ses troupes à Nakho 
ragan, im des seigneurs les plus distingués de sa 
cour. 

(i) Vojes Atlas, I série, p). t8. 
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Goubazès avait été indigné de la conduite des 
généraux romains, et craignant encore plus pour 
les suites , il en avait averti Tempereur Justinien. 
Bessas fut dépouillé de ses biens et relégué chez 
Ifes Abasgbiens. Quoique irrité contre Martin , 
l'empereur lui bissa le commandement , on ne 
sait par quelle déshonorante intrigue. 

Martin avait de bonne raisons de hau* Gouba- 
zès , qui d^ailleurs ne le ménageùt pas ni lui , ni 
les autres géniaux, censurant tantôt leur ex- 
trême négligence, tantôt leur avarice. Q résolut 
de perdre Goubazès. On envoya auprès de l'em- 
pereur, Jean, frère de Rustique, trésorier de 
l'armée de Lazique, pour accuser Goubazès en 
secret , aupr^ de l'empereur , de traiter avec les 
Perses , et de vouloir les mettre incessamment ea 
possession de la Lazique, si on ne le prévenait 
pas. L'empereur, fin^pé de ce rapport, sans y 
donner une entière croyance, rqmndit qu'il 
voulait s'en éclairdr par lui-même, et que, pour ' 
cet effet, il fallait lui envoyer Goubazès. — Mais, 
s'il refuse? rejoit le dénoninateur. — 11 faudra 
l'y contraindre , répondit Justinien , et le faire 
partir sous boqne garde. — Et s'il résistait, que 
ferions- nous? — Alors, dit l'empereur, il méri- 
terait d'être traité comme un rebelle, — Il serait 
permis donc de lui ôter la vie? ajouta Jean. 
— Oui, répondit Justinien-, pourvu qu'on n'en 
vînt à cette extrémité que dans le cas d'une 
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rébelfion manifeste. Jean reçut même de Pem- 
pereur une lettre conforme à ce discours, adres- 
sée aux généraux et partit pour la Lazique. 

Martin et Rustique, après la lecture de cette 
lettre , se crurent maîtres delà viedeGoubazèâ; 
il ne s^agissait qi^e de donnei' une couleur de 
rébeUion à sa conduite. Sans faire part de leur 
dessein perfide à ceux qui les accompagnaient , 
ils partirent avec un détachement de cavalerie 
pour aller proposer à Goubazès d^attaquer de 
concert le château d'Onogouris. Goubazès qui 
était dans la Mingi'élie actuelle, arerti de leur 
approche, vint par honneur au-devant d'eux 
jusqu'au bord du fleuve Kbobus ou Kbopi. 
Leur rencontre eut lieu dans le voisinage duvil- 
lage de Khorga. 

Goubazès qui était sans soupçon , était aussi 
sans défense, et n'avait avec lui que les officiers 
de sa maison. Lorsqu''ils lurent réunis , ils s'en- 
tretinrent sans descendre de cheval; et Rustique 
prenant la parole , proposa à Goubazès le siège 
d'Onogouris , qu'il était honteux de voir dans les 
mains d'une poignée d'ennemis. Le roi répondit 
que les succès des Perses en Lazique ne devaient 
être imputés qu'à la négligence des Romains; 
que c'était à eux à reprendre Onogouris qu'eux 
seuls avaient laissé prendre , et qu'il n'entrerait 
pour rien dans les hasards de la guerre , que les 
Romains n'eussent réparé leurs fautes passées. Ce 
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refus parut suffire poui* fonder une preuve de ré- 
I>eUion,et Jean le délateur lui porta 8ur4e-champ 
uncoup de poîgnarddansIapoitrine.Lecoupn^é- 
tait pas mortel; mais Goubazès ayant les jambes 
croisées sur le col de son cheval, tonU)a par terre, 
et un garde de Rustique Tacheva par ordre de son 
maître. I^es officiers romains qui n'étaient pas 
prévenus, voulurent défendre Goubazès; on les 
arrêta en leur disant que tel était Tordre de 
Tempereur. Ils furent saisis dliorreur et d'ef&oi. 
L'atrocité de cet assassinat jeta la consternation 
dans l'armée des Lazes , qui vinrent en firémis- 
sant enlever le corps de leur roi, et après lui 
avoii' rendu les honneurs funèbres , outrés de 
désespoii-, ils s^éloign^nt des Romains comme 
d^une nation meurtrière, et rompirent tout com- 
merce avec eux. 

Martin fut d'avis de marcher suMe-champ à 
Onogouris , comptant sur le succès , et espérant 
.ainsi pallier son crime. On se disposa à Tattaque. 
Sur ces entrefaites, on fit prisonnier un soldat 
perse qui rôdait autour du camp, et qu'on mit à 
la torture. Il avoua que Nakkoragan qui était 
en Géorgie, l'avait envoyé pour encourager la 
garnison, par la promesse qu'il arriverait bien- 
tôt avec une nombreuse armée : il ajouta que 
les Perses qui campaient à Moukhérisis, s'avan- 
çaient au secours de la place au nombre de 
. 3,000. Les avis fui'ent partagés sur ce qu'il y 
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avait de mieux à faii'e. On s« contenta d'envoyer 
600 cavaliers à la renctHitre dés Perses , pen- 
dant qu'on poursuivrait le siège avec ardeur. Les 
Perses sui'pns par les 600 cavaliers prennent la 
fuite, et la nouvelle en étant parvene au camp , 
on ne songe plus qu'à forcer la place. Mais les • 
Perses s'apercevant du petit nombre de ceuK qui 
les poursuivent, tournent bride et fondentaur 
eux avec de grands crJs. Les Komains trop fai- 
bles fiiient à leur tour , et amis et ennenûs, tous 
se précipitent dans le camp des Romains., qui 
croient avoir toute l'armée perSe sur les Iwas ; 
ils ne voient ni leur nomlH^ ni celui de Tennemi , 
ils abandonnent leurs tentes et leurs machines ; 
la garnison sort eu même temps et se joint aux 
Perses. La cavalerie romaine fut bientôt en sû- 
reté ; mais l'infanterie fut extrêmement maltrai- 
tée, surtout au'passaged'un pont trop étroit sur 
la TsthéniLskali, où les fiiyards pressés tom- 
baient dans le ûeuve ou étaient tués par Pennemi . 
Buzès revenant sur ses pas avec la cavalerie, 
s^empara de la tête du pont' et sauva l'armée. Les 
Romains «vaient laissé leurs provisions et leurs 
bagages dans leur camp près d'Arkbéopolis ; 
frappés d'épouvante, au lieu de s'y retirer, ils 
se sauv^ènt dans les forêts et les montagnes, et 
les Perses s'emparèrent de ce camp , dont ils dé- 
truisirent les retranchements. Les Romains au 
nombre de 5o,ooo avaient été battus et dispersés 
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par 3,000 Pra-ses. La honte des généraux fut au 
comble, et les Lazes y virent la pi'euve de la ven- 
geance divine. 

Réunis dans une de leurs vallées du Gtucase , 
les principaux de la nation tinrent couseôl. La 
&ction romaine eut le dessus, tant les Lazes 
étaient attachés au christianisme ,. et quelques 
uns des pÔDcipaux de la nation furent chargés 
d'aller instruire Tempereur de Tinnoc^ice de 
Goubazès et de la per6die de Martin et de Rusti- 
que. Ils devaient demander vengeance de cet 
attentat, et supplier Tempereur de leur donner 
pour roi Tsathès^ frèi-e puîné de Goubazès. 

L'ambassade eut le suo:ès que la nation dési- 
rait. Tsatfaès qui vivait à Constantinople, reçut 
de l'empereur l'investiture du royaume de La- 
zique, el^thanasCf l'un des principaux séna- 
teurs , d'une intégrité reconnue, fut chargé d'al- 
ler s'informer du crime , pour le punir selon la 
rigueur des lois. 

L'entrée de Tsathèsen Lazique,en 554, fut *^^ 
trioqiphe; il était revêtu des habits royaux qu'il 
avait reçus des mains de l'empereur selon l'usage. 
Tout le peufJe l'accompagna jusqu'à sa rési- 
dence. Athanase le suivait. A peine arrivé, Atha- 
nase donna l'ordre d'arrêter Rustique, qui fîit 
gardé dans le château d'Apsaronte (i). Jean le 

())0h Absjrte ; celle ville était située à peu de distance 
au sud-ouett de l'embouchure diiTchorok. 
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dénonciateur qui avait pris ta fuite, y fut aussi 
mené. Le jugement fut suspendu par ratrÎTée de 
Nakboragan à la tête de 60,000 hommes : il fal- 
lait songer à se défendre. 

LesKomains laissèrent a,ooo Sabirsprès d^Ai^ 
khéopolis , pour harceler l'ennemi pendant sa 
marche, et lui disputer le passage, et tout le 
reste de l'armée se retira dans son camp de l'ile 
du Phase. 

Nakboragan arrivé dans le voisinage d'Arkhéo- 
poUs, envoya 3,ooo Diiemmtes contre les Sa- 
birs. Un l,aze qu'on avait forcé de servir de 
guide, s'échappa et prévint les Sabirs qui se mirent 
enenibuscade, laissant leur camp ouvert et leurs 
tentes dressées. Les Dilemnites entrèrent sans 
bruit, et pendant qu'ils croyaient égorger les 
Sabirs, ceux-ci les taillèrent en pièces; 800 Di- 
lenmites furent égorgés dans le camp; 1,200 au- 
tres périrent dans le dédale des bois , poursuivis 
par les Sabirs et la garnison d'Arkhéopolis. 

Nakboragan, très-affligé de cette perte, alla- 
camper près des Romains, et invita Martin à une 
entrevue. Fier de sa nombreuse armée et comp- 
tant sur la victoire, le général perse enga- 
gea le général romain à quitter de bonne grâce 
la Lazîque et à se retirer, avec son armée, dans 
le Pont , d'où l'on pourrait traiter de la paix 
par des députés. Martin lui répondit qu'il serait 
beaucoup plus à propos que l'armée des Perses 
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se retirât en Ibérie, tandis qu^îl resterait en La- 
zique, pour engager une négociation et là des- 
sus Ton se sépara. 

Nakhoragan résolut d'attaquer la ville de Pha- 
sis , craignant de s'engager contre les Romains 
qui étaient dans l'île. Phasis était à peu de dis- 
tance au-dessus de la forteresse actuelle de Poti. 
A cette époque , la majeure partie du sol sur 
lequel se trouve la forteresse actuelle , n'exis- 
tait pas , comme on peut en juger par le texte de 
Strabon ; Phasis était cernée d'eau de trois 
côtés, au nord par le Phase, à l'ouest par la mer, 
au sud par le lac Paléastome. A l'est, le canal 
que les Romains avaient tiré du Phase dans la 
Docone ou Pitchora, qui se jette dans le laC Pa- 
léastome, fermait l'abord de Phasis de ce côté- 
là, quoique ce canal appelé aujourd'hui Nadorta 
fôt à 16 verst de distance. 

Nakhoragan disposant son plan d'attaque , part 
tout-à-coup , pendant la nuit , à l'insu des Ro- 
mains; un peu au-dessous du camp il fait établir 
un pont avec des bateaux qu'on portait dans des 
chariots à ■ la suite de l'armée , et traverse le 
Phase ; puis il se hâte, dès le point du jour, de 
longer la rive gauche du Phase, jusqu'à mi-che- 
min, entre Phasis et le camp des Romains. Ceux- 
ci s'aperçoivent trop' lard du départ de l'ennemi, 
et l'on charge aussitôt de soldats toules les bar- 
ques que l'on peut trouver , pour les laisser filer 
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le long du courant du fleuve. Mais Ifakhoragan 
qui a prévenu leur projet , a barré le passage avec 
des pièces de bois et des bateaux liés ensemble y 
derrière lesquels était rangée ime troupe d^âé- 
pbants y depuis le bord jusqu^à Fendroit où Teau 
devenait trop profonde pour ces animaux. 

Les Romains arrêtés, fcmt force de rames poui- 
éclu|)per au danger. Coupés par les Perses dans 
leur communication directe avec Phasis ^ ils sQut 
forcés de traverser le Phase et de faire un ^^d 
détouren arrivantpar le chemin de Aedoute-Kalé, 
pour porter du secours à la forteresse. 

Les muraiUes étaient en bois; mus on le^ avait 
entourées d'ime forte palissade, et d^un large 
fossé, dans lequel on avait détourné les eaux du 
lac Paléastome. Ce fosé hérissé de pieux poin- 
tus à flexu- d^eau , était impraticable pour les na- 
celles. Du côté du Phase, on avait fait remonter 
de gros vaisseaux de charge jusquVu dessus de 
la ville, et on avait suspendu aux mâts de larges 
mannequins d^osier, plus élevés que les tours de 
la place. Ils étaient remplis de soldats, de mate- 
lots hardis, armés d'arcs et de frondes; on y 
avait même disposé des machines propres à lan- 
cer des javelots; 10 galères à deux poupes, et 
chargées de soldats, descendaient, montaient et 
couraient sans cesse , d'un bord à Tautre , pour 
mettre ces bâtiments hors d^insulte. 

A la pointe du jour Nakhoragan fil sortir $es 
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troupes de scm-camp, et Tattaque commença par 
des décharges de flèches cOQtinueUes. Un mé- 
lange de toutes sortes de nations composait ta 
garnison ; il j avait des Maures, des Tsanes, des 
Isaurieus, des Sabirs, des Lombards, des Hé- 
rufes , qui formaient autant de corps séparés , 
chacun sous un chef de sa nation. Ces nations à 
re&Ti firent une sortie, et le courage du déses- 
poir les sauva seul d^une défaite complète ; les 
Dilemnitos qui voulaient les «oapéciiBr de rentevr 
dans la ville , Surfit EMiversés et forces de >Ieur 
ouvrir un passage. 

Les Romains avaient eu soin de mettre le feu. 
aux forêts tout autour de la ville , ce qui retarda 
les travaux des assiégeants obbgés d^alleo- assez 
loin cherpher leurs bois pour les btiiers et autres 



Martin, pour encourager les Romains, fit 
sMi^lant de recevoir un courrier poudreux, qui 
lui annonça un grand renfort ; il sème ceUe nou- 
velle, et Naldioragan est obligé de détacher un 
corps nombreux pour l'envoyer à la rencontre 
de ce corps febuleux, qui devait se trouver sur 
les rives du ri^éocnus. 

Quoiqu^aiïàibli , NakhcH^gan espère toigours 
prendre la ville; il ordonne un assaut, et con- 
vaincu du succès , il recoounande bien à a,ooo 
bûcherons qu'il a envoyés dans les bois , d'être 
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prêts à venir accroître Tembrasement et prendre 
leur part du pillage. 

Une heure avant Tattaque , Justin qui com- 
mandait dans la ville , poussé par une dévotion 
qui n'était pas fort de saison, était sorti de la ville 
avec 5oo cavaliers et ses plus graves &ntassins, 
pour aller en pèlerinage à une célèbre église voi- 
sine, et y implorer le secours du ciel. Justin 
avait traversé le Phase au milieu des machines et 
des galères, sans être vu des Perses qui o^avai^it 
pas investi la place de ce côté-4à. 

L^altaque iul violente; les flèches obscurcis- 
salent le ciel ; les soldats qui étaient dans les 
mannequins , furent les plus habiles à repousser 
un ennemi acharné à saper ces murailles de bois 
pour y mettre le feu.' 

Tout-à-coup Justin, revenant de scm pèleri- 
nage , entend cet horrible fracas de trompettes, 
de hennissements , de retentissements de cui- 
rasses et de boucliers ; il en devine la cause , et 
fond avec les siens sur les Perses épouvantés de 
cette attaque imprévue \ ib croient que c^est le 
secours qu'attendent les Romains , qui a passé 
sur le ventre de ceux qu'on avait envoyés pour 
les arrêter. Les Dilemnites viennent au secours 
des Perses , et afiàiblissent ainsi le corps des as- 
siégeants. Les assiégés font une sortie, et les IH- 
lemnites courent soulenh- le petit nombre des 
leurs qu'accablaient les Romains; cette retraite 
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passe pour une fuite aux yeux des Pênes qui 
perdent courage et se dispersent. L'aile droite 
seule des Perses résistait encore, protégée par 
ses éléphants qui font un grand carnage des Ro- 
mains en les écrasant... Mais l'un de ces élé- 
phants prend l'épouvante, et la plus horrible 
Gonfusian se met dans les rangs des Perses que 
cet animal furieux ravage en retournant sur ses 
pas. Tous ceux qui étaient encore dans la ville 
profitent du moment pour charger l'ennemi qui 
n'a plus d'autre salut que dans la finte. 

Les Perses se retirèrent dans leur camp près 
de 111e du Phase, ayant perdu 10,000 des leurs^ 
tandis que les Romains ne perdirent que aoo 
hommes. Martin fit mettre le feu aux machines 
des Perses; la flamme attira les bûcherons qui 
périrent tous les uns après les autres. Le butin 
fut considérable. 

L'hiver approchait ; Nakhoragan manquait de 
vivres; il fut contraintdes'en retourner à Moukhé- 
risis avec toute son armée; ilj laissa la meilleure 
partie de sa cavalerie, sous les ordres de Yafrise, 
officier distingué, et retourna lui-même avec le 
reste de ses troupes en Ibérie. 

i^irès la retraite des Perses, on procéda au 
jugement solennel des assassins de Goubazès. 
Athanase fit dresser au milieu d'Arkhéopotis ou 
Nakolakévi, un tribunal élevé, avec tout le ter- 
rible appareil des suppUces. A gauche du tribu- 
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nal, panàpsaitoLRustiqueetJaaaendnàaés;;.an 
les avait trau^XH'tés des pnsons d'Apsaronte; 
vis-à-vis d^eux se plaCà:«nt les aocuscteurs; 
c^étaient tes plus graves personnages de la nation 
des X^azes. Ceux-ci demandèrent d^abord qu^on 
fit lecture de la lettre de Tempereur ,■ car ils 
comprenaient le grec ; cette lectiu-e fiit &ite par 

un hérault Goubazès fut jrfeinemrait jtist^ 

par les Lazes. Malgré cela, Atbauase permit aux 
coupables de se défendre , et les murmures de 
rassemblée prouvaient avec combien de p^ine* 
elle supportait ce répit. Tàutes les paroles arti- 
Ëçieuses de ces assassins ne Les sauvèrent pas;' 
Albanase prononça contre Hustique ^ Jean un 
arrêt de mort. Qn les promena sur des mulets' 
par toutes les rues d^Arkbéopolis ^ ipi Hérault' 
iiutrc)u|nt dÇ'^ant eux et criant : Qu^on apprenne 
à s'abstenir de meurtres et à respecter les lois. - 
Ensuite ils eurent la tête tranchée. Le jugement 
de Martin fut renvoyé à r«mpereur..Cet acte de 
justice retint les Laz^s, dans Tobéissance. 

Cependant Ia:p9ix n-'était pas encore rétabtie 
dans le pays. Il étaU arrivé un incident des plus 
iacbeux pour les Romif^ns. Quand Athanase 
était arrivé avçc Tsatbis, il.avaiL.été accompa- 
gné par un officier payeur nommé Sotérichus^ 
chargé de remettre lf)S sommes qu'on payait aux 
Outigours, aux Alains ou Ossiy etc. 

Pqut être plus à portée de &ire ses paiements. 
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Sotériclius s^était rendu chez les Missimiens, 
peuplade si^ette des Lâzés, efsituée au nord- 
est de l'ApsUie, dans la Tallée de l'Engour et 
vers les sources de la Khopi et de la Tchénis- 
Iskali. La grande route du Svanethi d'où l'on 
passait à droite et à gauche de l'Elbrous, cheE 
les peuples du nord du Caucase , traversait leur 
pays(i). SotéricfauscomptaitiàIrediredelà,aux. 
Ouligours, aux Alains ouOssi, devenir chercher 
leur argent... Mais les Mbsimiens soupçonnè- 
rent, à'cet efîèt, que Sotérichus allait s'emparer 
d'une place forte de leur pays, pour y étabhr 
ses Comptoirs, et ils envoyèrent chez lui des 
députés pour le prier de quitter Boukîoofi bà il 
s'éiait établi, offrant de lui porter des vivres 
dans tout autre lieu qu'il choisirait pour sa ré- 
sidence. Sotérichus très-offensé de cette har- 
diesse^ fit charger de coups ces députés et les 
renvoya demi^-morts , et sans nulle précaution , 
s'endormit là, comme quelqu'un qui û'auraitiàit 
que châtier des^claves. 

(i) J^parlé, dans le premier volume, du retourde 
l'ambassade de Zémarqae -en Sji; son voyi^ devait se 
&ÎFe par cette rout» da USoiianie el def HiMimima^ quand 
Sarodius, roi des Alains ou OsBè^ea , l'avertit que les Perses 
l'atteDdaietit sur ce passage pour le massacrer. Il choint 
alors la route de Darin es ou du Tsébelda, que j'ai décrite 
plus haut ; voyez aussi Le Beau , Bat-Empire, éd . Saint- 
Mairtin,t. X, p. 69. 
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Mais les députés ^ de retour chez eux , avaient 
inspiré tant de iureur à ces Alissiiniens libres , 
qui avaient leur langue et leurs lois particulières , 
qu'ils tombèrent pendant la nuit sur Sotéricbus 
et lemassacrèrentluîetlessiens. Etsentantbien 
que la vengeance allait suivre , ils résolurent de 
se donner aux Perses. 

L'expédition de Nakhoragan' avait suspendu 
Feffet du courroux des Romains ; peu de temps 
après sa retraite, quand le printemps de 555 vint 
rouvrir les communications, les Romains au nom- 
bre de 4i000 hommes, allèrent se poster au châ- 
teau de Tsibîîoum ou Tibileos, aujourd'hui Kki^ 
buîas.f situé sur les frontières de l'ApsUie et du 
pays des Missimiens, entre la Khopiet la Tché- 
nistskalî. Un renfort que Nakhoragan envoya 
aux Missimiens , les ayant rendus supérieurs aux 
Romains, on passa Tété à s'observer. Pédant 
ce temps les Romains re^rir«a\..Bhodopolis ou 
Varisikhé que les Perses avaient aussi restauré ; 
il ne se passa rien dVutre de D^émorable, et quand 
Tautomne fut venu et que tes Perses fijrent re- 
tournés prendre leurs ^quartiers d'hiver à Kou- 
taïs et en Ibérie, les Romains réunirent toutes 
leurs troupes pour tomber sur les Missimiens. 

Les Apsiliens , leurs voisins , avaient cherché à 
les ramener, en leur envoyant les principaux de 
leur nation; les Missimiens, loin d^écouter ces 
ambassadeurs de peux, les massacrèrent. Les 
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Romains, oulrés de colère contre ce peuple fé- 
i-oce, â-aochii-ent bientôt leurs montagnes, et 
se montrèrent dans leurs vallées. Les Mis^- 
miens effrayés , se voyant hors d'état de se dé- 
fendre , mirent le feu à toutes leurs place.'; 
fortes , et ne réservèrent que Tsakhar la plus 
forte , sui-nommée le Château-de-Fer (i). Ils sV 
retirèrent avec leurs femmes et lem^ enfents. 
Dacnas, qui commandait l'expôdition tandis que 
Martin était resté en Lazique , songea d'abord à 
détruire un grand nombre d'habitations qui s'é- 

(i) ReineggB qui place une petite peuplade, Souaue selon 
les uni , Oasi selon les autres , là où les auteurs anciens 
placent les Missimiens , c'est-à-dire aux soui-ces de la Ték- 
houri, de l'Abacha, etc., l'appelle du nom de Lytchou, 
que je n'ai pu trouver chez aucun autre auleur. Ilremai'' 
que que ce petit peuple habite un pays pauvre et couvert dt; 
rochers , et qu'une vallée profonde ou plutôt une longue 
goi^e dirigée du nord au sud le sépare des Souanes. Un 
chemin serpente au fond de cette gorge et mène dans lii 
Grande-Kabardali à U'avers le pays des Souanes. Sur uu 
des rochers de cette vallée se trouve Kumme, non liûn des 
sources de l'Abacha. Une tris-ancienne tradition racolée 
que l'enU^ septentrionale de celte gorge a été complet^ 
ment fermée et fortifiée ; on y voit monades traces de mir- 
railles, et on prétend que cette forteresse avait été bâtie sur 
des pieux et sur des poutres de fer , et que c'est pour cette 
raison qu'on l'appelait la Porte de Fer. Les Géorgiens et les 
ImiréUens font aussi mention de cette tradition. Voyez Rci- 
neggs , Allgemeinc /lislon'sch topographitchc Besckreiitung 
det Kauiasut , Il , p. 20 et 35. 

11. 9 
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levaient sur les rochers voisins ; ces cabanes 
étaient suspendues sur le bord de précipices 
qui paraissaient inaccessibles. Du jned de ces 
rochers sortaient des sources d'eau vive. Un 
soldat isaurien remarqua comment les Missi- 
miens venaient y puiser de Teau pendant la nuit, 
et lanuit suivante Kwhommesdéterminés grim- 
pent sur les rochers , égorgent le poste de 8 
hommes qui gar4ait le haut du sentie , et met- 
tent le feu aux cabanes. Les Romains comoùreat 
des horreurs- pendant cet incendie, tant ils 
étaient animés contre les Missimiens. Ceux-ci, 
retirés dans le château, voyant à la pointe du 
jour le petit nombre des Romains, sortent au 
nombre de 5oo et les repoussent vigoureusement; 
3o Romains avaient péri. 

Sacnas se disposa alors à laire le siège dans les 
formes, en comblant le fossé, m dressant les 
machines. Les assiégés font une sortie pom* les 
détruire ; en rentrant dans le fort , l'un d'entre 
eux tombe mort, percé d'une flèche, sur le 
^puil de la porte. Célail un trop mauvais augure 
pour oser continuer de se défendre. Ils envoyè- 
rent supplier Dacnas de leur accorder h pùx,en 
épargnant une nation depuis si longtemps sou- 
mise à llfempire et qui professait la même religion 
qu'elle. Dacnas acquiesça à leur demande en les 
condamnant à rendre les 28,000 pièces d'or 
qu'ils avaient prises à Solérichus ; il les jugea 
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assez punis par une perle de 3,6oo hommes et 
JW plus grand nombre de femmes et d^en&ats 
qui avaient péri pendant la giisrre. 

A la fin de cette année, Martin, général en 
chef en Lazique, et le principal auteur ilu com- 
plot forme contre Goubazès, fut dépouillé du 
commandement ; ce fut la punition que Tempe- 
reur lui infligea. Justin, fils de Germain, qui 
avait défendu Phasis , le remplaça. 

Chez les Perses , Khosroës fil écorcher vif le 
malheureux Nakhoragan , et empailler sa peau , 
qu^on suspendit au haut d^une perche, sur une 
des places les plus fréquentées de Ktésiphon ; ce 
fut la punition qu^on lui infhgea pour ses mau- 
vais succès devant Phasis. 

Enfin vers les Noëls de 56» , la paix fîtt con- 
clue entre Justinien et Khosroës; la Lazique 
resta, au premier. Il n'y eut qu'un sujet de dis- 
cussion d'une assez grande importance pour les 
Lazes. De tout temps les Souanes avaient dé- 
pendu de l'empire romain , pai' la raison que le 
roi des Lazes, avec le consentement de l'empe- 
reur , nwmnait leur souverain qui était toujours 
un Souane. Du temps de GoulKizès, un prince 
nommé Tsathius gouvernait la Souanie ; un gé- 
néral romain occupait le pays avec quelques 
troupes. Goubazès inité contre les Romains, 
défendit aux Lazes de pcH'ter du blé en Souanie; 
car ce pays n'en produisait pas pour sa consom- 
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mation . Les Souanes irrités de cette violation des 
conventions anciennes, se livrèrent aux Perses , 
et les Romains Airent forcés de Tabandonner ; 
c^a sVtait passé en 552. Les Romains réclamè- 
rent ce pays comme une dépendance de la La- 
zique; toutes les meilleures raisons ne purent pas 
convaincre Khosroës , qui voidut que la Souanie 
fût libi-e sous la suzeraineté des Perses. Les Ro- 
mains réclamaient cette province par un puissant 
motif; c^est que les Perses se trouvaient maîtres 
d^un des principaux passages du Caucase, par 
lequel ils pouvaient faire entrer toutes l&s tribus 
nomades des steps , et les lâcher sur Tempire 
romain. 

Après cette guerre de Justinien et de Khosroës 
en Lazique, à peine est-il fait quelque mention 
de ce pays chez tes auteurs byzantins. Son his- 
toire est des plus embrouillées dans les chroni- 
ques géorgiennes, qui suivent toujours te même 
système , celui d^envisager la Lazique comme 
partie intégrante de la Géorgie. Le grand chan- 
gement qui sVpéra à la fin du dixième siècle , et 
par lequel la Lazique ou Ahlihasie fut efïèctive- 
ment réunie à la Géorgie , nVxisle point pour 
elles , et c^est un vrai chaos que leur chronolo- 
gie et quêteurs suites de rois. Je ferai mon possi- 
ble pour résoudre ce nœud historique, le plus 
brièvement que faire se peut. 
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La Géoi^ic jusqu'à rexlinclion de la dynastie 
des Sassanides, en 787. 

Les secours que les Géorgiens demandèrent 
à l^empereur Justin II, contre les Perses leurs 
oppresseurs, eurent enfin leur efièt. Les Grecs 
rentrèrent en possession de la Géorgie et Sté- 
phanos, Sassanide, gouverna ce pays sous leur 
influence. On fait remonter te commencement 
de son règne en 568 (1). 

Sous ce Stéphanos, parut pour la première 
fois la famille des Bagratides sur les marches 
du trône de George. 

La plus ancienne des traditions qui mention- 
nent Torigine de cette illustre famille , est celle 
rapportée par Moyse de Khorène qui écrivait 
avant 44^ (2). " 

Un juif emmené captif à Babylone par Na- 
boukhodonozor , obtint sa liberté par les bons 
olEces du roi d^ Arménie, Hratchéa , qui te plaça 
à sa cour, où il lui donna un l'ang distingué (3). 

(1 ) Voyez Histoire de la Géorgie, par Kla|Hvth, dans son 
Voy^,éd. ail. ,11, p. i6€;et GUldenstadt, BesGhr.,der 
Kauk. L^der, p. 8. Quant à Breitenbauch et à Rottiers , 
ils n'ont pas ce roi qui n'était qu'une espèce de gouverneur 
de la part des Grecs. 

(3)Vo7ezJ. Potocki; yay. dans les steps d'Astrakan, 
11,366. 

(3) Saint-Martin, Mém. gé(^.,I,p. i83. 
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Vagbarcliag, prenùer roi ai-sacide en Arménie , 
(lonnaàPakarad, Tun de ses descendants, versPan 
1 49 avant J. C. la dignité héréditaire d'^*JiV(/ 
(chevalier), et la charge de tkakaiir^ qui fut fixée 
pour toujours dans sa famille, et qui consistait 
à couronner les rois lors de leur avènement au 
trône. 

La province de 5èer (i) formait dès le premier 
siècle de notre ère, et sans doute longtemps au- 
paravant le patrimoine de la famille Pagratide. 
Par la suite leurs possessions s^étendirent consi- 
dérablement par leurs alliances (2) . 

Telle est la vi'aie origine de cette famille. 

Plusieurs autres traditions rapportent celte 
origine différemment; mais comme elles sont 
toutes postérieures de bien des siècles à Moyse 
de Khorène , on ne saurait leur prêter beaucoup 
de foi ; elles- se concilient toutes sur ce point , 
c'est qu''elles donnent aux Pagratides une origine 
juive. 

Constantin Porphyrogénète (3) dit que de son 
temps ils se gloiiflaient de descendre de la femme 
d'Urie qui commit adultère avec David, et qu'ils 
n'avaient quitté Jérusalem qu'en 5oo de notre 
ère. 

()) Sber est le pays ti'lspir (tes Géorgiens , aux souicfs 
du Tchorok. 

(2) Saint-Mûidii, 1. a- I,p. 742- 

(3) (xinsUnttn Poi-phyv. de Adm. imp., cap, 4^. 
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L'histoire de Géorgie , traduite par KJaproth 
et écrite par un Pagralide, leur donne la même 
origine» mais suppose l'arrivée de sa famille en 
Géoi^e f seulement à la fin du sixième siècle de 
notre ère. Sept frères avaient quitté Jérusalem à 
la fois; Tun resta en Arménie; lés six autres pas- 
sèrent en Géorgie (i). 

Pour en revenir à notre histoire, un de ces 
Pagratides d^Arménie avait épqusé une des filles 
de Vakhtang-Gourgaslan, nommée Horgtulana; 
de cette union était provenu, je ne sais à quel 
degré , un certain Gouram (2) , que Vempereur 
Justin II envoya à Stéphânos : il obtint les 
bonnes grâces de ce \xi\ , qui le nomma général 
d^ troupes géorgi^mes. 

574> Stéphânos I étant mort , Justin II nomma 
Gouram Pagratide, couropalate et roi de Géorgie. 

600. Stéphânos II , iils de Gouram , succéda à 
son père, avec le titre de M/Aafdri (souverain) (3) . 

A cette époque, Téglise géorgienne restant 
fidèle au rit grec, se sépara de Téglise arménienne, 

(1) Hiet.deGéoi^e, dans Klaproth, Voyage, II, p. i66. 
Voyez aussi Bi-eiteobauch , p. 9. • 

(a) Rotders est le seul , p. 3s , qui explique ainsi les 
droits que Gouram avait au trône : d'après ce que nous 
avons TU de la puissance de la famille Pagratide dans le 
cinquième siècle , il n'y aurait rien eu d'étonnant que l'un 
d'entre eux eût épousé une fille de Vakhtang-Gqui^aslan, 

(3) Htst, de Gëoi^ie, etc., p. 167. 
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qui , imbue des idées d^Ëuty chès , avait rf^eté te 
concile de Chalcédoine (i). 
■ L'empire grec élait toujours en guerre contre 
les Perses , principalement au sujet de rArménie. 
L^empereur Héraclius fît alors alliance avec les 
Khazars , traversa le Caucase a leur tèle et battit 
à plusieurs r^rises Khosroës II. Cest dans une 
de ces expéditions que mourut Stépfaanos en 
6i4(2). 

6i4' (3) Adarnassé recul de Ten^reur grec 
Héraclius le titre de mthavari : il descendait du 
roi Bakour II. 

639 (641 Rott.), Stéphanos III, mlfaavari, 
succéda à son père Adamassé. 

En 622 , Mahomet avait commencé sa brillante 
carrière. En 635, les Arabes, vainqueurs des 
Pei'sans , firent leur première expédition contre 
l'Arménie, qui s'était soumise à l'enq)ereur Hé- 
raclius. Tovin fut prise en 63g ; il s'y fit un hor- 
rible carnage. Pendant un siècle, ce malheureux 
pays et la Géorgie furent le théâtre des cruautés 
et des ravages qui accompagnent les tristes 
guerres soulevées par le fanatisme religieux. Ln 

(i) Saint-Martin, Mém. géogi-., 1,333. 

(3) Hîst. de Géorgie , etc., p. 168; Breitenbauch, p. 6, 
nomme Alimus , le roi de Pers« contre lequel Stéphano» 
combattait. 

(3) Cette date est de Breitenbauch, p. 8. Klaproth met 
son avènement en fiig , et Rottieis en 6ai . 
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.Géorgie, décliirée par les vainqueurs , n^eut que 
des scènes d'épouvante à mettre dans ses annales, 
et. elle a bien fait de les ouUier. Dans toutes les 
chroniques géorgiennes , il se présente une la- 
cune d'un siècle à peu près qui comprend toute 
celte époque de malbeurs; et ce n'est que vers 
r«n 73o que la liste des rois recommence. Alors 
régnait Mirman ou Mir^ descendant de Stéplia- 
. nos III (i). Son règne îaX encore le plus malheu- 
reux; et il paraît que les «terribles' événements 
qui eurent lieu alors ont contribué à faire gardei- 
la mémoire de son règne qirès un siècle tout en- 
tier otiblié. 

Mourvan-Aboul-Kassim ^ autrement Mour- 
van-Krou ou le Sourd, chez les Géorgiens , avait 
été nommé , en 781 , par son neveu Hicham , 
pour prendre le commandement des armées. 
Pendant treize ans qu'il fut à leur tête, chaque 
année fut marquée par quelque gueiTe d'extei^ 
mination. Les Khazars, les Saklabes (Slayes?), 
les Alains, les Lesghis, tour à tour assouvirent 
la soif de sang de ces barbares mystiques. Le 
Karthli et l'Iméreth, les premiei-s, furent rava- 
gés par Mourvan , qui poursuivait le§ malheu- 
' reux habitants jusque dans les gorges les plus 
afireuses. La population d'une partie de l'Imé- 
reth (Sémokvakana) se sauva dans ces grottes 

(1) Les chroniques disent fils au lieu An descendant. 
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ncHnbreuseâ qui tapissent les rochers de la Kvi- 
rila , au-dessus et au'^ssotu de GTitné , ctmime 
la tradition locale le raconte encore. 

Deux princes d'Argréthi, David et Gomtantin, 
qui, avec unep^te troupe de i,338 hommes, 
avaient voulu résister à 9,000 Arabes , lurent 
faits prisonniers et martyrisés (i). Leurs corps, 
déposés dans Péghse de Modzainéta en face de 
Ghélali , sont le but de nominaux pèlerinages. 

En 760 circa (a) f régna Artchil II, frère de 
Mir Djaamdja Asim (Dchoumdcfaoum en géor- 
gien). Ayant feit une invasion en Géorgie, il s'em- 
para d^Artchd , sous prétexte de vouloir faire la 
paix avec lui ; ce roi n^ayant pas voulu renier sa 
foi , il p^t par le glaive dans une vieillesse très- 
avancée, en 781. 

781 . Joanné et Djouancher, fils d'Artdiil, lui 
succédèrent coQunie mthavari. Avec eux s'étei- 
gnit , en 787 , la famille royale des Sassanides de 
Géorgie. 



(1) Chroniques géoTg. et Martyrologues géorgiens. La 
date de '730 , que j'aMigne an martyre de David et de 
Cooetantin, est tirée d'un manuacrit géor^en sur vélin 
contenant la vie des saints du pays , et cit^ par M. Broa- 
set dans sa Grammaire géor^enne, p. aSo. 

(2) Les dates qu'assignent la Chronique géorgienne et 
Rottiers sont entièrement feusses, et antidatées de 100 ans 
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Dynastie Bagratide sur le trône/ie Géorgie. (787). 

jéchût^ Gis de Vasag^ Bagratide, avait été 
nommé patrice et gouverneur de TAnnéDie , en 
743 , par ce même Mourvan-Krou , qui ravagea 
le Caucase, et qui fut khalife de 744 à 75o. 

Acbot eut deux fils, Sempad ou Seiabat Tainé, 
qui fut chef de la femille Bagratide des rois d^Ar- 
ménie (1), et Vasag^ le cadet, chef des Bagra- 
tides de Géorgie (a) .- 

Vasag eut pour fils Atemetch ou Adamassé, 
qui fut créé couropalate par l'empereur Léon 
Porphyrogénète (3). Il- fut grand favori d'Art- 
cfaîl II , qui lui accorda tous les privilèges de la 
haute noblesse et le nomma gouverneur de Cak- 
hèthi. Après la mort des deux fils du roi, Ackot^ 
fils d' Atemetch , reçut , en 787 (4) , du khalife 
Haroun-Almchid , le titre de grand-prince et 

(1) SaiBt-Maitin , Mém. hbt., etc., I, p. 342 ei 4i8. 
(a) Voyei les Généalogies de Tchamitch. 

(3) Const. Porphyr. de Adm. imp. , cap. 45. Léon 
Porphy- régna de 762 à 780. La Chronique géorgienne 
de Klaproth, p. 169, fait descendre Adernetch d'un fréi'e 
de Gouram. 

(4) Rottiers dit 789. Il s'exprime ainsi, p. 32, sur cet 
avènement d'Acfaot : t Achot Bagrationi parvint au trône 
par la ligne d'Achot-Kourad-Palat; il eut un fils nomnté 
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de patrice de Géorgie : l'empereur Constantin y 
joignit celui de couropalate. 

Sous son règne , l'Arabe Khalil , fils de Yésid , 
qui avait été marzban (gouvemeur) d'Arménie , 
de 786 à 788, inonda la Géorgie de ses troupes 
dévastatrices; Achot se réfuta dans le Ckau- 
chéthty vallée des plus sauvages de la pi-ovince 
actuelle d'Akhaltsîkhé. 11 y fut découvert et mis 
à mort par les troupes de Khalil. 

Achot avait épousé une Géorgienne, dont il eut 
BagreU /, couropalate^ et Gomar. Ces en&nts fu- 
rent obligés de se sauver et de se cacher pendant 
que les troupes de Khalil et de son fîls Mouham- 
med ravageaient leur patiie et imposaient des 
gouverneurs à Hflis. Ce ne fut qu'en 841 que 
Mouhammed-Mustasi, khalife sarrasin de 833 
à 842 , voulut bien reconnaître Bagrat comme 
seigneur de George, après qu'il eut fait acte 
d^obéissance. 

Les contre-coups des troubles d'Arménie se 
firent sentir aussi en Géorgie après le massacre 
de Yousouf, marzban en 85i . Le Turc Bougha^ 
envoyé par le khalife Motavakkel, ravagea le 
Son[ikheth et prit Tiâis. 

845 (860 Rott.) , David 1 , 61s de Bagrat I. 

881 (865 Rott.) , Atemetch ou Adamassé, 6Is 

de David 1. Bagrat I et David I n'avaient été 

que de simples seigneui'S de la Géorgie, sous la 

vassalité des Persans. Aternetch n'était aussi que 
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prince de Géorgie. Achot I , le Grand , couronné 
en 885 , prince de^ princes d^ Arménie par le 
khalife MotaTakkel, vint à mourir en 890. Ater- 
netch se hâta de se rendre auprès de Sempat I , 
fils d^Acfaot I , pour lui faire ses condoléances 
suf la mort de son père. Abas, frère du défunt, 
sous prétexte de lui faire honneur, alla à sa ren- 
contre ; son but était d^empêcher Aternetch de 
voir Sempat et de s'intéresser à lui , désireux qu'il 
était de supplanter sou neveu et de se faire re- 
connaître roi d'Arménie à sa place. Aternetch ne 
se bissa pas détourner et trouva Sempat dans le 
deuil. 11 le sollicita de &ire trêve à ses tristes pen- 
sées et de songer à sou royaume , et il lui posa 
lui-même la couronne sur la tête comme roi d'Ai^ 
ménie. Il s'attira tellement la confiance de Sem- 
pat, qu'Abas mît tout en usage pour l'éloigner, 
tant il était jaloux de cette union. Mais Ater- 
netch ne retourna pas chez lui que Sempat ne 
l'eût couronné, en 899, roi de Géorgie, titre 
qu'il joignit à celui de couropalate qu'il portait 
déjà. 

Ici l'histoire del'Abkhasie (Colcbide, Egrissi) 
se mêle intimement avec celles de la Géorgie et 
de l'Arménie. 

VAbkhasie ou la Lazique^ pendant que la 
Géorgie et l'Arménie étaient tourmentées, tyran- 
nisées par les Sassanides, par les Khalifes 
Ommiades et Sarrasins , avait été plus ou moins 
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sous la vassalité de rempire grec , qui plusieurs 
fois iît des expéditions en 'Abkbasie pour feire 
sentir aux princes du pays leur dépendance. 
Cette influence de G>nstantinople sur ce pays se 
retrouve dans une foule de choses, dans Tarchi- 
tecture, dans le culte religieux, dans Fusage de 
la langue grecque comme tangue religieuse, dans 
quelques formes d^administi'ation , etc. Pendant 
les 7°, 8" et g" siècles, gouverné par des rois 
vassaux, dont Thistoii'e n^a fM)Aservé que les 
noms, ce silence sur leur compte serait une 
preuve de paix et de progrès. Une foule de 
monuments, antérieurs au lo' siècle, recou- 
vraient les belles côtes de TAbkhasie et de la G>)-' 
cbide. Les églises de Hlzounda, Dandara, Ar- 
khanglièlo, Nakolakévi, Tcfaamokmodi, le palais 
de Tsikbédarbasi, etc., en faisaient partie. 

La liste des rois d^AbJibasie que nous donne 
Dosithée , avait pour auteur un rm d'Abkliasie , 
Bagrat III , qui régna vers la &n du 10° siècle, 
et dont je parlerai plus bas. La voici jusqu^à 
l'époque d'Atemetch : 
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AruM. 

.1 

Gozar. 

I. 

Justinien. 



I 
Kapai-otiki . 

I 
Démétrius. 

Théodose. 

Constantin. 

'hiodoi 



Théodore. 

Conslantia. 
Son frère Léoa >-ègne 4^ ^i^ (de 744 à 789 circa)- 



'héodose 3*7 a 



7 ans (de 783 à 8 1 G circa). 
Son fi'èi-e Démétrius 36 aDfl(de8i(>à 853 circa). 
Son fi'èro George. 
Le fils de Démftrius, Pancrace, la ans(de 856à866). 

Constantin 39 ans(de 866 à goS). 



Ce Constantin fît, en 904 , une invasion dans 
les états de Sempat I ^ roi d'Arménie , et s'em- 
para de plusieurs contrées qui lui étaient sou- 
mises. Le roi d'Arménie, luiissant ses troupes 
à celles d'Atemetch, roi de Géorgie, marcha 
contre Constantin , qui fut Taincu , pris par tra- 
hison dans une entrevue et enfermé dans la cita- 
delle d'Ani. Les Abkhases apprenant ta prise de 
leur rot , en choisirent un autre et se préparèrent 
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à recommencer leurs courses. Sempat se condui- 
sit alors avec générosité envers son prisonnier, 
lui rendit la liberté après quatre mois de capti- 
vité, le combla de présents et le renvoya dans ses 
états, La magnanimité de Sempat déplut à Atei^ 
netch , qui , en 907 , prouva son ingratitude en- 
vers son parent et son timi , en se réunissant à 
plusieurs sei^eurs mécontents pour le détrôner 
et le faire périr. Mais il essuya une déroute com- 
plète , et ne put obtenir la paix qu^en donnant 
son fils en otage , et en abandonnant les seigneurs 
rebelles auxquels Sempat fît crever les yeux. La 
suite du règne de Sempat fut bien malheureuse. 

A la mort d'Atemetch, la Géorgie, souvent 
ravagée par les Arabes, avait besoin d^un chef 
qui sût leur résister. On substitua à son fils 
David II, Bagrat, smnommé le Sot ou la Bète 
(Regvéni) , son parent Sotanbàt : mais George, 
roi des Abkliases , n'apjMrouva pas ce choix et fit 
placer son fils Constantin sur le trône de Géorgie. 

Constantin I , étant mort vers 942 , David II , 
fils d'Atemetch , revendiqua ses droits. Mourant 
sans enfants , il adopta , sous la régence de son 
neveu Gourghen I , fils de son fi-ère, son petit- 
neveu Bagrat II (1) , qui fut la vraie souche des 
rois d'Abkhasie et de Géorgie. 

(i) Bagrat ëtait, selon Rottiers, pelit-fils maternel de 
George , roi dee AbkhasCB , p . 3a . 
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Bagrat II eut deux femmes. De la première il 
«Hl Gout^hen y qui était d^à âgé quand son 
père parvint au trône} sa seconde femme était 
Marianne , fille de Âénakérim , roi du Vaspount- 
kan , qui lui donna plusieurs en&nts, 

George Magister, roi d^Abkhasie, grand-père 
de Bagrat II , était mort en 940 environ ^ aiprès 
un long règne , consacré à des gueires et à Ta- 
grandissement de ses états. 

Léon, fils de George, que Tchamitch appelle 
Ber (vieillard, cbeik, moine), -succéda à son 
père. L^Abkbasie dealers comprenait TAbkhaàe 
de nos jows , tout le bassin de la (Dolcbide et une 
partie du bassin d'^haltùkbé et du Haut Cynis, 
que George sVtait approprié par héritage (1). 
AhaSy roi Ba^alide d'' Arménie, qui régna de 
928 à 952, avait fait bâtir à Kars une église pa- 
triarcale, dont il était sur le pcûnt de faire la dé- 
dicace. Ber, qui avait des droits sur ces contrées, 
prétendit que c^était à lui à faire consacrer cette 
église diaprés le rit géorgien. Il sVnsuivit un 
combat ou Léon Ber fut £iit prisonnier. Âbas le 
mena alors les mains liées dans Téglise de Kars : 
« Regarde bien, lui dit-il; c'est pour la dernière 
fois , p et il lui fit crever les jeux , en 943. Ce fut 
à prix d'or que les Abkhases obtinrent la liberté 
de leur roi (2). 

(i) Constant. Porphy. de Adm. imp. cap. 46. 
(a) Tchamitch. 

H. 10 
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Léon Ber régna dix ans , de 943 à 953. 

Son frère Démélrius, huit ans, de 053 à 961, 

Puis PAbkhasie frit disputée par un certain 

Théodoscy Thotos ou Thevdcu, qui fut détrôné 

et aveuglé au bout de trois ans de règne, vers 

964. 

Son cousin Ântamas David Toulut monter sur 
le Irône ; mais les troubles continuant , Bagrat II, 
roi de Géorgie, Sempat II, roi d'Arménie, et 
David, couropalate de Daïk , chassèrent cet An- 
tamas David; et Bagrat II, réclamant Théritage 
cwnme petit-fils de George Magister, fit nommer 
roi d'Abkhasie, son pelit-fîls Bagrat III ^ fils de 
Gourghen , qu'il avait eu de sa première femme. 
Ain^ furent unies dans la même famille les cou- 
ronnes d'Abkbasie et de Gétn'gie, pour passer 
ensuite sur la même tête. 

Ce jeune Bagrat, roi des Abkhases, était un 
jeune homme brave et superbe , qui sentit vive- 
ment l'insulte que son grand-père voulut faire à 
son père Gourghen , en ie chassant , pour placer 
sur le trrâie , un des enfants de Marianne, sa se- 
conde femme, princesse ambitietise. Bagrat » 
sans s'inquiéter des liens de parenté, réunit 
-une grande armée , et marcha contre son grand- 
père, qui appela à son secours Sempat II et David 
de Daïk. Elfrayé de tant de princes alliés conti-e 
lui , Bagi'at demanda la paix , qui lui coûta Atsk- 
ver, dont Sempat sVmpara ; mais il parait que la 
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leçon profita au grand-père , qui ne put ei^lë- 
cher Gourghen de lui succéder en 998 (i). 

(Test à Bagrat II, ppenùer régénérateur des' 
libertés de la George , et grand ami de Sempat II, 
■qu*il Ëtut attribuer la construction de la b^e 
église de Sion, près d^Aténi en l^arthli, comme 
je le prouverai en son lieu. 

Gourghen II fut roi de Géorgie, pendant-qœ 
son fils Bagrat était rm d'Abkhasie. L^eraperenr 
rgrec lui conféra le titre de Magistros. 

1008. Bagrat HI réunit sur une seule tète, 
-après la mort de son père , les deux royaiunes 
de Géorgie et d^Abkhasie, qu^gouvonajusqu^en 
ioi4 ou i5. 

Ce fut un des grands princes de la Géorgie ; 
Tun des premiers il donna à ce royaume Télan 
•quVn lui vit prendre ; les arts et les sciences 
s^mplantèrent , et ce ne fut pas une serrile imi- 
tation de la Grèce et de l'Arménie ; les Géorgiens 
se créèrent une Kttérature, une architecture Ë 
«ux. Bagrat III donna le premier modèle de ce 
nouveau stjle , en fondanX la bdle cathédrale de 



(1) (^ détails aoal. tirés de Tclianùlck. La AaUt de 998 
qu'il indique pour la mort de Bagrat II ne s'accorde pas 
avec la Chronique géorgieoDe et Breitenbaudi , qui ont 
991 . Rottiers a oublié un Gourghen et un Bagrat dans sa 
liste, p. 32. — On est certain que Bagrat II vivait encore 
«n 996. Voyex Saint-Martin, Uém. sur l'^m. I, p. 366. 



Do,i™ih,.Googlc 



-_ i48 — 
KOutaïs (i), l'an 9ii3 de lapériode victorieitW 
des GécH'giens , qui répond à l'an ioo3 de notre 
ère, comme en font fc» les inseriptions dont je 
donnerai plus bas la traduction. 

ioi4- Gbiorghi ou George I , succéda à son 
père Bagrat HI. La réunion du royaume du Vas- , 
pourakan à Tempire grec inspira aux empereurs 
le désir d'agrandir leurs états du côté de VAr- 
ménie et de la Géorgie. Ce projet excita la crainte 
de Ghiorghi , qui se révolta ouvertement en 1022, 
cœitre l'empereur Basile 11. L'empet^ur se met- 
tant à la tête d^une puissante armée de Grecs et 
d'Arméniens, eut biebtôt franchi les montagnes 
qui le séparaient de la Haute Géorgie « qui appart 
tenait à Ghiorgbi ; il le rencontra au bord du lac 
Palacatsio, et le mit dans une déroute complète; 
Gbiorghi ilit obligé de prendre la fuite et de se 
retirer avec tout son peuple dans les vallées an- 
fractueuses du Caucase, et de s'y cacher pendant 
qu'il livrait le plat pays à la fureur du vainqueur, 
qui mit tout à feu et à sang. 

Glùorghi, en 923, profitant de quelques i-é- 
Toltes qui avaient eu beu dans l'Asie-Mineure, 
rentra dans ses états , et eut l'audace de porter 
ses ravages jusqu'aux portes de Trébizonde; 
mais Basile revint, le vainquit, et le força à se 
l'econuaître son sujet. Il piit en otage son fils 

(i) Voyei Atlas, architecture, pi. i3, i4i '5, 16, ty. 
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Btigrat, qu^il lui renvoja au bout de Crois ans. ' 

1027. Bagrat IV succéda à son pèreQiiorghi I. 
A Basile II (l) , avait succédé son collègue Con- 
atanlju ; les Géorgiens et les Abkhases crio-ent le 
nuHnent &Torable pour se libérer de Tempire 
grec; mais Constantin étant mort ea 1038, Ro- 
manos (Romain Argyre) , deventi etn^ereur, 
força Bagrat à se déclarer puUiquement son 
vassal. Pour Taffermir d^autant mieux dans sa 
fidélité , il lui donna pour femme sa fille Hélène, 
et le titre de couropalaté (2). Il lui fournil nonr- 
iH*e d'ouvriers et d'artistes pour lui aider à ache- 
ver la belle-cathédrale de Koutals , dont Intérieur 
■est enbèrement byzantin (3) . 

On vit déjà sous le règne de Bagrat , fructifier 
le zèle des rms précédents pour donner à la Géor- 
gie une littérature : le philosophe J«annéPatnzi\ 
que le roi Ghioi^bi I avait envoyé en Grèce pour 
s'y instruire, traduisitàson retour dans son pays 
les philosophies de Platon et d'Aristote en géor- 
gien. Ghiorghi Aphoni revint aussi à la même 
époque, et traduisit du grec -en. géorgien les 
psaumes et les autres hymnes sacrés et pi-ofà- 
nes.. Ils s'attachèrent surtout à conserver la pu- 



(1) Basile II moui-ut en ioa5. 

(2) Chtxm. géorgienne de VaUitang V; Klupi-oth, 
11,173. 

(3) Telle est la U'adîtion constante du .paya. 
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jreté da la laogtie géor^eone , et leurs eSbrts oe^ 
furent pas inutilea ; car, qu<Hque sous le ré^e de* 
Bagrat III « nombre de savants lussent revenus- 
de la Grèce , et eussent voulu montra leur stt- 
Toir en traduisant en leur langue Tancien et le- 
nouveau testament ^ Inu^ efforts reslàrenl bietk 
en arrière d<r ceux de Joanné Patrixi,dontla pu- 
reté et la flexibilité de langage dépassèrent tout 
ce que ses prédécesseurs avaient &it (i). 

Le règne de Bagrat IV fut encore remarqua- 
ble par les invasions des Turcs Séldjoukidës en-- 
Arménie et eii Géorgie : dles commencèrent ea 
lo47,'Sous le sultan Tkoghril-Begh. Arzeroum^ 
fut pris en io49t et horriblement saccagé : léfi 
armées combinées des Grecs,, des Géorgiens et 
des Arméniois firent alors leur jonction à Ko- 
houdrkou , dans la plaine de Vanant. Les Turcs,, 
quoique vaincus , firent . prisonnier Liparid •, 
prince Orp^ian , Tun des généraux qui avaient 
le plus contribué à la victoire,, et se retirè- 
rent (2). 

Dans ce temps la famille des Orpélians, dont 
Torigine est si illustre d'après les traditions géor- 
giomes, rivalisait de puissance avec les rois de 
Géorgie. De toute antiquité Chamchvildé, plus 
anciennement appelé Orpelt , avec de vastes do— 

(1) Chronique géorg. etc., p. ijâ- 

(3) Saint-Martin , M^. sur l'Armén. Il, 201 et seq. 
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maioes en Somkhètlii, avait élé sou apanage. 
Un événement peu honorable pour Bagrat vint 
encore accroître cette puissance. Bagrat, amou- 
reux de la femme de Liparid, Tavait enlevée et 
séduite. Liparid outré, prit les aimes, et'Vain- 
quit Bagriat , qui &t forcé de s'enfuir en Abkha- 
sîe , abandonnant ses états au vainqueur, qui se 
veogea sur la mère de Bagrat du crime de son 
ûls. Il envoya demander Falliance et l'amitié de 
Tempereur qui les lui accorda. Bagrat , de son 
côté , vin t à Trébizonde, se plaignant de ce qu^On 
traitait avec son sujet rebelle. L'empa'cur pro- 
posa alors un arbitrage où l'on décida que toute 
la Géorgie et le pays des Abkhases serait à Ba- 
grat , et que Liparid aurait la MeskMe pendant 
sa vie , et reconnaîtrait Bagi'at pour son souve^ 
rain (i). 

Il parait que Liparid périt vers io57, viclîme 
de la vengeance de son roi. Ivaué , fîls de Li- 
parid, fut conlraint de se sauver après la confis- 
cation de ses domaines béréditaires , et d'atta- 
cher sa fortune à celle des Turcs (a), 

^p-Arslan , frère et successeur de Thoghril- 
Begh , fît, en io64, une iuvasitm aussi dévasta- 
trice que celle de son frère en Arménie et en 
George. Bagrat IV fut forcé de demander Is. 

(i) Cedi'eiiuB , t. II, p. 770. 

(3) Sain l-Mar lin , Mém. hist It, p. 2ilo. 
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paix , de se soumettre au TaHiquetir, âe lui payer 
«a tiâiutyet de lui> donner la fille de sa sœur en 
mariage. 

La Suite de Texpédition d^A^Arslan eut cela 
de remarquable qu'il passa de ta Géorgie dans le 
I))aTakliét}ii , qu^il assiégea Aklia}kataki , Kher- 
thvjs, Vardzie, que Ibn-Alathir noucmie Sil- 
Wardeh , et dont Alp-Arslan força les habitante 
au mahométisme : puis il prit Kars , et enfin Ani', 
qui fut horriblement pillée et ravagée (i). 

1073. George II , fils de Bagrat IV, monta sur 
le trône au moment où la Géorgie éprouvait les 
plus grands ravages de la part des Turcs Selc^u- 
kides, qui s'emparèrent de llfiis en 1078. Des 
hordes de Tatares s'établirent entre le Kour et 
l'AUizan , et dans d'autres parties ouvertes de la 
Géorgie, d'où elles pouvaient iàcilement piller la 
contrée , et en enlever les habitants. Le roi ilit 
forcé de se sauver m Abkhasie. 

Enfin DieUf au milieu de tant de misères , fîil 
firvorableauxGéorgiens,enleur donnant en 1089 
un sauveur, dans David III, fils de George II, 
que les Géorgiens ont sumonuné à juste titre le 
Réparateur , le Reconslrucleur (Ag1mia-Chnéi>éli). 
Quand il monta sur le trône, ses peuples vi- 
vaient cachés dans les cavernes des rochers et 
dans les forteresses. Enflammé d'un courage hé- 

(1) Saint-Martin, Mém. hist. Il>p. saj. 
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roïque, et guidé par le génie, il tonilie tont k 
coup sur ces Tatares des rives du Kour^ da 
Jôri, de VAiaxaa-f en peu de temps, il les bat à 
plusieurs r^uises , et chasse ces bordes pillardes 
et incommodes; et c'est quand David sent son 
pays VAirG, et délivré de toutes ces peuplades 
étrangk-es que le fanatisme autant que Tappât 
du butin avait attirées, qu^il songe à ramener 
ses sujets demi-sauvages dans leurs demeuras 
ravagées ; partout il encourage , il aide ; les vil- 
. les et les villages se relèvent de leurs ruines ; les 
églises sont reconstruites ou restaurées, et la 
paÏK, après tant de siècles, fleurit en Géorgie. 

Mais pour assurer la paix à la Géoi^, il Êtl- 
lait se Élire respecter de ses ennenûs du dehors. 
et leur enleva* jusqu'à leur dernière retraite. 
Les Turcs prirent rinîtiative en 1 1 a l ; jaloux de 
la prospérité de David, ils s'avancèrent trois fois 
à la tête de puissantes armées jusqu'en Géorgie; 
toiqours ils furent battus. David prit Tiflis après 
un long siège en usa, et ensuite Cbamchrildé : 
il rendit cette dernière ville, par patente royale, 
à Ivané Orpélian , qui était venu servir son roi , 
qui en fit son connétable : Ivané lui rendit de 
très-grands services et TaccompagDadans toutes 
ses campagnes, et mérita les grands bienfaits 
qu'il répandit sur lui. 

Après plusieurs campagnes, où il fut toujours 
vainqueur, la poursuite des vaincus entraîna 



Do,i™ih,.Googlc 



— i54 — 
David en Arménie, où il prit Ani sur les 9el^ 
joukides^ 

Dimilrî , fils de David , leur enleva le Cliirven- 
à main année; David lui-même marcha à la (ète 
de ses troupes jusqu^à Derbend. 

Parmi les monuments du ràgne de David II ^ 
il en est peudVussi bien cons^vé que le fameux, 
monastère de Ghélathi, Fune des retraites favo- 
rites de ce grand roi ; il y fitcoostruire la belle 
église dédiée à la Sainte-Vio'gef la plus grande des. 
trois églises. Il Et ériger aussi le portique qui ser- 
vait jadis de piincipale entrée au monaslère^ et 
qu^il fit fermer par deux portes de fer, tro[4tées 
de ses victoires; ta tradition prétend que Da- 
vid III les avait emportées de Derbend dansr 
Tune de ses expéditions. On verra plus tard 
dans ma description de Gh^atfai, la manière 
dont M. Frahn réfute cette ti-adition, et son opi- 
nion sur ces Ëimeuses portes. 

David voulut être enseveli dans ce portique 
au devant des portes , où j V vu son tombeau ; il 
mourut en iia6. 

Déméti-ius I", fils de David III, marcha sur 
les traces de son père , défendit son peuple con- 
tre ses ennemis et le rendit heureux. Les prin- 
ces Orpélians commandaient avec gloire sous ce 
valeureux roi. A la fin de ses jours, Démétrius 
se fît moine et laissa en 1 1 56 la royauté à son fils- 
aîné David IV, qui ne régna que deux ans. 
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David IV avant de mourir, fit jurra* k son frère 
George III , sur la croix de Ninon , quHl se con- 
tenterait de la régence de la Géorgie pendant la 
minorité de son fils Démétrius ; mais George qui 
voulait régner , engagea les grands du royaume , 
et principalement Ivané Orpélian, par des flat- 
teries, à le mettre sur le trône. Il fut couronné 
roi au pr^udice de son neveu. 

Le règne de George fut des {dus glorieux; ses 
états s^agraudirent considérablement ; il reprit 
en 1161, Ani et la province de Cbirag sur les 
Seldjoukides. En 1 163, il prit Tovin dontil dé- 
truisit toutes les mosquées et d^où il emmena 
60,000 prisonniers. Le célèbre Cbams-Eddin 
Eldigouz, prince de l'Adei^djan et d^Ispafaan, 
informé de cela , rassembla toutes ses trouq>es, et 
battit George, giù se réfugia dans Ani, où il aé 
défendit vigoureusement pendant 3o jours et 
repoussa Tennemi . 
' La fin du règne de George fiit marquée par 
des événements afiligeants et dont son usurpa- 
tion était la cause. Ivané Orpélian, qui rivalisait 
pour ainsi dire de puissance avec son roi , soit 
par ambition, soit par mécontentement, ourdit 
une cons[nration pour remettre sur le trône Dé- 
métrius, neveu de George. Il parvint à faire en- 
trer dans ses vues les grands du royaume qui 
Tabandonnèrent lùentôt après pour retourner à 
George, qui se sentant le plus fort , vint mettre 
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ïe siège devant Lorhé, où Ivané et Démétrius: 
Vêtaient réfugiés. Pressés de toutes parts ils se 
rendirent à George sous serment qu^il ne luur 
ferait aucun mal ; mais le roi oublia bientôt son 
serment; il fit traiter faorrUïtement Ivané et tous 
les (kpélians furent enveloppés dans sa ruine ; 
leurs biens furent confisqués , et à peine en 
écbappa-t-il quelques uns qui allèrent chercher 
un re&ge chez Eldigouz ; im anathème des plus 
TÏolentsfiitfrappécontre eux dans toute la Géor- 
gie. 

Ce fut ce trône souillé de sang et qu^il avait 
usurpé, que George III laissa à sa fille Thamar, 
son unique héritière, quHl avait eue d'une prin- 
cesse Ossète. L'année de sa mort n'est pas bien 
certaine. Klaproth la met en 1171, tandis 
qu'Etienne Orpélian et Tchamlchéan la mettent 
en ii84< 

Thamar illustra de toutes manières le trône 
de George, et mérita le nom de Roi que lui 
donnent les Géorgiens, malgré son sexe; 

Sous son règne la Géorgie prit le premier rang 
parmi les puissances de l'Asie occidentale. Toute 
l'Arménie au noi'd de l'Araxe lui fut sounùse ; 
elle se fit obéir par tous les peuples du Caucase , 
qu'elle convertit au christianisme. Elle fit élever 
un grand nombre d'églises pour ces nouveaux 
convertis, ou pour ceux qui l'étaient dqà, mais. 
qui manquaient de secours sjpirituels. 
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£lte eut pour généval et pour atabek^ deux 
frères^ Ivané et ZsUiarif fils d'un prince Anné- 
nien. Ils se distinguèrent tous deux par de 
grands explrâts, et tinrent en bride les Seldjou- 
kides par des expédilÏQns dans leur empire; ils 
sWancèrent jusqu'à Casbin, jusqu'à Tavris, et 
même jusqi/à Trébizonde, se &isant respecter 
partout et ramenant sous le pouvoir de leur 
reine toutes les anciennes possessions des Géor- 
giens et ne laissant que fort peu de l'Arménie aux 
Musubmins. (i) 

Tbamar épousa par le conseil des prêtres et 
des nobles Géorgiens , George , l'un des fils d'An- 
dré Bogolubskoi, prince Russe, de la race du 
grand duc Vsévolod. Ce prince au commence- 
ment de son mariage , marcha à la tête des trou- 
pes et se distingua par des CMiquêtes : mais bien- 
tôt oubliant le respect qu'il devait à Tbamar, et 
s'abandonnant à la bcence la plus effrénée, les 
prêtres, à la prière de la reine, prononcerait son 
divorce. Thamar renvoya le prince George avec 
de riches présents. Thamar épousa ensuite Da- 
vid Soslan , prince Ossetien, qtû se trouvait jus- 
tement en Géorgie (2). Mais George ne voulait 



(t ) Les GAwgien» prirent Toverin eu 1 aoa ; ils firent une 
lavasioD dans l'Aderbaïdjan , puis à Khélath en 1 ao4 > ils 
prirent Kars en 1306 , etc. 

(3) Klaproth tuppose que c'était un Fagratide qui avait 
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pas sl>diquérun royaume de bonne grâce; i]$*eii 
alla à C(Histmtinople demander du secours aux 
Grecs qui lui donnèrent une armée pour aller 
reconquérir son trône, 11 parvint à soumettre 
quelques prorinees et à. attirer plusieurs des 
grands du pays dans son parti ; il s'empara même 
deKoutaïs.Thauiar, à VovSe de tant de hardiesse, 
rassembla une armée pour marcher contre le 
^ûice qui sWançait déjà contre Tiflis. Battu 
dans un premier combat, le prince revint à la 
charge, fut vaincu une seconde fois parThamar 
dle-méme qin s'était mise à la téte de ses trou- 
pes. George fut alors abandonné par son armée, 
et forcé de recourir à la génàt)sité de Thamar, 
qui lui accordala permission de sortir de laGéor- 
gte, et lui donna une garde d'honneur pour l'ac- 
compagner. Depuis ce temps, on n'entendit plus 
parler de lui. 

Thamar eut de son second mariage , I^ska 
George IV, et une fille nommée Roussoudan. 
Elle assocàa son fils au gouveruement , plusieurs 
années avant sa mort qui eut lieu en 1206 en- 
viron. Les GéCH'giens qui se glorifient d'avoir eu 
un souverain aussi excellent, rattachent sou nom 

•es domainee dans l'Oaaéû», Vo^ez dans le Douveau Jodi^ 
nalAaiatiq. oct. i83a, n" 34i p. 3i9,uiietiucr)ptiond« 
Nouzala en Oesétie, qui parait avoir ce David Soslan 
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indislinctement à lout ce qui s*est £iit de gnmdf 
d'importaDt dans le royaume. Hiamar est pour 
eux ce qu^est la reine Berllie de la Bourgogne 
transjurane pour la Suisse occidentale. Toute 
église, tout édifice, tout château unpeu remar- 
quable, date de la reine Thamar selon la tradi- 
tion. Il Ëiut être donc bien en garde contre ces 
assertions hasardées, quand même le nom vien- 
drait corroborer le iàit, comme je pourrais en 
citer plusieurs cas; ces noms ne sont -que des 
épithètes tardires qui ne prouvent rien. 

Le vague qui repose siïr les nranumenis de la 
reine Thamar, rq>ose aussi sur son tombeau. 
Je connais maints endi'oits de la Géorgie qui le 
revendiquent. Ghélathi, Mtzkhétha, Hagpad, 
se le disputent; on le montre aussi dans la 
grande église troglody tique de Vai^ie sur 
les rives du Kour, où je l'ai vu , tandis que Von 
nV pu me montrer ni à Ghélathi, ni à Mtdihétha, 
quelque trace de son tombeau , ni même Ten- 
droit où l'on suppose qu'il devrait êti-e. 

Laska George IV , fils de Thamar , marcha sur 
les traces de sa mère. Dans une campagne qu'il 
fit contre Khélath en 1211 et 1212, il fut pris 
dans une sortie par Aoub , roi de celte ville, qui 
ne lui accorda la liberté que contre une ran- 
çon qui consistait en plusieurs forteresses, en 
5,000 prisonnîei'S mustdmans, et en mille di- 
nars, sur quoi il fut encoi-e obligé de jurer une 
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iréve de 3o ans avec les Musuhnans. Vers cette 
époque il fît la conquête de Marauda et d'Ardë- 
bil dans l'Aderlraïdjan. En 1220, un détache- 
ment de l'année de Djinghiz-Khan, pénétra en 
George , et y commit de tels ravages que George 
en mourut de chagrin en 1221. 

Il ne laissa qu'un fils nommé David qu'il avait 
eu d'une concubine, et qu'il reconnut pour son 
héritier sous la régence de sa sceurRoussoudan, 
fille de la reine Thamar. 

Roussoudan ne fut pas moins célèl»-e que sa 
mèi'e, et son intéressante histoire prendrait une 
place importante dans celle du XIIl" siècle. Plus 
malheureuse que sa mère, sa beauté lui causa 
de grands chagrins dès les premières années 
de son règne. Car Djelal-Eddin , sultan du Khaz- 
nm, sur le bruit de ses charmes, s'était mis 
sur les rangs pour prétendre à sa main. Dans 
le même temps un autre voisin de Roussoudan , 
Moghits-Eddin-Thoghrii-Châh, de la race des. 
Seldjoukides et seigneur d'Arzeroum, appre- 
nant que les Géorgiens voulaient que leur reine 
épousât un prince d'une famille royale , avait en- 
voyé une ambassade pour proposer son fils Thav- 
ghkissi; les Géorgiens trouvèrent plus à leur 
gré ce dernier, pourvu qu'il changeât de reli- 
gion. Son père y consentit etThavghirissi épousa 
Roussoudan, dont il eut un fils et une fille, Da- 
vid Naiin et Thamar. 
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Djelal-Ëddin ne put apprendre ce choix et le 
i-efus formel que Roussoudan avait £iiE de sa 
main , sans entrer dans une grande colère; il re- 
vint à trois reprises dès 1235 ravager la Géorgie 
à la tête d'une grande armée, mettant tout en 
œuvre pour ùjre tomber la' reine dans son pou- 
voir, et se venger de son heureux rival. Les 
kourdes du sultan ne purent exécuter ses pro- 
jets; Roussoudan s'était sauvée à Koutaïs, et 
Djelal-Ëddin fut forcé de revenir défendre ses 
états contre les Mongols qui s'emparèrent en 1 23 1 
de l'Aderbaidjan et battirent le sultan dans les 
plaines du Mougan. Djelal-Eddin fut, dit-Kin, 
tué par des bergers dans sa fuite. 

La conduite irréguhère de la reine lui attira 
Hicore d'autres ennemis. Elle aimait , dit ^oul- 
féda, un de ses gardes; son époux en ayant été 
informé, les guetta , les surprit : irrité comme de 
juste de cette infidélité , il gronda son épouse , 
qui, pour toute réponse, le fît eacbaîner et . 
transporter dans im château foi*!. Aboulfëda 
ajoute que la reine fit venir ensuite , comme pour 
braver son époux , deux hommes qu'on lui avait 
vantés pour leur beauté , et qu'elle en dioisit un 
pour l'épouser. 

Lassée de ce second mariage, elle renvoya 

bientôt ce second mari , et tourna ses yeux et son 

amour sur un mahométan de Gandja, qu'elle 

ne put porter, niparpriéres, ni par exhortations, 

H. Il 
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ni par intrigues, à cbangei' de religion (i). 

Le dur traitement qu'halle avait fait à son mari 
avait excité les S«ldjoukide3 contre elle, et elle 
ne trouva pas dVutre nioyeo pour les apaiser que 
de £ùre alliance avec Ghaïalh-Ëddin , sultan des 
Seldjoukides , en lui envoyant sa fille Tliamar en 
mariage. Elle avait encore un aulre but : son ne^ 
veu David Soslan était devenu grand, et menaçait 
de lui enlever l^empire; il servait de point de 
mire aux mécontents. Etienne Orp^n raconte 
que deux fois elle avmt voulu le faire périr en 
le laisant renfermer dans un coffre et jeter à la 
mer, en lui dressant des embuscades, et leadeux 
fais il avait échappé au danger. 

En laisant partir sa fîUe, en ia37, pour Césa- 
rée y elle la fît accompagner par David. Après le 
mariage , Thamar embrassa la religion musul- 
mane ; et le sultan qui était d'^accord avec Rous- 
soudan , fit enfeiiœr David dans un fort, avec 
Tévèque qui FaVait accompagné (a). 

David fut retenu dans ce fort jusqu'*en ia43. 
Les Mongols ayant fait alors la conquête de TAsie- 
Mineure sur les Setdjoukides, le déliAO-èrent. 
Roussoudan, refusant de se soumettre à Vem- 
pire des Mongols , Batchou-Nouïan , leur géné- 
ral dans l'occident , résolut de soutenir les droits 

(i) HUl. <le Gtorgie, par Klaproth, II, i84- 
(2) Saint-Martiu , Mtiu. liist. , 11 , 293. 
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-de David Soslan, pour se facititeir les moyens de 
soumettre la Géorgie. Les [H'inces de la grande 
Arnijénie , que les Mongols avaient déjà soumis , 
prirent le parti de David; et fioussoudan pour- 
suivie par Batchoujusqu^enlméreth, fut forcée 
de se réfugier dans la forteresse d^Ousanelb, où 
ne voyant nul moyen d^^happer au vainqueur^ 
elle s^en^isonna en 1247 (1)- 

Craignant déjà pour Tissue de cette guerre ^ 
«Ue avait envoyé son fils Da^ Narin , à Batou, 
'prince du Kiptchak, en le lui recommandant. 
Batou renvoya à Korakorown, auprès de Gaïouk- 
iChan, où David Narin trouva d^à son cousin 
David Soslan , que Batchou y avait aussi envoyé 
pour obtenir Tihvestiture de la Géorgie. Le Khan, 
pour acconler les deux cousins, ordonna de leur 
partagei' la Géoi'gie. 

David Soslan eut la Géorgie supérieure, c'est- 
à-dire les pays de Karlhti, de Kakbéthi, de Sa- 
atabago, avec une partie du Chirvan. 

David Narin prit possession de la Géorgie in- 
férieure, composée de Tlméretb, de la Mingré- 
lie, del'Odk:hi, duSvanéthi, deVAbkbasieetdu 
Djikhétbi. 

Chaque royaume eut son cathohcos. Les pi'e- 
mi^:«s suites de ce partage furent Tf^Iàiblisse- 
ment de la Géorgie. Dgà en 1256, les Tcherkes- 

(1) Saint-Martin, Mém. hist, II, p. 992. 
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ses se détacbèrent du KarthU et le STanéthi, 
rAbkhafiie et le Djikhëtbi de Vlméreth. 

Voici les rois qui régnèrent depuis le premier 
grand partage jusqu^au second : 



OfiORGII: JUPÊaiEIltlK. 
■ 1J7. David SotUuV. 



ciOBGIR INF. ou JMÊRETR. 
1147. D.ivia Narln. 



il9». V*khl>n^ II, flti de D>- 
iigJ. Uavia Vl, f>l> de D^m^t. 

Tl.Y<l. 

i3ai. VnkhLane III, fili <le Dé- 
met. T>?cl. 
i3»B. George V,fi1i Je DividV. 
i3i8. GBorec VI, fili île Démér. 



liutre 



iigJ. Coutanlin, Hls ilc.Niria. 



i3i7. Michel, nb.lcDav.Narii 



mcrelb, en i33o. 
1346. D>vidVU,r.dïCeorgeVl. 

■35S. D>v>dVllI,r.deD»idV[. 

■ 36d. Ras rai V le Grind. 
.13g6. Geotfte VII. 
1407. Congtanliu II, Ùin de 

1414. AUniidreI,GUdeGeorge. 



Depuis la mort de Boussoudan , l^stoire de 
Géorgie et d'Iméreth n^est plus quVne longue 
série de ravages , de massacres , de révolutions « 
d'invasions malheureuses. 

Les Mongols ayant essuyé une grande opposi- 
tion de la part de Démétrius, fils de David Sos^ 
lan , lorsqu'ils voulaient s'emparer de la Géorgie, 
Arghoun-Kban se mit lui-même à la tète de son 
année. Démétrius se sentiant menacé vint alors 
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se rendre de son plein gré à Arghoun-KJian, qui 
lui demanda ce qu^U préférait de voir son pays 
ravagé ou d'avoir la tête tranchée ; Démétrius ne 
balança pas; il deoiandà la mort ,. et eut la tête 
tranchée dans ta plaine de Mougan, ea 1289; 
Arghoun lui tint parole. Démétrius fut surnommé 
Thavdadébouli {\ai victime volontaire). 

Vakhtang III fut aussi martyr de son devoir. 
Arab-Khan pénétrant en Géorgie pour forcer les 
bâbitauts à embrasser te mahométisme , Vakhtang 
vint pour le âécliir ; Arab le fit périr pour son 
obstination. 

George VI soutint un moment le r^aume de 
Géorgie par sa bravoure et sa prudence ^ qui lui 
ont fait donner le surnom d^Illustre. Il réunit 
riméreth à ta Géorgie , en chassant du trône Ba- 
grat, descendant de David Narin. David VI 
suivit ses traces; mais ce lut pour voir la Géor- 
gie retomber tnentôt dans mi abîme demalhem^. 
Le cruel Hmur, dans sa guerre d'extermination, 
vint aussi répandre la teiretu' en Géoi^îe; il 
ruina Koutaïs, prit TifUs en i385, et fit pii- 
sonniers Bagrat V et sa femme. Bagrat s^étant 
converti au mahométisme , Timur le renvoya en 
Géorgie avec une armée f mais à peine eut-il mis 
le pied sur le sol paternel , que donnant avis à 
son fils et aux Géorgiens, il tomba avec eux sur 
tes troupes qui l'accompagnaient, et les massacra, 
ce qui excita tellement la fureur de Timur, qu'il 
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mil la Géorgie à feu et à sang;, la métn^Ie de 
Mtzkbétha et toutes les autres églises amàcaone» 
fiirent renversées de fond en comble ^ les forte- 
resses rasées , tous les habitants entrâmes eo es- 
clavage. Timur n^épargna que Té^ise de Man- 
glissi V sur le mur de laçjelte il crut vùr Maho- 
met assis .sur im li(ni. 

George Vil périt aussi dans un combat coidre 
Timur. La Géorgie était horriblement dévastée 
(|uand Afexandre Imoirta sur un trrâe placé sûr 
des cendres et sur des mines. Ce grand roi sut 
remédier à tout, repousser rennemi y rassurer 
les populations e&ayées, rétablir les villes et 
les forteresses ;. il recanslruisit les ^Uses de 
Mukhétba et de Rouissi. 11 lut le dénier roi de 
Géorgie qui coounanda à tout ce royaume qu^il 
avait ràiuif. forçant tous les peuples r^ralles^ 
teU que les Souanes , tes Abkhases , les Tcher- 
kesses et les C^ikhes à rentra sous son ch&s- 
sance. Vers la &i de sa vie, il lui vint la mattieu- 
reuse idée de partager ses états entre ses tiTMS 
fils : il donna à Vaxaé VaklUang , lUméreth , le 
Svanéthi, l'Odidti^ le Gouria/ TAMifaasie, le 
Djikhéthietl'jUanétfai; 

Au deujtiime, Dànébius III, il remit le 
Karthb, laGrcassieet leSa-atabago; 

Le troisième , George , eut te Kakbétl» et tout 
le Chirvao jusqu^à D«-bend. 
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Après ce malheureux partage , Alexan<k^ 3« fit 
moine et mourut en i^i, 

Hien u^est fatigant comme la suite de cette ià» 
toire de Gé(H7gie ; les trois dynasties sont sans 
cesse en guare l'une contre l'autre; ce ne sont 
qu'envahissements « que batùUes y que massacres, 
que jeux crevés ; les invasions des Pecses d^un 
eôté et des Turcs de l'autre, qui ch<»sissettt la 
Géorgie et l'Arménie pour leur champ de ba- 
taille , viennent mettre le comble à ce chaos de 
scènes affigeantes ; la Géorgie et l'Iméreth re- 
tombent rapidement dans rabrutissemenl ; les 
crimes les plus' abominables deviennent com- 
mims; le fils tue son père, le frère sou frère; 
des reines impudiques avilissent le trône ; enfin, 
ils sont rares les jours heureux depuis Alexandi'e 
jusqu'à la prise en possession de la Russie. 

Le premier effet du partage se fit bientôt sen- 
tir. Chaque vassal de ces trois royaumes se sen- 
tant presque aussi puissant que son maître, voulut 
être hbre. Le premier de ces [»'inces qui déclara 
son ûidépendance fut l'Atabek Kouarkouaré , 
qui se rendit maître du Sa-atabago , aujourd'hui 
pachalik d'Akhaltsikhé , en i463. 

A- peu JH^ à la même époque , le Dadian Li- 
parit , grand échanson des rois de Géorgie , qui 
^égna de 14*4 à 1470) et le Gouriel, en firent au- 
tant; et non seulement leur descendance rivalisa 
avec leurs anciens maîtres , mais elle leur survé- 
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eut. Depuis quarante ans il n'*y a pins de rois 
de Géorgie ni d^Iméreth, et cependant le Da- 
dàan de MingréUe est. toujours souverain cbez 
lui. Ce sont de ces combinaisons du sort difficiles 
à expliquer. 

Lorsque mes courses in''entraiDeroQt en Min- 
gréHe , dans le Gouria j à Akhaltsikbé , peut-être 
aurai-je occasion de dire encore un mot sur ces 
diffà^ntes ^milles piîncières et sur leur histoire. 
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GHELATHI. 



Le retour du général Vakoulski de son séjour 
à Bagdad , me mit à même de Ëdre des excursions 
plus étendues. Alors cessa mon complet isole- 
ment et ma vie d'ermite. Il m^accueiUit arec 
bonté, ain» que Madame la générale, et je leur 
dois tout Tagrément dont j'ai joui plus tard, 
pendant mes différents séjours à Routait. 

Leur résidence, vaste édifice, était placée sur 
un rocher au bord du Rion , en &ce de la partie 
la plus escarpée des ruines. Suivant Tusage du 
pays, on Tarait entourée de gal«:ieâ tapissées de 
vignes , qui donnaient une &aîcheur délicieuse 
pendant les soirées si chaudes. L'étroite bande 
de terrain qui séparait la maison du bord du re- 
celer, était couverte de giroflées, d'oeillets, de 
dahlias, qui fleurissaient sous les l9.uriers nobles, 
les grenadiers, les jasmins et les planeras. 

Ils avaient encore à leur usage le jardin de la 
couronne, terrain qu'on avait réservé auprès 
de la grande place pour y faire des essais, des 
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accfimatations ; il était parlaitement entretenu ; 
une vieille cliapelle était devenue Thâbitation du 
jardinier. 

On -m'y montra coifune une grande rareté un- 
arbuste qu^on disait être le poivrier; je recon- 
nus bientôt que c'était le F'itex agnus castus., 
le IJséen Agatche des Tatares de la côte de 
Crimée, oCi il est commun ; le fruit a quelque 
ressemblance avec ' le poivre ; on m^avait déjà' 
induit en erreur de la même manière à Bandx>r, 
où Ton 3 trouvé cet arbuste sur les rivée de la 
Pcbandra. 

Une de mes jx'emiéres excursions autoiu* âe 
Koutal'a fui une visite au monastère de GhéliH 
thî (t). Accos^ragné d^un clerc de la (^aneellerie 
du gouverneur, je commençai ma promenade te 
i4'a6 août i833. 

Le chemin qui mène au monastère est à peine 
praticaUe pour les chevaux ; il passe sur- le dos 
de cette arête calcaire qui sépare le lit du Rion 
decduidelaT^ltsitèli (rivife* rouge. En russe, 
Kra8noï»-relcbka). 

En montant du quartier des juife à cette grosse 
toiu* curée voisine de la petite églUe bâtir par 
Dmitri,' âls de' Davkl III, on trouve d^abord 



()) Telle est la manière ordinaire d'ëcrire ce nom ; on 
dit aussi Ghénath : mais c'est rare. Dans la carte d'A- 
lexandi-e, roi d'Imëreth, on lit Gueliat. 
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une ma&se Ueuâtre friable, terreuse, teinte par 
du |urotoxjde de fer ; ce jet s^élère à une tren- 
taioe de jneds au-dessus du niveau du Rion ; en 
surgissant du fond de la ^te où coule le fleuve, 
il a soulevé une espèce de molasse on de grès 
trè»-peu consistant, qu^on ne peut travailler; 
masse grossière jaun^re de grains de quartz (i) , 
liés par un ciment glaiseux ; on y reconnaît une 
superposition par couches. Ce grès selon toute 
vraisemblance appartient à la formation néoeo- 
izûenne ou inférieure de la craie des montagnes 
d^Akhaltsikbé. 

Sur ce grès repose un banc déchiré et par 
lambeaux d^une rodie calctùre crayeuse horn- 
blement bouleversée. Ses couches sont renver- 
sées , redressées ; ses masses dii^Ates sont éta- 
gées à des hauteurs très différentes sur te grès , 
ajnant Pair de murailles ruinées , lézardées', 
prêtes à tcnnber d»is l'abtme. C'est le même 
calcaire que cdui qm compose la montagne sur 
laquelle était bâtie la forteresse de Koutaïs . Il est 
le plus souvent compacte comme notre mai-bre 
bâtard du Jura, sans pétriâcatimis; quelques 
conciles se feuiHeltrait et sautent làcilement en 
éclats^ d'autres enfin ont un grain qui rappelle 

(i) Ce grte néoconiieii, outre des ^ains de quartz co- 
loré, renferme des dâtris dt granit rose, de porphy^^ (ly- 
roï^nuiuc^landulaiiv, etc. 
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)a dolomie. Les péti'ifîcations y sont rares et 
souvent méconnaissables, changes en spath cal- 
caire , tandis que la roche est dVn blanc grisâtre^ 
quelquefois brillant. On y distingue surtout de 
petites nérinées et des dicérates , qui sont telle- 
ment semblables à celles que M. Élie de Beau- 
mont avait observées dans TéUige inférieur de 
la craie sur le Mont-Ventoux, à la grande Char- 
treuse, en>France, que ce savant géologue avoua 
que les pièces des deux localités luie fois con- 
fondues, il serait impossible devoir un moyen 
de les reconnaître. 

Je n'hésite donc pas à regarder ce calcaire à 
dicérates de Koutaïs comme analogue à celui 
de France, d^aiilant plus que sur le revers méri- 
dional de cette arête , sur les couches inclinées 
de ce calcaire à dicérates, sYtendent plu^eurs 
Utsde craie marneuse, très-riches en pétrifications 
qui appartiennent toutes évidemment par leur& 
caractères et par leurs genres à l'étage infé- 
rieur du grès vert et au néoctnmen (i). Cette 

(i) Les fossiles que j'ai i-apportés de là, sont : Nautilus 
eimplex ; Amonites rbotoinageiiBis , planulatus, monile et 
subdentatUB ; Turrilites depressus j Hamites philipsii, 
plicalilis ; Baculites obliquatus ; Terebratula biplicata , 
vicinaliB , octoplicafa , plicatilis ; Gi'yphoea vesiculaiis ; 
Ëxogyra, voisin de l'Âquilt^ ou Coukmii des Pholadomya, 
Cucullxa, Ai-ca, Rosteliaria, TrocbiUtes, Nerioea, Spi- 
Fula, etc. ' 
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craie marneuse encaisse quelques instants la 
Tskaltsitèli et le Rion, avant que ces rivières 
-aillent plus loin serpenter dans la plaine de la 
Colcbide. 

Jusqu''à l'année dernière , on savait bien que 
le caîcaire à dicérates appaHenait en général à 
Tétage inférieur de la craie. Depuis n;ies demie' 
res recberches sur le néocômien.de Neucfaalel, 
je suis à même de fixer sa place définitive- 
ment (i). Dans notre pays où le néoeomien est 
si développé et si bien caractérisé , j'ai trouvé 
que cette couche à dicérates était Tune des der- 
nières de cet étage, voisine du grès vert. 

Quand on a dépassé la crête calcaire, on 
entre dans un vrai cratère de soulèvement, 
dans lequel le Rion et la Tskaltsitèli se promè- 
nent, avant de trouver dans les ruines du cal- 
caire une issue pour entrer dans la plaine de ta 
Colcbide. 

Je me dirigeai vers les rives de la Tskaltàtèli, 
chevauchant ^ur les jets de porphyre qui mon- 
trent leur tête à travers le grès quartzeux. A cha- 
que pas ce porphyre paraît et disparaît , chan- 
geant de nature sur de très petites distances ; 
tantôt compacte, tantôt terreux, tantôt amyg- 

(i) La chose était encore kicertaiiie quand j'ai adrené 
h M. £lie de Beaumont la lettre qui a été publia dans le 
biUletin delà Société de géologie, 1837. 
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Salaire , il rappelle par&kement ces formations 
pyroxéniques de Laspi , de Foros en Crimée , 
tant pour la nature de sa 4:oniposition que pour 
la bizarrerie de ses jets. 

Ce porphyre est qftdquefois pyroxénique : 
mais les jets les pltA considéraUes oonsistent en 
un porphyre Xracbytique rempli à Tinfini dV- 
mygdales d'opale Ëommune, comme dans les 
trachytes deHongrie; il est gris, semé de petits 
poials rougeâtres:. 

Au bord de la rivi^v, cm trouve avec le grès 
'quarlzeux, un autre grès coloré en vert, en 
rouge, en gris, par couches dont la teinte esi 
très-inégale (i), très-incertaine. Ce grès com- 
posé de grains de quartz a été teint par la masse 
alumineuse qui les a en^tés. Les couches de 
grès alternent avec d'énca-mes bancs de glaise 
marneuse verte, ronge, de difféi'entes nuances; 
elle a une texture schisteuse. ' 

Ce mélange de glaise schisteuse et de grès , 
forme au-delà de la Tskaltsitéli, depuis le .ni- 
veau de la rivière jusqu'au-dessous du monas- 
tère de Ghélatbi, une pente de 3 à 4oo pieds 
traversée par une multitude de jets et de filons 
porpbyriques de tous genres. Il est même quel- 

(i) Je retrouvai des coiftliee dans la vallée de Kreili,' 
plus à l'est, mais du même genre que cdie de la Tskal- 
tsitëli. 
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que£)i9 difficile de déterminer si Von a devant 
les yeux un sol neptunien ou plutonien , surtout 
quand Ton approche du sonunetde ia colline où 
Ton trouve mêlées au grès, de grandes masses 
de porphyre pyroxébique araygd0laire confon- 
dues avec les grains de quartz et de vrai granit 
rose. 

Un porphyre pyroxénique globuleux à écaiU 
les concentriques, tel qu'il paraît près dePar- 
thénit en Crimée , s^est aussi visiblement épanché 
comme une coulée légèrement incbnée, sm- le 
grès très altéré et fortement mêlé de terre rouge. 
Il coule au-dessous une belle source. 

Laissant sur la rive droite de la Tskaltsitéii ou 
rivière rouge ^ Téglise de Mbdzameta, célèbre 
par les tombeaux des martyrs David et Cons- 
tantin (i), je ti'aversai la rivière sur un pont 
d'une construction des plus rustiques; on ne 
sait comment les pierres grossières des voûtes 
se tiennent enti^'elles; il n'est pas assez large 
pour des voitures; point de garde-fous. 

Le nom de rivière rouge vient selon moi de 
la coideur de ces rocbes et de ces terres san- 
guines qui encaissent la TskaltKÎtéli rapide. Kla- 
{Htith, dans une note, page 166, de son édition 
du voyage' de Gùldenstâdl , le Êitt venir de la 
foule de champignons oranges qui croissent sur 

(t) Voyee plus haut l'histoire de leur martyre. 
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ses rives. La làble populaire attribue c^ teintes 
sanguines au sang des martyrs David et Cons- 
tantin , qui imprégna le sol , quand on les traîna 
dans le Bien, où les Persans de Mourran-Krou 
les jetèrent p^rce qu^ils nWaient pas Touiu re- 
nier leur foi. 

L'^eau de la Tskaltsitèli est très-malsaine et 
personne n^en boil; les poissons mêmes sont 
dangereux et donnent la fièvre; les gens du 
pays prétendent les reconnaître à Tinstant quand 
on en apporte au marché , et n'en achètent ja- 
mais. 

Ghélathi perché à ^ ou 600 pieds au-dessus 
du niveau de la rivière, est groupé sur une des 
terrasses nombreuses et confusément étagées 
qui s^élèvent dans l'intérieur du cratère de sou- 
lèvement jusqu'au pied de la longue crête de 
rochers calcaires qui en couronnent le pourtour. 
Ou y arrive par un affreux chemin. 

L'aspect de ce monastère est l'un des plus 
pittoresques que l'on puisse voir; une muraille 
percée de deux portes en défend l'alxHiï par les 
points accessibles. On peut entrer à cheval par 
l'une. L'autre , qui était la principale jadis , est 
fennée à moidé , et l'on ne peut y passer qu'en 
montant quelques mauvais de^^. C'était une 
espèce de portique ; on le voit fort bien , des- 
siné sur le devant du monast&% dans la vue que 
j'en ai donnée. David III , le réparateur par ex- 
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cellence, l'avait &it construire pour y placer, 
comme trophée de ses Tictoires, les fameuses 
portes de fer, dites de Derbend. 

Elles cODsistaient en barres de fer, recou- 
vertes de plaques de tôle. L'un des battants est 
resté appuyé contre le fond du portique, comme 
pour fermer la moitié de l'entrée. Le sort de 
rauU:« offre plusieurs veinons : selon M. Gamba, 
ilaétéemportéparlesTurcs,commetrophëe(i); 
selon d'autres, il a été fondu (2) ; on ne fond 
pas du fer battu , ni des plaques de tôle. Voici ce 
qu'il y a de plus probable ; l'impératrice Cathe- 
rine II envoya à Salomon, roi d'Imérelb (1762 
à 8a) un ouvrier habile avec des plaques de tôle 
pour recouvrir le toit de l'éghse principale de 
Ghélathi; ce nudtre étant mort , les ouvriers imé- 
réliens qui terminèrent l'ouvrage, vinrent à 
manquer de clous, et les moines ne trouvèrent 
pas d'autre remède , que de leur donner cette 
seconde porte pour en faire (3). 

Le battant qui est resté a près de 1 3 pieds de 
haut «t de 5 de lai;ge. On Ut dessus une inscrip- 
tion coufique qu'on y a martelée à creux et à 
bosse : la bosse est le bon côté: mais comme il 



(1) Gamba, 1. 1, p. 273. 

(1) Eicbwald, Rekeaufd^n Gtspucbea meereund in 
den Caucasus. 1. B. S. 116. 

(X) M. Frahn, dans la brochure citée plu3 bas, p. t8i< 
II. 12 
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est tourné contre la muraille, j*ai été obligé de 
copier rinscription à reboiirs en me serrant du 
creux. Pour faciliter mon travail, jV pris des 
morceaux de cliaux et de mortiffl*, et j'ai dessiné 
exactement tous ces creux,'après quoi je me suis 
mis à copier Tinscription. 

En voici une traduction exacte que M. Frâhn, 
académicieii de Saint-Pétersbourg, en a faite en 
collationnant la copie que je lui avais envoyée 
avec celles de MM. Eichnald et Barténev. Voyez 
ce travail spécial : Erklarung der jo^isdien 
Inschrift des eisernen Thorfiùgels im Kloster 
zu Gelathi in Imerethi mit zwei lithograpb. 
Tafeln. St-Petersburg, i836, aus dcm III. Qande 
der Mémoires de l'Académie imp. des sciences, 
VI séiie , sciences historiques , etc. 

1. Au nom de Dieu, le très Miséricordieux 
3. Et le Tout-Bon. 

3. Il nous fut ordonné de construire cette porte 

par nob% Seigneur, l'Emir etSeyd 

4. Le glorieux CbaTii-,fîls de el-Faszl (Dieu pro- 

tège son règne), sous 

5. Uin^MCtion du sage Aboul-Féredcb Mou- 

hammed, fils de Abd- 

6. Oullab (que Dieu veuille &ire prospérer sans 

cesse!) 
7- Elleiutforgée parlbra(bim),lefilsd^Osmany 
fils d'ÀnLveih , 
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8. fj& forgeron , dans Tan quatre cent cinquante- 
cinq. 

Je vais ajouter les explications que donne 
M. Frahn au sujet de cette inscription. 

Cet émir Chavir ben-el-Fasid est le même que 
le Aboul-Sivar ou Aboul-Asvar, émir de Tôvia, 
dont parlent les histoires arméniennes. Il était 
de la famille des Benou-Cheddad, qui se rendit 
presque indépendante des Khalifes dons FAr- 
ran (Karabagb) et dans une partie de TArménie 
et de VAdwbeidjan pendant 1 28 ans (depuis Fan- 
née de l'hég. 340 à 4^8 , c'est-à-dire depuis 
961 à 1076 de J.-C.) 

Chéhérisade en donne cette généalogie. 

Mouhammed-ben-Cheddad de Van de THégire 
340. (gSj. 2. j.-c;,) 

Abou^-Hasan Aly I. 

Merséban, frère du précédent. 

Faszl I, aussi fi-ère d'Aly. 

Aboul-Feth Mousa, fîls du précédent. 

Aly II , fîls de Mousa. 

Nouchirvan , fîls d'Aly II. 

Aboii*UAsvar Chavir, fîls de El-Faszl, celui 
de l'inscription, 

Faszl, fîls du précédent'. 

Faszloun , fîls de Faszl. 

Ce Cbavir-ben-el-Faszl paraît déjà dans l'his- 
toire en io36, comme seigneur de Tovin; il 
s'empara alors de la plus grande partie des états 
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au rcÀ Bagratîde de TAlbanie (Avghanie) armé- 
nienne, David I, siunommé Angoglûn; mais 
celui-ci lui arracha bientôt api-ès ses conquêtes. 
En 1043, nous voyons Chavir &ire une attacpie 
infiiictueuse contfe Kakig, rcn d^Arménie. En 
1046, les Grecs l'assiègent inutilement dans To- 
Tin, sa capitale (i).' 

Quoiqu'il soit possible qu^il ait étendu en 1 o36, 
ses conquêtes jusqu'à Derbend, nous n'en trou- 
vons aucune mention dans lliistoire; rien ne 
nous indique non plus qu^l se soit trouvé en 
possession de cette forteresse importante assez 
longtemps pour pouvoir, en io63 (455 de rH.)^ 
reconstruire une des p<H>tes de la ville et lui don- 
ner son nom. 

Au contraire, selon le Deriiend-Nameb, ne 
voyons-nous pas Abd-oid-Mélik ben-Mansour 
ben-Meimoun , être hakim de Derbend de 43o 
à 456 de m. (de io38 à 1064), a|H^' quoi un 
descendant de Dchoudjoun vint tout bouleverser 
et changer Tordre des choses ? 

Cependant une chronique que M. Bartenev a 
consultéç^, et dans laquelle il a copié toute 11ns- 
toire de la reine Tamar, dit expressément, d'ac- 
cord avec la tradition , au sujet de Gh^tfai, ce 
qui suit : « Ghélathi fut bâti par le roi David-le- 
Réparatem-. Il monta sur le tr^e Tan 108g de 

(i) St-Martin, Mém. sur l'Ann. t. I, p. 370-72. 



Do,i™ih,.Googlc 



J.-C. , el mourut en 1 1 3o. — A la porte (du cotr- 
vent) se trouvent deux battants de portes en fer, 
que le Képarateur a emportés deDouroubandi.— 
Ici reposent ce même David, Ghiorghi , Tamara, 
avec sou âls et sa fille, et les autres rois de l'Imé- 
rethi. » 

Comment accorda ces deux Ëiits contradic- 
toii'es ? Si Cbavir ben el-Faszl n*a pu être maître 
de Derbend en io63 , comment David a-t-il pu 
emp<Hler de là des portes qu^il y aurait érigées ï 
Cette question peut se résoudre de plusieurs ma- 
nières. Cherchons, dit M. Fràfan, m^ endroit 
qui ait pu se trouver le théâtre des victoires de 
David, et qui se soit trouvé en la possession de 
Cbavir, et il propose Berdaa , cette célèbre capi- 
tale de l'Arran ou Karabagh. Pour compléter, 
ajoute-t-il , le sens de l'histoire, disons que lors 
de cette expédition contre Berdaa, David pou- 
vait venir de Dei:4>end ; ou peut-être un jHÎnce 
de Det4>end n^aurait-il point £tit la conquête de 
ces portes, ne les aurait-il point emportées à Dei^ 
bendoùDavid les aurait trouvées? Qui peut dire: 
Voilà te Eût, le reste est mensonge(i). 

David III , qui avait été le réparateur, le se- 

(i) J'ai suivi jusqu'ici M. Pràbn dans ses explications 
des portes de Derbend. J'aurais une opinion à proposeï' si 
elle n'était sujette à quelque difficulté. Ces portes de fer 
ne seraient-elles point celles d'Ani, dont David V fit la 
conquête eu 1 1 a4 ? I^ seule chose qui m'arrête, c'est que 11 
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cbnd fondateur de Gbélatbi , y ordonna son tom- 
beau dans ce même portique, au pied des portes 
de fer, avec celte inscription si simple, tirée de 
la Sainte-Ecritm^ : 

rt CesticileUeudemonrepos(l);ilmeplMt; 
j'y demeurerai. » 

Elle est en géorgien ; les lettres sont grandes 
et d'un beau style ; quelques-unes ont été effa- 
cées à force de marcher dessus. 

La grande cour du monastèi-e est occupée par 
trois églises , rangées sur une seule ligne de Test 
à l'ouest. Au milieu s'élève la plus grande, Taste 
édifice dédié à la Sainte Vierge ; celle de Saint- 
George , beaucoup phis petite , est à Test , der- 
rière le choçur; et celle de Saint-Nicolas, la plus 
petite des trois , à l'ouest, devant la grande fa- 
çade. Dans le fait, ce n'est qu'ime chapelle qui 
n'a rien de bien remarquable , et qui paraît plus 
moderne que le reste. Saint Nicolas jadis n'était 
que froidement honoré ; mais depuis qu'un em- 
pereur l'a pour patron , son culte en a reçu un 
nouvel éclat. 

conquête de cette ville De fut laite par le Gultan A^ArslaD 
et par les émirs ligués avec lui, entre autres celui de Tovin, 
qu'm io64 ( 456 de l'H. ) : on sait d'ailleurs que les des- 
cendants de Chavir fureut gouverneurs d'Ani jusqu'à 
Abonl-Asvar, que David emmena prisonnier. 

(i) Voyez l'original géorgîm de cette inacrlptiou , 
lll*s<riede monatlae, pi. 31, fîg. ii. 
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. C'est entre cctie chapelle et la grande église 
qu'on débouche en entrant par le portique de 
David. Je fus étonné de me trouver au pied de 
ce bel édifice, que je ne m'attendais guère à ren- 
contrer au miheu ds ces rochers sauvages. Vue 
de trop près, cette église n'y gagne pas , à cause ' 
de ta multitude de chapelles , de vestibules qu'on 
a accolés au vaisseau principal. On en juge mieux, 
ainsi que de tout le monastère , en les regardant 
d'en haut du [ned des rochers d'où je les ai des- 
sinés. 

Le style est le même qu'à la cathédrale de 
Routais ; mais on a moins prodigué les orne- 
ments. Les trois grandes façades de- l'ouest , du 
nord et du sud qui forment la crcûx byzantine 
sont aussi décorées de Ëiusses arcades ou niches 
plates, percées de trois fenêtres, dont celle du 
miheu est la plus grande. 

Les chapiteaux, bases et filets qiû encadrent 
ces Élusses arcades ont été copiés »ir Koulaïs : 
mais point de moulures ni sur les fenêtres, ni 
sur la corniche- 
La façade du cbœur seule est bien loin d^ètre 
aussi grandiose , aussi belle que celle de Koutaïs. 
Au heu d'imiter ces deux belles grandes niches 
angulaires , on a exprimé les trois chœurs par 
trois sorties semi-circulaires, comme à Kt- 
zounda , qu'il parût en général qu'on a copié 
pour le plan intérieur de l'église , à l'exception 
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de la grande nef qui est dWe arcade plus courte. 
Ola s'explique quand on sait que le palriarclie 
de Pitzounda était toujours abbé de Ghélathi. On 
lit sur un pilier de Téglise , sous le portrait d'un 
patriarche, cette inscription géorgienne : « Le 
bienheiu'eux Zacharie, métropolitain de la grande 
é^ise de Gbëlathi, et patriarche d''Abkbade et 
de KartUi duos la grande BitdiTinla. » 

L'intérieur n'offre pas plus d^cnmanents d!*ar- 
chitecture que Pitzounda. La grande entrée n'est 
pas plus riche et contrastait avec la magnificence 
du portique écroulé de Koutaïs. 

Le centre de l'église est éclairé par un su- 
peHie dôme : c'est id qu'il faut venir pour ju- 
ger de l'effet que produit à l'extérieur et à l'in- 
térieur une de ces belles coupoles géorgiennes, 
avec ses douze grandes fenêtres richement or- 
nées. 

Tout l'édifice est construit comme à Koutaïs, 
en pierres de taille d'un calcaire compacte, d'un 
gris jaunâtre, excellent pour la bâtisse, et non 
en granit comme le raconte M. Gamba, qui , à 
juger de sa description , ne pai'aît jamais avoii* 
été à Ghélathi. Se n'ai vu ni figures , ni inscrip- 
tions, sculptées sur les murailles. 

Voici ce qui fait la vi'aie richesse de l'église de 
Ghélathi. Le fond de la voûte du grand-chœur 
est décoré d'une superbe mosaïque byzantine, 
représentant trois grandes figures sur un fond 
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d^or. C'est un cadeau de Tempereur Alexis G)m- 
nène à David III. 

Au milieu , la Viet'ge Marie tient dans les pans 
de sa robe bleue , IVnÊuit Jésus revêtu d'ime 
robe d'or (i), dont les plis quoiqu'un peu durs 
sont très-bien entendus. Jésus a la main droite 
en Pair avec le pouce et le quatrième doigt re- 
pliés; de l'autre il lient un rouleau de papier. 

La Vierge Marie , par-dessus sa robe , est revê" 
tue d'un grand p^lon ou voile bleu , bordé d'or^ 
qui descend en longs plis; ses pantoufles sont 
rouges ; ses' pieds reposent sur un coussin 
bordé de franges d'argent. Au-dessus de la 
lête . de la Vierge , sur un fond ' d*or , sont 
deux numogrammes grecs ; ils sont en pierres 
noires. - 

A sa droite, la Vira-ge a l'arcbange Michel , et 
à sa gauche , l'archange Gabriel , tous deux en 
robes dorées , avec des bandes vertes à la façon 
des rois ; ils déploient leurs ailes blanches bor- 
dées déplumes rouges et roses. 

Au-dessous de ces trois figures, sur une large 
bande qui donne tout le tour du chœur intérieur, 
se lit une inscription grecque dont voici la tra- 
duction : 

« Imitant en esprit les Chérubins, et chantant 
en l'honneur de la Trinité vivifiante l'hymne trois 

(i) Voyez atlas, lll^série, Arch., pi. 2i,fig- *■ 
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fm sttint, déposons toute pensée terrestre pmir 
recevoir le roi de TuniTers qu^escortent les lé- 
gions invisibles des Emges. Âllétouia. » 

Une légion d^anges et de saints peints à fi'es- 
que, recouvre tout ce que k mosaïque a laissé 
de lilnv dans Tintérieur du chœur. 

Sur le premier ceintre du cbœur on a peint 
une inscripdon grecque dont la meilleure partie 
est e0àcée ; ce qui reste indique seulement que 
tel dont le nom a disparu a bâti cette église. Cela 
se trouve , je crois , répété en géor^en sur le se- 
cond ceintre; je suis fiàcbé d^avoïr n^ligé d'en 
&ire une cofàe. 

Toutes les figures des saints et antres qui re-' 
couvrent les murailles peintes à fresque sont 
dans un style de dessin plat , sans ombre , sans 
goût ni proporticns ; Vindication des sujets est 
en géorgien. 

Qu^ques-uns c^ndant ne sont pas sans in- 
térêt t ce sont les portraits des plus anciens nns 
de la dynastie des Bagratides , rois d'Abkhaâeet 
de Karthli , peints sur la muratUe à gaudie en re- 
gardant le chœur. 

David III , comme fondateur de TEgUse, s^ 
trouve le premier en rang après le patiiardie 
d^Abkhasie Evdémon , que Tinscripticm nomme 
AbkhoMétifi-Katoîicossù A côté de lui vienilent 
ses aïeux, Bagrat IV et sa femme Hélène, avec 
leur fîlle , puis George II , son père. 
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Le costume de Bagrat , que j'ai représenté 
III sàie, pi. 31 , fîg. 2 , est pourpre ; sa pèlerine 
est de drap d'or, aiiUi que sa crânturè et la large 
bordure de sa tunique. On a semé symétrique- 
ment sui* ce fend d'or des turquoises et des rubis 
non taiUés : des liserés de perles encadrent la 
large bordured'or. Des pierres précneuses bleues 
et rouges parent de même la couronne bordée 
de perles. Ses souliefs sont rouges et ses brace- 
lets d'or avec des perles. De la main droite, 
au lieu de sceptre^ il -tient une croix, et de 
k gauche un rouleau de papier; le bout de 
sa ceinture pend sur son bras gauchie. Il n^a 
pas. de bariïe, mais une moustache à la géor- 
gienae. 

La fiUe de Bagràt, que d'autres appellent 
Roussoudan , a tui cfaapeau écarlate &it en forme 
dediadtoe; sarobed'unpcwrpreftincéestsemée 
de grandes fleurs blanches : du reste , prenne , 
bracelets , bas de la robe, etc., tout est coAmie 
dans le costume de Bagrat. 

Une chapelle de côté de la grande église ren- 
ferme lesportraitsdurcHGeorgelII, desafemme, 
de sa fille la reine Thamar, Le costume' du roi 
esttemème quec^uideBagrat. J'ai dessinécelui 
de la reine, dont le costume est vert, avec les 
bordures d'or et de pierres précieuses ; elle pme 
vm Toile blanc sur sa couronrïe d'or, ornée àe 
pierres rouges et de perles. 
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Parmi les tableaux qui ornent riconosta5e(i)^ 
il y en a plusieurs d^une grande richesse en or 
ciselé couvert de pierres juteuses grossière- 
ment polies. Je remarquai surtout un nombre 
infini d'émaux byzantins. Les champs des diffé- 
rentes couleurs sont tous limités ou encadrés 
par 4es filets d'or; d'ailleurs les couleurs et les 
traits des figures sont exactement les mêmes 
que ceux de Ces éfnaux qu'on a trouvés à Kief 
au commencement de cesiècle, et dont l'un re- 
présente , à ce qu^on suppose, sainte Olga. On 
voit qu'ils viemient de la même fabrique. Plu- 
àeurs inscriptions sont en géorgien sur un fond 
d*or; mais le plus grand nombre est en grec. 

Il paraît que de Constantinople venait ce genre 
de peinture, importé en Colcbide par quelques 
artistes lorsque ce pays était remonté au ^te 
de la puissance et de la civilisation sous une 
suite non interrompue de princes distingués. 
Chacun de ces rois s'empressa d'y introduire les 
ai-ls et les sciences, d'attirer des ouvria?s de 
tous genres, des architectes, des , peintres à 
fresque et en émail, etc. la Colcbide a cbaDgé 



Quelques-uns de ces émaux sont assez gros> 



(i) Od donne ce nom à la mince paroi couverte de ta- 
bleatui, de reliques', etc., qui sépare chez les Grecs le 
chociir de l'^liac. 
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aèrement travaillés; le costume est le plus sou- 
vent bleu, comme la Sainte-Vierge de la mo- 
saïque. 

Une partie de ces émaux, surtout ceux arvec 
des inscriptions grecques, n^appartenaienl pas 
d^origioe à Téglise de Ghélalhi. Les patriarches 
de Pitzounda, en se sauvant de leur métropole 
désolée, ont emporté ce qu'ils ont pu de leurs 
livres et de leurs richesses, qu'ils ont déposés 
dans leur résidence de Ghélathi. Le trésor de 
Téglise en est la preuve. On eut la complaisance 
de me te fiiire voir dans son entier; on étala de- 
vant mes yeux étonnés tout ce qu'il renfermait. 
Les oi'nements sacerdotaux sont d'une grande 
nchesse ; les ceintures, les mitres, sont brodées 
en perles fines; on a prodigué sur ces dernières 
lés pierres précieuses, tant saphirs, rubis que 
turquoises. On me montra ime assez grande 
pierre qu'on croyait être un diamant; l'eau en 
est terne, et jen'ai reconnu aucune facette. 

Les coupes, les plateaux, les croix, sont enri- 
€iàs de pierreries ; ce que j'ai vu de plus intéres- 
sant m'a paru être la couronne qui servait au sacre 
des rois du pays ; elle était brodée en perles fines, 
ornées de perres précieuses, et surmontée d'une 
croix Élite avec des pierres de couleurs, dont 
aucune n'est taillée. 

L'égUse de Saint-George est la plus ancienne 
des trois églises du couvent. George II, fils de 
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Bagrat IV, et père de David III , Téiigea sans 
doute en l'honnetir de son patron. Ce sont les 
ornements de Koulaïs ; les fenêtres sont très 
belles. La coupole repose, connue à Koutaïs, 
sur des colonnes basses et lourdes. 

La cour qui entoure ces églises est très irré- 
gulière, bordée de constructions de tous gen- 
res; il y a caTes, cellules des moines, qui sont 
autant de maisonnettes à part en bois, perchées 
sur des assises de rocbers ; cuisina, logement de 
l'archevêque-abbé, logement de Tarcbimandrite. 
L^une de ces constructions, qui a aujourd'hui 
plus Tair d^une vieille cave que d'autre chose, a 
dû servir jadis de palais à qudque grand person- 
nagej car il est orné d'un portique assez lourd, 
il est vrai, mais oii l'on n'a pas oublié les orne- 
ments ; la voûte est ornée de sculptures et de 
formes baroques ; cela rappelle un peu ce qu'on 
voit en Arménie. Non loin de là gémit ime su- 
perbe fontaine sous un autre portique. 

On nous logea dans une maison de moine en 
bras, pourvue sur deux côtés d'une galerie eu 
bois susp^due sur l'a^igle des roch«^ qui b(Nr- 
deut une partie du monastère. Nous jouissions, 
de cette galerie, d'une vue délicieuse sur toute 
la vallée de la Tskaltsitèh et sur les moutagnes 
pittoresques qui l'enceigneut. Nous pénétrions 
vers le nord bien loin dans le cœur des mon- 
tagnes jusque dans le voisinage des glaciers que 
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nous masquaient ces nuages qui pèsent sur les 
hautes sommités pendant la chaude saison. Dans 
cette vallée qui était à nos pieds nous planions 
sur une multitude de maisons ou de fermes 
épio'ses au miheu de la rerdure des hois et des 
guirlandes de vigne; pap-ci par-là perçaient 
aussi quelques ruines de tours et d^églises cou-' 
Trai.es de heiTes. Le Quamh (t), la vraie roche 
de Prométhée^ ù ^guhèrement distinguée de 
tous les points de l'ancienne Colchide, se dessi- 
nait aussi supérieurement dHci, avec ses roches 
sauvages escarpées, comme le mur méridional 
de la chaîne taurique. Derrière le monastère, 
nous voyions dominer sur nous une muraille de 
rochers calcaires, pareille au Quamli, compre- 
nant une multitude dWsises; les pentes en sont 
si escarpées qu'elles sont restées nues de végé- 
tation, malgré la hardiesse que met la nature 
dans ce pays à tout peupler, à tout couvrir de 
sa verdure magnifique. Le vert ne reparaît que 
sur la cime couronnée de cinq églises en ruines, 
comme dVutant de créneaux. 

Je crus, en passant par une espèce de couvrit 
de religieuses qu''on voit dans mon dessin au- 
delà du monastère, au-dessus de IVglise de Saint- 



(i) Quom'iou ^TomAengéorgiei), signilieiumée.Pour 
la roche de Prométhée, qui alla voler le feu du del, c'est 
un beau ocun. 
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George, arriver à un chemin qui me mènerait à 
la cime du rocher sur laquelle est perchée la der- 
nière de ces ruines d^èglises. Au nom de religieu- 
ses, on se figure déjà quelque couvent de belles 
Visitandines ou d^Ursuhnes; on se trompe très 
fort. Je ne trouvai là qu^une douzaine de vieilles 
femmes de soixante à quatre-vingts ans, la plu- 
part de pauvres veuves qui étaient venues trou- 
ver un refiige au pied des autels. Elles étaient 
vêtues de noir, suivant la règle de saint Basile. 
On suppose bien qu^l n^ avait pas de lîsque à 
permettre à chacun Centrée de ce couvent. Ces 
pauvres femmes vivent en partie dVumônes, et 
sont logées fort misérablement dans quelques 
masures au milieu d'autres édifices en ruines. 
C'est bien ici le heu de dire ruines sur ruines. 
Je les trouvai fort occupées à rapiécer quelques 
vieux haillons pour s*en parer poiu- la fête de 
l'Assomption de Notre-Dame qui devait avoir 
Uea le lendemain. Elles peuvent sortir, et vont 
de côté et d'autre. Leur église, placée aussi sur 
une plate-forme au-dessus de la vallée, à l'ombre 
d'un tilleul énorme, passe pour être beaucoup 
plusanàenne que toutes' celles de Qiélathi; le 
prêtre qui nous l'ouvrit nous assura qu'elle da-> 
tait de Tan looo environ; rien de plus lourd, 
déplus massif, de plus écrasé, que ce sanctuaire, 
qui n'a pas de dôme. J'eus beau y chercher une 
inscription, je n'en trouvai pas. 
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Au-delà du couvent, je passai au milieu d^une 
multitude d'anciens enclos en pierres, avec des 
ruines d'iiabitatious qui étaient en bois, et dont 
le voisinage était marqué par ces grandes jarres 
ou Loupcbines murées qui servaient à garder le 
vin. Ces enclos forment des terrasses depuis la 
ruine de la petite église que la reine Anna, femme 
de David III , fit construire au-<lessous du mo- 
nastère des femmes, jusqu''au pied du rocher où 
commence un bocage épais de buis , de laurier- 
cerise, de houx, de charmes, de hêtres, de vigne, 
de périploque (i), de cormiers, entremêlés d'é- 
normes blocs de rocs écroulés et entassés les uns 
siu* les autres. Je cherchai à traverser sur trois 
ou quatre points cet inextricable fourré, pire 
que celui qui entourait le palais de la Belle-au- 
bois-dormant ; impossible : je n^étais pas prince 
Ëivfflisé par une fée ; je voyais la ruine planer 
sur tua tête ; je voyais dans les fentes du rocher 
un ermitage muré très-pittoi'esquement poiu* un 
ermite qu'on y envoie de temps en temps en 
pénitence; je m'en revins à travers ces enclos 
désolés, couverts jadis de vignobles et d'une 
population nombreuse, que tant de guerres ont 
détruite. 

Je cherchai à me dédommager de mon désap- 
pointement en cherchant à parvenir à d'autres 

(i) Periplocagreca. 

n. i3 
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rumes dVghses. Ce ne fut pas sans quelque peine 
et sans dango-. Celle des églises qui domine le 
monastère, située sur la Cfèle par où' passe le 
sentier, est encore desservie; elle est en pierre 
et entourée d'un cimetièi'e. 

La seconde église, fermée d'un mur d'en- 
ceinte avec des ruines d'habitations, n'a dû ser- 
vir que de cluq>eUe mortuaire ; l'intéiieur et les 
alentours de l'église sont semés de tombes tail- 
lées dans le roc vif et recmiTertes de études 
dalles sous lesquelles on Toit les ntorts par k» 
fentes. Tant de tombes, de cinketières , et pas 
d'habitants! d'où venaient-ils ces mtaia qui peu- 
plent ces ttwibeaux ? 

Il est très dangereux de se hasarder dans cette 
église : oa l'a fondée si Sort au bord du rocher à 
pic quie cdw-ei, cédant par le laps de temps, a 
déterminé la chute de la moitié eKtâieure de la 
muraille, qui s'est partagée en deux plaques; il 
n'est resté que la faible moitié intérieure pour 
supporter la voûte feniUllée; qu'on juge du peu 
(Remaniement nécessaire pour imener son écrou- 
lement. 

La troisième ruine, perchée précisément sur 
l'extrémité du rocher qui forme l'un des piUers 
de l'écluse bénite par laquelle la Tskaltsitèli 
sort du cratère de soulèvement en passant à tra- 
vers le banc de craie déchiré, a dû êti-e une 
église considérable avec des habitatimis, à en ju- 



Doill--qlh,.GOOglC 



— igS — 
ger par la masse des débris qui restenl ; mais 
placée sur Tangle d'un rocher à pic qui sur- 
plombe un abîme de plusieurs centaines de pieds 
dé profondeur, le roc, afipuyé d'un côté sur des 
roches volcaniques, chargé de Tautre par cette 
lourde masse, s'est déchiré, aidé de quelque 
tremblement de terre; et Von voit la moitié d'une 
voûte à gauche, Fautre moitié à droite, des pili^s 
entiers restés penchés sur l'abîme, des murs et 
des piliers roulés au fond. 

De ce poste élevé l'on a une vue magnifique 
sur le cours de la Tskaltsitl^ sortie du cratère. 
On plane aussi sur luie grande éghse bâtie «u 
bord de la rivière , avec cour , habitation , 
tours, pont, etc. Elle est à huit verst de Gbé- 
lathi. 

Tous les rochers déserts que je parcourais 
étaient couverts de murs de soutènement d'an- 
ciens vignobles et de vergers. 

L'archimandrite qui m'avait reçu en l'absence 
de l'archevêque était l'un des beaux hommes que 
j'aie vus; il appartenait à l'une des premières fa- 
milles du pays, et était destiné à l'épiscopat, 
après la mort de l'archevêque actuel. Il me fit 
traiter avec beaucoup de bonté, et même, quoi- 
que le jour de mon arrivée fût un jour maigre, 
il me fit demander si je désirais qu'on me servît 
gras. Je fis répondre qu'étant luthérien je n'a- 
vais pas de jeûne pour le moment, et on me ser- 
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TÎt du poulet et tl?autres viandes. Ce n^est pas 
cette tolérance qu^on aurait trouvée du temps 
de Chardin. Le nom de luthérien dans ces pays 
est lé plus usité pour exprimer le protestantisme 
en général. 

Le vin quW nous donifa à foison était rouge et 
très-bon.; aussi le proverbe du pays dit ; « vin de 
prêtre, » pour dire du bon vin. 

Les moines grecs suivent tous la règle de saint 
Basile, et portent la robe noire, avec le bonnet 
cylindrique noir et le voile noir qui descend sur 
tes épaules, à peu près comme on le voit dans 
les dessins de Toumefort. 

Chaque moine vit à part dans sa petite mai- 
sonnette en bois , qui lui tient lieu de cellule. 
On y voit un vieux feutre ou Upis sur un banc 
ou sur une estrade relevée de quelques pouces 
au-dessus du sol et qui lui sert de ht ; quelques 
vieux livres de prières sont rangés sur des ta- 
blettes, et sa garde-robe des {>lus minces pend 
à quelques chevilles. Son petit entrain de mé- 
nage est rangé dans un coin. 

Quelques-uns de ces moines s^occupent à en- 
seigner à lire et à écrire à des jeunes gens la plu- 
part destinés à devenir des prêtres campagoards. 
D^autres, quand leur devoir ne les appelle pas à - 
l'église, peignent des images, sculptent en bois 
de petites figures d'autel, des croix; j'en ai vu 
un qui faisait des choses fort délicates. 
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Le i5 août, j'assistai aux cérémonies de h 
fête de rAssomption de Notre-Dame. Cette fête 
n'eut rien de bien extraordinaire, quoiqu'on ac<- 
-courût de toutes parts pour y assister, et que ce 
fôt celle de la patronne de Téglise. L'archiman- 
drite me fît ce jour-là l'honneur de m'inviter à 
sa table, ce que je refusai poin- pouvoir dessiner 
tout à mon aise. 

Je demandai à plusieurs reprises à voir les 
livres grecs, arméniens, géorgiens, qui sont con- 
servés dans ce monastère. Personne ne voulait 
en savoir quelque chose. Ghélathi possède des 
trésors particuliers; on sait qu'on y a transporté 
une partie des livres de Pitzounda, entre autres 
des chroniques très-curieuses de l'histoire des 
patriarcales et des rois du pays. On sait aussi que 
c'est ici que Vakhtang V a puisé poin> composer 
sa chronique de Géorgie. Les rois de Géorgie 
avaient envoyé, dans le temps de leur gloire, 
des jeunes gens, soit à Constantinople, soit dans 
les villes célèbres de l'Asie-Mineure, pour y étu- 
dier et pour y traduire en géorgien les ouvrages 
les plus célèbres de la littérature grecque. 

J'attribue ma non-réussite, à l'égard de ces 
hvres de Ghélathi, à l'absence de l'archevêque, 
car je sais que le père Célestin de Koutaïs m'a 
répété que plusieurs fois l'archevêque lui avait, 
parlé de ces livres grecs et latins, et l'avait en- 
gagé à aller les examiner, ce qu'il n'avait jamais 
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pu exéculer; il comptait cependant le Êiire an 
jour. Le général Vakoulski m'a affirmé avoir 
entendu Varchevêque lui dire les mêmes cho- 
ses. Certainement il importerait très-fort, pour 
nous Européens, que quelqu'un fît le sacriHee 
de compiler un peu cette bibliothèque ; il fau- 
drait passer un hiver à Ghélalhi, où l'on trouve- 
rait bien le moyen de s'arranger avec la protec- 
tion du gouvernement, toujours zélé dans ces 
occasions, et si l'on ne trouvait pas pour la lit- 
térature grecque les trésors que l'on semble se 
promettre, on pourrait être sûr d'y trouver les 
chroniques les plus intéressantes et les origi- 
naux d'où l'on a extrait tous ces abrégés in- 
formes qui ont été pubhés sur ce pays (i). 

Je voulus aussi Ëiire quelques recherches sur 
les tombeaux des rois dont parle l'histoire, et 
que l'on suji^ose être ensevelis à Ghélathi; à 
l'exception de celle de David III, aucune toisbe 
ne porte d'inscription, et ne peut 3ervir à con- 
trôler ici l'histoire. Ghélathi est aussi l'une des 
nombreuses localités où l'on prétend que Tba- 
mar fut ensevebe; on ne montre pas même sa 
tombe, tant ta chose est incertaine, et la tradi- 



(i) Les moines me menèrent dans i'une des sacristies, 
oii ils me niontrèreni de gros volumes qu'ils m'assiirèicnt 
Être des missels et des livres dV'glises ; je n'ai nen vu 
d'autre. 
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lion la plus vraisemblable m'a toujours paru 
celle qui la place à Vorclzic ; j^en parlerai plus 
bas. Quant à -la Messaline de riméretfa, cette 
reine Daredjan, qui creva les yeux à son beau- 
fils, parce qu^il ne voûtait pas Tépouser, il n^est 
que trop certain qu'exhumée du portique de la 
cathédrale de Koutaïs, on la transporta ici; mal- 
gré ctila , Ton ignore aussi la [dace où elle re- 
pose. 

3e terminerai mon excursion k Ghélathl en 
suivant le cours de la' Tskaltsitèli. Elle est en- 
caissée Tespace de plusieurs tetst dans cette 
écluse de calcaire crayeux qui S'otlvré poiû* la 
laisser atteindre les rires de la Kvirila; elle ne 
sort de aon écluse éti'oite et profonde qu^ù 
trois verst à Test de KoutaïSt où, pressée par 
de hauts rochers dont elle baigne le pied, elle se 
sent tout à coup au large au milieu des cônesde 
porphyre rouge qui ressortent ici. C*est là, sous 
ces derniers rochers, que je découvris une des 
plus belles grottes des alentours dans le cal- 
caire à dicérates. On entre de plein pied dans le 
cœur de la montagne sous une belle voûte de 
quinze à vingt pieds d^élévation, guirlandée de 
lierre; on s'avance jusqu'à Cent vingt pieds en 
monlatit un peu par un vaste corridor qui a en- 
core à son extrémité huit à dix pieds de haut et 
sept à huit pieds de large; là cesse toute possi- 
bilité d'aller plus loin. Je n'y ai pas vu de sta- 



Do,i™ih,.Googlc 



ladites. L'ancien pont de pierre de la grande 
route de Koutaïs à Hflis se trouvait en £ice de 
rentrée de la grotte ; le pont moderne en bois 
est un peu au-dessous ; il n'y a pas de jour que 
Ton ne voie des groupes de voyageurs s'aiTêter 
ici pour faii-e paître leurs chevaux sous les lau- 
riers nobles, et pour y passer la nuit à l'air sous 
la protection du rocher et des arbres touffus, à 
moins que la pluie ne les chasse dans l'intérieur 
de la grotte (i). 

Ces écluses calcaires du Rion et de la Tskal- 
tsitèlj ne sont qu'une continuation et qu'une ré- 
pétition de ce que j'ai vu sur toute la côte de ■ 
rAbkhasie, ainsi qu'à travers la Mingrélie; et 
ici comme là, ces derniers lambeaux de craie ou 
de jura sont déchirés par des filons et par des 
jets porphyriques. 

Tsikbédarbasi ou Tamai-atMkh^. 

A voir les chétives demeures des princes ré- 
gnants de la Mingrélie et de l'Abkhasie, certes on 
ne dirait pas que l'architecture a eu ses beaux 
jours en Colchide. Et cependant les anciens rois 
du pays qui avaient érigé" ces belles églises que 
je viens de décrire avaient aussi des palais con- 
struits avec autant de solidité que d'élégance. 

(i) Voyez Atlas, 11* série, pi. i5. 
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La maiit ennenùe a re^>ecté tes églises ; les pa- 
lais lies princes ont presque tous disparu « et 
leur faiblesse, toujours croissante sous te joug 
des Turcs, ne leur a pas permis d'en ériger de 
nouveaux. 

Parmi le petit nombre ^e monuments de ce 
genre que Tbabitant du pays montre aTec cet 
orgueil d''un noble qui se pare des belles actions 
de ses ancêtres, aucun ne peut éu-e comparé à 
Tsikbédarbasi, autrement dit le palais de la 
reine Thamar, aux bords du Phase: c'est le 
Moukbérisis de Procope. 

Je voulus y &ire un pèlerinage; j'y retour- 
nai souvent, tant* je trouvai d^aliment à ma cu- 
riosité et à mes réflexions. J'errai pendant dix 
verst le long du Phase^ arrosant la superbe et 
fertile plaine au milieu de laquelle il serpente, 
écbappé de sa dernière écluse. J^étais perdu sous 
les guirlandes de beaux cbênes et dans lesvastes 
enclos de mius qu'ils entourent, quand, sortant 
tout à coup de ce labyrinthe, je vis s'élever de- 
vant moi un amas de voûtes et de ruines dont 
la grandeur mVtonna } nulle part je n'avais rien 
vu d'approchant. 

Jusqu'à quelques pieds au-dessus de terre ce 
bâtiment était en pierres de taille ; le reste était 
en grandes briques de la meilleure quaUté. On y 
l'econnaît ime partie plus ancienne et à laquelle 
on a ajouté une aile par la suite. L'ancien palais 
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formait un carré i»-esqu« parfait de ceal seize 
pieds de roi sur chaque face. La façade, tour- 
née vers le midi, rappelle le stjle bysaotiti. 
Tout unie eu briques , et pensée de quatre em- 
brasures , elle était décorée de trois demi-lou- 
relles de douze pieds de large eu forme de 
demi-colonnes. LWe eet au milieu, Ira autres 
aux angles. Par lUie porte large aooolée à la 
tourelle du milieu, on entrait sans doute à che- 
val dans un grand vestibulç voûté, par le fond 
duquel on pénétrùt dans la vaste salle dVu- 
dience de la structure la plus imposantéi Bâtie 
en croix régulière, elle avait datis sa jAva longue 
dimension quatre-vingt'six pieds de long, et dtHis 
Taulre scnxante-sùze. Elle ne recevait sa lu- 
mière que par une immense ooupole octdgraie 
de quarante-quatre pieds de discmëtre, suspoi- 
due, comme cdle des églises byEanboes, siu- 
huit grandes arcades. Les vieillards du pays 
prétendent que ce grand dôme était surmonté 
d^une Seconde lanterne qui (»)uroDnail Tédi- 
fîcë. 

Le nom de Tsikhédn-basi vient de cette cou- 
pole qu'on appelle en géorgien une Darbase> On 
comprraid dans le pays en général sous ce nom 
une chambre qui du sol passe par tous les étages, 
el dont le plafond voûté, soit en planches, soit 
en pierres , est poxé d^ouvertures qui répandent 
la lumière dans ra{^>artemen t ; c'est le luxe de ces 
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isd^AkhaUsikhc, couvertes de toils plais 
en terre glaise. 

Au levant de la salle d^audimce on pénétrait 
par une large porte dans un grand salon voûté , - 
celui de la reine ou du roi; ses dimensions 
étaient 33 pieds sur a6. Le principal ornement en 
était une grande cheminée à la &ÇOD de nos dalles 
de chevaliers, large de neuf pieds; des demi-co- 
lonnes basses en supportaient' le manteau voûté 
en plein cintre. 

Ou descendait par quelque tnkftpe dans une 
cave ménagée sous cette pièce; les princes y 
avaient sans doute leur trésor. 

D^autres pièces communiquaient à droite «t î 
gauche avec ce salon; tout était solidement voûté. 

Plar la porte du couchant de la grande salle on 
descendait dans Tsile qui fut ajoutée plus tard , 
et qui consistait en une enfilade de six pièces 
voûtées. 

Enfin, du fond de la salle au nord, on montait 
par un couloir sur un balcon en bois placé là je 
ne sais pour quel usage. 

Si l'on pouvait monter sur ses toits terrassés 
comme je le préaume , de quelle vue magnifique 
l'on devait jouir, placé au scàn dé cette riche 
plaine et de cette vigoureuse végétation! Au nord 
Tamphithéàtre des cpUines et deâ montagnes du 
Ratclia et du Letchekoum; le Quamli montre 
avec fierté au milieu de ce labyrinthe de vei-diwe 
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et de sauvagerie ses bizarres escarpements, tan- 
dis que plus l(Hn encore le Passmta présente sa 
pyramide blanche et le Kadela ses arêtes brillan- 
tes (i). A Test Tœil sVgare dans un dédale de 
plaines et de montagnes où se promène la Kvi- 
rila , presque Tégale du Bion. Au sud ^ les mon- 
tagnes d''Akbaltsikhé se perdent dans Textrême 
lointain avec celles du Gouiia : c'est ce que je 
contemplai avec délice du haut de ces voûtes rui- 
nées... Quel Elysée! 

Voilà, diaprés ce qui reste, ce qu'on peut pré- 
sumer de la disposition générale ^e l'édifice, 
dont la plus grande partie a disparu ; plus de 
traces de la muraille de l'est , et de la moitié de 
celle du nord ; toutes les voûtes , à l'exception 
d'une et demie, sont enfoncées; la coupole, dont 
les énormes débris couvrent le sol , ne se recon- 
naît qu'à quelques indices. Dirait-on à la vue de 
tant de ravages, qu'à la prise en possession de 
l'Iméreth par les Russes , cet édifice était presque 
entier? 

Oh ! me disait le vieux major Orlov, comman- 
dant de Koutaïs, et depuis plus de trente ans au 
sud du Caucase, vous ne savez pas avec quoi 
nous avons consbiiit le poêle de voire chambre ? 
Cest avec des briques du palais de la reine Tha- 
mar. Jusqu'en i823 , nous>n'avons employé que 

(i) Voyez AUas, II' série, pi. i4- 
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cela à Koutàïs , pour construire nos murs , nos 
fours, nos cheminées; plus de la raoilié de b 
ville s'est approvisionnée là j et si Tempereur ne 
nous l'avait sévèrement défendu il n'y aurait pas 
une brique à y trouver actuellement. (Tétait su- 
perbe quand nous sonunes arrivés; les beaux 
dômes subsistaient encore presqu'en entier ; 
nous avons abattu tout cela à coups de pioches , 
à coups de haches. 

Est-ce la reine Thamar qui a bâti ce palais , ou 
est-il plus anàen ? Il porte , il est vrai , soa nom , 
peut-être parce que les Géorgiens ont fait de leur 
reine Thamar ce que nous avons fait de Jules- 
César. Il suffit qu'une chose soit antique pour 
qu'on ta leur attribue. 

Tout concourt à faire croire qiie cet édifice est 
beaucoup plus ancien que la reine Thamar, et 
que c'est un des anciens palais des rois des Lazes. 
La construction est «idèrement byzantine ; bri- 
ques ^ maçonnerie, voûte octogone, style, en 
sont des preuves ; il n'y a pas jusqu'à la cheminée 
avec ses demi-colonnes qui n'en fasse foi ; les 
rois des Lazes , vassaux de l'empire grec, em- 
pruntèrent l'art de Constantinople, tandis que 
dans les édifices pc^térieurs des rois d'Abkhasie 
et de Karthti rien n'approche de ce style-là. 
D'ailleurs Moukhérisis, qui tirait son nom géor- 
. gien de ses beaux chênes , est très-antique ; dé- 
truit pai- les Lazes lors des campagnes de Khos- 
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roës , il fut rétabli par Merméroës , gouéi-al des 
Perses, qui en fit son quartier-général, ainsi 
que de Koutaïs. 

A cette époque-là où ce beau pétais fut-bàli , le 
Rion en baignait d'un côté les fondements ; ati' 
. jourd^ui, il en est à une bonne distance; mais 
on voit distinctement son ancien lit la long de la 
ruine , et m^e les cailloux qu^il avait entnùnés 
sortent par-ci par-là de la prairie basse gui s'é- 
tend jusqu^au Ht actuel. Un fossé muré solide- 
ment partait du Bion , fermait et défendait le 
palais de Tautre côté; deux ponts en briques 
menaient l'un au nord vers Koutaïs , l'auti-e au 
sud. L'espace enfermé comme une île entre le 
Rion et le canal, serrait de cour et de jar- 
dins (i). 

Depui&laconfecUon de ces ouvrages, le lit, 
qa plutôtle niveau du Bion , a baissé de plusieurs 
pieds j et dans ses plus grands débordements il 
n'entrerait pas dans ce canal. 

Ou a construit dans l'espace 'étroit qui restait 
entre le palais et le canal vers le sud, une église 
murée eu briques en dedans et en pienies de 
taille à Textérieur. JLe chœtv diffère ô^ h Ëiçon 
ordinaire , en ce qu'au lieu d'être seroi-drow- 
laire > il n'est que légj^rement évasé. Quelques 
traces de peintures à &e8qiie se sont cons^vées 

(0 Voyez Atlas, III'" série, pi. 3. 
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jtisqu^à présfiBl malgré la chute de la Toùle. 
Celte église n^étant qu''à sept pas du palais , il 
ne &ut pas s^étonuer si messieurs les désœuvrés 
dé cette cour se sont avisés de prendre la mu- 
raille pour le canevas sur lequel ib venaient 
s^amuser à dessiner toutes sortes de figures et 
■ d^hiéroglypbes pour se désennuyer. Trois rangs 
de pierres sur les quatre Ëices deTéglise sont une 
espèce de pot-pourri où chacun a donné essor à 
çon imagination. Uun y a gravé un saint , Tautre 
un cheval ou une figure d^omme qui lui ressem- 
hie tout juste comme le coq de Diogène. Un 
troisième nous y a laissé l'empreinte de sa main . 
Un bon nombre a cherché à s'éterniser en gra- 
vant S(m nom. On voit des inscriptions de toutes 
les façons ; la plupart sont très-eC&cées ou mal- 
traitées, surtout quelques-unes écrites en petits 
caractère». Vous y lisez j 

• Dieu, aie pitié de Mghelbiachéplû Jadzé^ 
constructeur. » 

«1 Dieu , aie pitié de JacoU. » 

« Dùu» donne du secours à Kourdel dans 
réternité. » 

Le plufi grand BombrQ est en géorgien , en cft- 
l'actères sacrés j mais il y en a aussi die grecques 
et une que j'ai crue française, et où j'ai renomiu 
les lettres suivantes : 

X^MSlodo ROUSGRO. 
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Je <knne à deviner ce que l'auteur a voulu 
dire. 

Lapluscurieuse qu'on verra dessinée III' s^e, 
pi. 21 , fig. 10 , a coûté beaucoup de peine à celui 
qui l'a gravée, car toutes les lettres sont dessi- 
nées en façon d'aral>esques avec des fleurs , des 
feuilles et des tètes d^oiseaux. M. BrossetTa Ira- . 
duite ainsi : 

K O saint guerrier Ghiorgbi , intercède el prie 
pour moi Thamar. Amen ! h 

J'avoue que le nom de Thamar ne m'a pas paru 
l»en clairement exprimé par le monogramme de 
tks. Mais M. Brosset en sait plus que moi sur 
cet article. 

En fin , voici encore une dernière inscription 
gravée avec soin sur le linteau de droite de la 
porte d'entrée. 

<( O Dieu et Marie , ayez pitié de l'àme du su- 
périeur de ce lieu , Badélidzé Caï. Amen , ô Sei- 
gneur. » 

La tradition , confonne avec le texte de Pro- 
cope , dit que jadis une ville en bois s'étendait au 
long et au large dans la vaste plaine autour du 
palais, sur les rives du Rion. On voit par-ci 
par-là quelques traces de ce MoukhériMsjce 
sont des trottoirs en cailloux, des fossés, des 
briques, etc. 

Cependant la position quoique magnifique de 
ce palais devait le rendre malsain 'pendant les 



Do,i™ih,.Googlc 



— 209 — 
mois de l'été , à cause de la chaleur humide ; je 
pense que ce n'était qu'un palais d'automne et de 
printemps qui par contre sont très-agréables et 
très-doux dans le bassin de la Colchide. Cette in- 
salubrité a peut-être aussi Ëiit abandonner la 
TÎlle. 

Il ne reste actuellement d'entier qu'une église 
bien conservée, mais bienplusmoderne que tout 
le reste,, bâtie au centre d'un beau cercle d'ar- 
bres à une verst du palais. L'une des inscrip- 
tioDS qui recouvrent les portes et les fenêtres est 
même en caractère cursif , ce qui dénote toujours 
très-peu d'antiquité. D'ailleurs, les inscriptions 
en caractères sacrés sont très-mal écrites , et ne 
ressemblent nullement à ce qu'on voit sur les an- 
ciens monuments. 

Voici, selon M. Brosset, la traduction de 
celle qui est sur la porte d'entrée dans le ves- 
tibule : 

n O saint Christ , protecteur de Ghiorghi-le- 
Guerrier , nous Bac JacbTÎb , et mon épouse 
Marekh Abachidzé , nous avons construit ceci , 
afin que tu intercèdes'pour nous au jour du juge- 
ment, w 

Sur la fenêtre du choeur on lit : 

« Dieu fesse grâce aux constructeiurs de ceci, 
Goghitcha, Théodore, Tite, Nasghida, Joané, 
Bécana et Nasghida. Dieu fasse grâce à leur chef 
Dathegh Bantzadzé. » 

ir. ,4 
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Le mari et la femme , fondateurs de cette ë^iw, 
appartenaient à deux des plus anci^mes famiU«6 
du pa^rs et des plus distinguées. 
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DÉPART 



AKHALTSIKHÉ. 

CHAIIfB DE MONTAGNES QUI séPASE LE BASSIN 
DE LA COLCniDE DE CELDI dVkHALTSIKHÉ. 



Je supportai assez bien le climat de Koutaïs 
pendant le mois de juillet, et pendant une partie 
du mois d^août^ car Koutaïs est bien loin d^étre 
aussi malsain que Poti ou Redoute-Kalé , mais 
Ters le l8 et le 19 d'août (v. st.), il commença à 
souffler un vent si chaud , que je sentis ma tête 
s'appesantir ; je n'avais de repos ni jour ni nuit , 
et je résolus pour prévenir quelque maladie 
grave , d'entreprendre aussitôt mon excursion 
dans les montagnes d'Akbaltsikhé où l'on jouit 
de la température la plus agréable, pendant 
qu'on succombe sous la chaleur dans les plaines 
du Phase. 

Le général Vakoulski eut non seulement l'ex- 
trême complaisance de me donner tous les dé- 
taib, toutes les recommandations et tous les 
passeports nécessaires pour voyager avec fruit 
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dans ces contrées qu'il avait en partie parcou- 
rues , mais il me 6t accompagner par un gentil- 
homme imérétien , Nicolas Kakhiani, de Bagdad, 
qui devait me servir de guide et d'interprète. 
Sans celte attention du général , j'aurais eu bien 
de la peine, ou plutôt il m'aurait été impossible 
de me tirer d'affaire. Nicolas était un brave 
homme d'une grande fidélité, qui connaissait par- 
&itement le pays et la manière de voyager; pré- 
venant mes goûts , il s'informait d'avance de tout 
ce qui pouvait nous intéresser sur notre route , 
m'indiquait tout, villes, rivières, montagnes, etc., 
et surtout prenait un soin extrême de ma sûreté. 
Voilà des guides tels qu'il les faut. 

Il était vêtu de noir à l'imérétienne avec son 
JLOudi ou bonnet fronde sur ses cheveux noirs 
et crépus, mais du reste, armé de pied en cap : 
le sabre au côté, le kindjal ou kandjar et le pis- 
tolet à la ceinture, le fusil en bandoulière, la 
poudrière et la giberne pendues au côté par des 
chaînes d'argent : ce costume a quelque chose 
d'élégant et de très-pittoresque. Nicolas avait 
fait la campagne de la Turquie sous le feld-maré- 
chal Paszkévilz, et portait la médaille d'argent 
de cette guerre. A voir son visage haut de cou- 
leur, ses petits yeux noirs , ses grosses lèvres , 
et surtout ses cheveux si noirs et si laineux , 
combien de philosophes se seraient amusés à bâ- 
tir des hypothèses, et auraient juré retrouver 
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ici un descendant de la colonie égyptienne de 
Sésoslris dont parle Hérodote. 11 faut être bien 
en garde contre des faits isolés de ce genre, dans 
ces pays où les races peuvent avoir été mélan- 
gées par tant de guerres et de révolutions. 

Je venais de traverser la belle plaine d'Adja- 
met couverte de bois et élevée de 3o à /fO pieds 
entre le Rion, la Tskhaltsitèla et la Kvirila. Je 
. descendais tranquillement la pente qui mène à la 
Kvirila, cherchant de Voàl mon guide Nicolas, 
qui m^ayant quitté poiu- qudque afiaire qu'il 
avait oubliée à Koutaïs, devait me rejoindre par 
là, quand je fus tout à coup apostrophé par une 
voix qui me criait en français en accent lorrain : 
fl N'avez-vous pas vu mon prince? » Et je vis 
sortir des buissons une petite figure plantée sur 
un grand cheval ; redingote bleue , bonnet géor- 
gien : nulle apparition plus fantastisqu» ne pou- 
vait m^arriver pour le moment dans les plaines 
de la Colchîde, sur les rives du Phase. Ce nou- 
veau venu était Jean Baptiste Démange qui cher- 
chait un prince éristaf avec lequel il allait visiter 
remplacement A^wie scierie à Akbaltsikhé ; il 
avait été du nombre des ouvriers mécaniciens 
que le chevalier Gambâ avait amenés dans le pays 
pour y établir des scieries et des moulins dans 
les domaines qu'il venait d'acquérir. Je le con- 
naissais de réputation; j'avais vu la belle scierie 
qu'il avait construite en Abkbasie, près de Bam- 
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bor, occasion où il a montré autant de courage 
que d'intelligence. Je fus fort aise de le rencon- 
trer là; il connaissait fort bien le pays qu'il ha- 
bitait depms plusieurs années , et il s'y était ac- 
climaté. Nous résolûmes de faire route ensemble 
jusqu'à Akbaltsikhé. 

Il me proposa d'aller passer la nuit à l'établis- 
sement de M. Gamba, à Vartsilcbé même, au lieu 
de nous arrêter chez le chef du village. J'accep- 
tai sa proposition, et après avoir traversé la Rvi- 
lila à gué, nous anivâmes bientôt dans les en- 
clos de M. Gamba. 

M. Gamba, consul français à Tiflis , l'un de 
ces grands projeteurs très-éloquents, dont l'ima- 
^ation travaille toujours , qui se ruinent en 
pratique, parce qu'ils n'ont jamais la patience 
d'amener à bout une seule de leurs entreprises, 
avait été envoyé par son gouvernement, dans le 
but principal d'ouvrir au commerce de la France 
quelque débouché dans ces nouvelles provinces 
asiatiques de la Russie. Son voyage est le résul- 
tat de ses recherches, et certainement la partie 
qui traite du commerce "est ce qu'il y a de mieux 
dans ces deux gros volumes. Il détaillait assez 
bien les avantages que la Russie pouvait retirer 
de sa position commerciale en Asie. Il en écrivit 
particuhèrement aux ministres à Saint-Péters- 
bourg , qui pleins de confiance en ses projets 
d'avancer l'industrie dans ces contrées , lui ac- 
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cordèrent de grands avantages pour lui en feci- 
bter la réussite. L'empereur Alexandre lui con- 
céda entre autres, i5,ooo dessiatines de teirain 
en Imérethà 1 rouble la dissétine(l)pour^étfi- 
blir des exploitations de bois et des scieries. Et 
même U obtint que le rouble fixé pour prix se- 
rait le rouble de banque ou le franc, au lieu du 
rouble argent qui vaut près de quatre fois plus. 

Parmi les lots qui -devaient fiiire la valeur de 
ces -15,000 dissétines, il lui revint entre autres, 
la mnlleure partie de la terre d^Adjamet et des 
anciens domaines des rois d'Iméreth , sur les 
bords de la Kvirila aux alentours de Vartsikhé , 
qui était un de leurs châteaux de plaisance. 

M. Gamba s'empressa alors de feire venir de 
France une colonie d'ouvriers pour peupler sa 
nouvelle possesàon et en tirer parti. Il érigea 
non loin des bords de la Kvirila une scierie à 
double cadre, exploita sa forêt, fit des plan- 
ches , etc. ; mais rien nV réussi. M. Qamba 
avait le -grand projet dVxpédier ses planches 
en France. Il ne rêvait que moyen de rendre 
la Kvirila navigable jusqu'au Rion, qu'embar- 
cations , que profits imm«ises , et en atten- 
dant , U mettait des prix exorbitants sur ses 
planches et sur ses madriers , comme s'ils n'é- 

(i) La dessiatîue on diasétlne, mesure de tare raot, 
«•Bliwit io9,i< Brea da France. 
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taient pas dignes de rester dans le pays. Per- 
sonne n'en acheta que pressé par l'extrême né- 
cessité, et à Routais où Ton bâtissait beaucoup , 
les scieurs de long, ftirent occupés comme ja- 
dis par les Arméniens. M. Gamba qui était à 
même de faire les plus brillantes affaires avec 
un peu de tact, se ruina. Il fit des dettes en 
France pour toutes sortes d'envois de machines; 
il emprunta de tous côtés en Géorgie , ne paya 
ni capital ni intérêts , et se trouva à la fin dans 
une position si fâcheuse , qu'à Tiflis personne ne 
voulait plus lui faire le moindre crédit. Les ou- 
vriers n'étaient pas payés ; languissant de misère 
et de maladie dans ce Vartsikhé qui est ^m des 
coins les plus malsains de la Gilchide , la plu- 
part succombèrent; les autres l'abandonnèrenl 
tous, à l'exception d'un ouvrier forgeron qui lui 
resta fidèle avec uu M. Creuzé qui dirigeait son 
économie. Enfin les affaires de M. Gamba al- 
laient très-mal quand il mourut en mars i833 , 
laissant en Imérelh, une fille pour diriger à elle 
seule sa fortune délabrée et ses établissements. 

Et quel fiit le principe qui perdit M. Gamba ? 
Le préjugé du Français qui veut que tout soit et 
que tout se fàsâe ailleurs comme en France. On 
se croit à Paris quand an est au milieu des forêts 
de riméreth. On ne veut pas prendre les choses 
et les peuples tels qu'ils sont, entrerdans l'esprit 
du pays, avoir égard aux circonstances de climat, 
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de population, de distance; on calcule eniméreth 
comme on calculerait dans le midi de la France, 
et naturellement on se perd, on se ruine, et... 
on s'en étonne encore. Mais M. Gamba avait 
un très-heureux caractère sous ce rapport, ja- 
mais rien ne le désespérait ; il était toujours 
plein de confiance, et malgré la masse énorme 
de tristes et malheureuses expériences qu'il 
avait faites, il tous parlait encore à la fin de ses 
jours, de projets , de bénéfices inmienses, avec 
une conviction, avec un feu et une foi admira- 
bles. Il mourut dans sa foi. 

La position de Vartsikhé au miUeu des bois 
sur un sol bas entouré de rivières, doit être na- 
turellement malsaine. M. Gamba trouvait une 
seconde cause de cette insalubrité, dans la flo- 
raison d'une masse énorme de grandes plantes , 
le Yeble entre autres, qui couvrent le sol comme 
des îles, et qui répandent une forte odeur dans 
les alentours. Il a peut-être raison, et ce ne se- 
rait pas la première fois qu'on aurait fiiit cette 
remarque. M. de Humboldt en parle dans ses 
voyages en Amérique. 

Ce fut M. Creuzé qui nous reçut en l'absence 
de mademoiselle Gamba qui était allée passer la 
mauvaise saison à Koutaïs. Koutaïs quejefiiyais, 
était salubre, comparativement à Vartsikhé. 

I^ maison que M. Gamba avait fait bâtir, ne 
consistait qu'en un i^ain-f ied sans étage ; toute 
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cette construction était en bois et commençait à 
se dégrader. Le plus bel ornement du peu de 
chambres pauvrement meublées qu'elle renfer- 
mait, était une petite bibliothèque dont le pauvre 
M. Creuzé Ëùsait la nourriture de son âme. 

Les bâtiments des scieries commençaient aussi 
à se dégrader. La scierie était très-bien enten- 
due; on tirait de la forêt d'Adjamet des chênes, 
des hêtres, des charmes, des noyers, des châ- 
taigniers ; ces derniers étaient plus rares ; tous 
ces arbres étaient de la plus forte venue. On 
sciait pour la menuiserie du buis, du plaquemî- 
nier fDiospiros îotusj qu'ils appellent là du mû- 
rier noir (i), duplanère (Planera rîcharàiij{^)^ 
et surtout du poirier ou sorbier terminal (Pirus 
torminalisj (3), qu'ils appellent de l'érable blanc 
à cause de ses feuilles, et qui donne un beau bois 
jaspé ou rayé d'un beau jaune clair, ce qui le rend 
ti'ès-précieux pour la menuiserie. Le Tchinnar 
ou platane oriental fPlatanus orientalisj (4) , 
n'est pas commun en IMingrélie et en Iméreth, 
comme vers la MerGispienne ; il est rare qu'on 



(i) Koumira, en géorgien ; Gkhom, en mingréllen. 

(a) TierioS. en géorgien ; GuWMistadt écrit Selkmi ; il 
l'a décrit flou» le nom de Rhamnus ulmoîdes. Voyei son 
voyage, édit. Klaprotb,p. i0o. 

(3) Kakali, en géorgien ; Dalvis, en mingréUen. 

(4) Tckadm, en géorgien. 
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se permette d'en abattre un arbre, tant on le res- 
pecte. 

Le fond du sol de la forêt d'Adjamet et de 
presque toute cette partie de Tlméretb, située 
autour des confluents de la Kvirila, du Phase et 
de la Khanitskali, est composé de cailloux et de 
glaise, que recouvre une forte couche de terre 
végétale, dans laquelle tout croîtsupérieurement; 
tout y a un air de vigueur et de fraîcheur qui 
ravit. 

J'allai visiter à une petite distance au-dessous 
de la résidence de M. Gamba, les ruines du châ- 
teau qu'Alexandre, roi d'Iméreth, restaura pour 
en faire sa résidence j elles couvrent le sommet 
d'une colline plate qui domine la rive gauche de 
la Kviiîla , à peu de distance au-dessus de son 
confluent avec le Phase. On ne pouvait pas mieux 
choisir pour avoir une vue magnifique sur la 
vaste plaine d'Iméreth et sur les cimes lointaines 
du Caucase, et pour jouir du plaisir de la chasse, 
dont ces rois d'Iméreth étaient passionnés. On 
allait faire la guerre à cette masse de sangliers 
qui peuplent la forêt d'Adjamet (i) en compagnie 
avec les cerfs, les chevreuils, les chakals, et 
même les hideuses hyènes , dit-on. Les cris 
étranges de ces chakals ou loups dorés, ressem- 

(») Les roia d'Imérelh avaient aussi une petite maison 
de chasse dans cette fortt. 
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blent à ceux des enfants qui crient ; on les en- 
tend régulièi'cment après le coucher du soleil , 
disant un concert bruyant que Pétranger a bien 
de la peine pour la première fois, à prendre pour 
celui de ces animaux. Ces chakals ont encore ceci 
de particulier : il suÛit que Tun d'eux se mette à 
ciûer, pour que tous les autres lui répondent en 
chœur, dans quelque lieu qu^ib soient ; de Êiçon 
qu^en me promenant dans les rochers , j'ai été 
quelquefois tout surpris de les entendre crier à 
mes côtés. Ils sont si hardis que quand les soldats 
sont campés , ils viennent pendant la nuit leur 
ronger leurs bottes aux pieds. Ils déterrent aussi 
Les cadaTi'es quand ils ne sont pas profondément 
enterrés, et aiment de préférence tout ce qui est 
charogne ou pourriture. Je regarde coiome un 
grand bienËiit de la Providence de les avoir pla- 
cés dans ces pays où la corruption s'engendre 
si r^idement , et influe si fort sur les vivants : 
ils purgent la terre de cadavres, comme les co- 
chons de la ville de Koutaïs swit destinés à la 
purger d'ordures. 

Mais revenons à Vartsikhé : ce nom ^gnifîe 
Ciidteau des Roses^ que les &ecs traduisaient 
par Rhodopolis. Cette magnifique position avait 
déjà dans l'antiquité attiré l'attention desColches. 
Procope (i) cite Rhodopolis conune l'une des 

(i) Procope, d« Bello Gothico, p. Sa;, éd. Bonn. 
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principales villes des Lazes , qui la rasèrent en 
549. Car, située dans la plaine, lacile à aborder, 
et Ëicile à prendre , c^était le premier endroit 
qui s'offrait à cette immense armée de Perses 
qui venaient de Tlbérie (Géorgie), sous Mermé- 
roês, général de Khosroës, combattre les Lazes 
et les Grecs réunis sous Daghisthée, général de 
Justiaien. Les Lazes préférèrent la détruire en 
même temps que Oytaïa ou Koutalissium et 
MukhirésiSj pour ne laisser à cette armée au- 
cun endroit fortifié qui pût lui servir de refiige. 
Les Lazes rétablirent ensuite Rhodopolis , qu'ils 
reprirent sur les Perses. 

Plusieurs des derniers rois dTméreth ont fait 
de Vartsikhé leur principale réàdence. Il ne 
reste plus de ce lieu de plaisance , que la forte 
muraille de sept à buit pieds d'épaisseur, dont 
une partie, peut-être, date des Lazes, car c'est 
' leur style d'architecture (1) ; elle était munie de 
bastions ou terrasses carrées, placées en saillie, 
et circonscrivait tout le sommet de la colline , 
formant ainsi une vaste cour , où les habitations 
en bois des rois, étaient rangées le long du mur 
vers la Kvirila. Cinq ou six cheminées en briques 
qui sont restées debout comme des obélisques , 

(i) Le général Todében, en 1769, fit, dit-on, faire les 
larges brèches <]u'on voit dans cette muraille , afin d'em- 
pÉcher Us Turcs d'y prendre position . 
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marquent la place qu^elles occupaient. L'église 
seule, murée et voûtée, est restée intacte au mi- 
lieu de la cour. 

M. Gamba aurait bien désiré Ëiire entrer cette 
ruine de Vartsikhé dans le lot de sa for^t d'Ad- 
jamet} elle lui aurait bien convenu, car en éta- 
blissant sa demeure et celle de ses gens sur cette 
colline, il aurait trouvé un air infiniment plus 
sain et moins hiunide. U trouva des obstacles 
qa'û ne put ou ne voulut pas surmonter. 

Vartsikhé est à i5 verst de Koutaïs. 

Le dimanche |°J|?Mbn« nous nous acbeminâme» 
vers Badgad, qui est à i5 autres verst de Vart- 
sikhé. Le chemin en remontant la rive droite de 
la Khanitskah, traverse d''abord des bois et des 
fourrés. A moitié ch«nin, nous passâmes par le 
vilbge largement disséminé de Rokelti (Roghithi, 
Gûld.), où je vis un vieil obvier quVn montre 
dans la cour d'une propriété comme une rareté; 
c'est le seul que j'aie vu dans Flméreth. Giil- 
denstadt croit que lesTurcsd'Akhaltsikhéavaient 
«ssayé la culture de cet arbre aux environs de 
Bagdad, et peut-être que ce vieil olivier date en- 
core d'eux. Quoi qu'il en soit, malgré que l'Imé- 
reth soit très-chaude, elle ne paraît pas conve- 
nir à l'olivier à cause de sa trop grande humidité. 
C'est à d'autres à décider si j'ai tort ou raison. 
Il serait singulier qu'il restât si peu de traces de 
cet arbre, si le pays lui était favorable , tandis 
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t]ue la côte sèche de la Crimée , quoique plus au 
nord et moins chaude, est couverte d^anciennes 
plantations d'oUviers qui datent des Grecs^ long- 
temps avant la prise en possession de la Russie. 
II en est de même du cyprès et du peuplier py- 
ramidal ou d'Italie, un des beaux omemeQts de 
la Ck-imée où ils réussissent si bien, et que je . 
n^ai vu nulle part en Iméreth et en Mingrélie , 
excité dans le Jardin soi-disant botanique de 
Koutaïs, et dans quelques nouvelles plantations. 

Au delà du village, nous longeâmes une église 
assez joliment murée en grès verdâtre, avec 
des sculptures et des inscriptions géorgiennes^ 
De là, on entre dans une forêt de poiriers sau- 
vages avec des clairières jadis semées d'habita- 
tions; ces poiriers ne sont que des arbres deve- 
nus sauvages} on voit qu'ils ont été entés et plain- 
tes en lignes. 

Jusqu'à 3 verst de Bagdad, le sol est plat , 
cmlhuteuxet glaiseux. Là, on commence à mon- 
ter dans la gorge oi!l les maisons de Bagdad sont 
semées en amphithéâtre. Bagdad est sur le seuil 
de la vallée de la Ehanitskali, et son fort carré 
bâti en pierre, est sans doute quelque ouvrage des 
Turcs qui ont voulu protéger leurs invasions en 
Iméreth , par les flùitagnes d'Akhaltsikhé. Us y 
avai^it une centame de janissaires qui en furent 
délogés en 1770 par le général Totlében. Ce fort 
est aiqourd'hui abandonné. 
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Sans nous airéter longtemps à -nsitet ce rem- 
part, nous allâmes à Tinstant nous installer au- 
près de l'église de Persati, supérieurement placée 
à 1 ,5oo pieds au-dessus du niveau de la mer, et 
à 7 ou 8oo pieds au-dessus de la rivière , sur le 
sommet d'une colline à droite de Bagdad. L'é- 
glise quoique anciennement construite avec une 
plus ancienne dont on avait semé çà et là dans 
la feçade les grossières sculptures, n'était rien à 
côté de la magnifique vue dont on jouissait du 
Ikaut de cet observatoire. C'était celle qu'on a du 
Chanet ou de Chantemerle, le long des pentes 
■du Jura, près de Neiifchâtel, sur l'immensité des 
^pes. La vaste plaine verdoyante de la Col- 
chide était notre beau lac, Koutaïs était Ësta- 
vager ; le Létchekoum et le Ratcba boisés qui 
s'étendent denière, sont le Simmentbal et la 
Gruyère, et les imposantes pyramides de l'El- 
brous et de Passmta,' ou les murailles crénelées, 
neigeuses du Kadéla, qui couronnent l'horizon , 
sont notre Jungfrau, nos Diablerèts et notre 
Mont-Blanc. 

A ma grande surprise, je trouvai le sommet de 
cette colline semé de débris de ce calcaire ter- 
tiaire dit pierre de K«rtcbe|^ suite de -mon 
voyage prouvera que ce tflpaire se retrouve 
presque sur toutes les autres collines qui cir- 
conscrivent le bassin de l'ancienne Colcbide ; ce 
qui nous prouve que le soulèvem^it de ce bassin 
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appartient aux dernières révolutions de notre 
globe, et qu^il est simultané avec celui d^une 
bonne partie de la Crimée, du midi de la Russie 
et des vastes steppes du nord du Caucase. Ce 
tertiaire ne se remarque pas au fond du bassin où 
il a été recouvert par de nombreuses alluvions, 
et c^est ainsi peut-être que le fond du bassin, 
de golfe qu^il était, s'est diangé en plaine uni- 
forme. 

Nous dinâmes au pied d^vtn tilleul énomle qui 
semblait prendre sous sa protection et Téglise et 
la maison du prêtre qui est à côté. Pour la nuit , 
mon guide Nicolas Kakhiani nous mena chez lui, 
où nous trouvcimes un pompeux souper, et où 
je fiis initié pour la première fois à un vrai repas 
imérétien. 

L'heure du repas se signale par l'arrivée d'un 
grand chaudron de pâte de millet (l) cuit à l'eau 
sans sel , et de plusieurs cruches à large ventre 
rempUes de différentes qualités de vin. Alors 
s'approche un valet souvent en guenilles avec ime 
cruche à eau, qui vous asperge les mains en vous 
présentant un essuie-main souvent si grossier et si 
sale qu'il est presque impossible d'en faire usage. 
L'eau superflue tombe sur le sol et la terre la 
boit. Alors devant le banc étroit et bas sur lequel 
vous êtes assis , on apporte un autre banc un peu 

(i) PaDlcumitaUcuiD^eiigéorg.jGoini. 
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plus haut et presque aussi étroit qui tous tient 
lieu de table; ou Va un peu raclé pour le nettoya 
des restes qui s'y sont attacliés la dernière fois 
gu^on en a fait usage. Cela n'empêche pas qu*il 
ne porte les traces et les reliquats encroûtés et 
desséchés de vingt à trente repas , car on ne lave 
ces tables dans le pays que quand il pleut et quVin 
peut les mettre sous les gouttières. 

Cette tablen^estque pour les grands seigneurs, 
les personnages de distinction , la haute volée 
des convives i les autres s^arrangenl comme ils 
peuvent sur des troncs, sur des poutres, par 
terre , attendant tout de la générosité de cewt qui 
occupent le haut bout. Lliomme à ]» chaudière 
de millet commence aussitôt son oifiçe ; avec sa 
pelle de bois, il entasse devant chaque convive en 
commençant par le plus digne un tas de cinq à 
six pellées de pâte de gômi , comme si c^était du 
mortier ; sa tournée faite , il distribue à ceux qu'il 
veut favoriser la pâte qui s'est un peu roussie en 
s'attachimt au fond du chaudron. Puis ou vous 
«pporte du pain de farine de maïs , cuit devant le 
feu , dans des formes exactement semblables » 
des dessous de vases de ûeur, et qu'on a chauf- 
fées préalablement, du mouton bouilli ou rôti , 
quelques légumes, tels que haricots ou pois, des 
ragoûts , des oeufs cuits sous la cendi-e; le meil' 
leur de ces repas consiste eu poulets rôtis, qui 
ne sont p.is au-dessous de leur renommée , car 
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les poulets et poulardes dlméreth et de Mingré- 
lie, qui ne se nourrissent que de juillet, deâgues, 
de mûres, de blé de Turquie et de cent autres 
fiuits en abondance, sont célèbres dans le sud 
du Qiucase , et c'est un grand objet de luxe sur 
les tables de Tiflis. On les assaisonne souvent 
avec du jus de grenade qui n^est certainement 
pas à dédaigner; mais le vrai plat de cérémonie 
ou de compliment consiste dans une sauce au 
kindzi ou à la feuille jeune de coriandre, dont 
tous ces peuples font leurs débces. ' 

Tout est pêle-mêle sur la table , fort heureux 
quand il y a quelques vieux plats en bois ou en 
terre pour contenir les sauces et les ragoûts. 

Un prêtre ou quelqu\m d^autre récite alors ta 
bénédiction ; puis chacun commence par ce qui 
lui convient , se servant proprement et gracieu- 
sement de ses doigts. On découpe un poulet fort 
nettement en le tirant par les pieds , ensuite par- 
les ailes ; les pièces tombent les unes après les 
autres sans effort; un coup de main sépare le 
croupion de la poitrine et l'afilÈiire est &ite. Si 
quelque tête de mouton of&e trop de résistance, 
on tire son kindjal ou coutelas pendu à la cein- 
ture , et un coup de revers la fend en deux comme 
une poire. 

Les os rongés et les débris de poulets passent 
de la table privilégiée à la classe inférieure des 
assistants, qui l'oeil attentif, un morceau de pâle 
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de millet ou de gâteau de maïs à la main, guet- 
tent rinstant où par amitié on leur lancera quel- 
que chose , pour le recevoir honnêtement avec 
les deux mains , et remercier par un profond ser^ 
viteur en ôtant son bonnet-lronde. Il est très- 
împoh , et c^est un manque souverain de savoir- 
vivre , que de laisser tomber quelque chose qu'on 
vous a jeté en vous appelant par votre nom, et en 
vous donnant ainsi une grande marque de &veur. 
Sur ces entrefaites Téchanson , sa grande cru- 
che à vin dans une main , et une corne , quelque- 
fois un verre dans l'autre , commence à verser 
une rasade qu'il présente au maître de ht maison 
qui se lève , fait un ^and serviteur en ôtant son 
bonnet, et récite une longue kirielle de compli- 
ments en l'honneur du principal de ses hôtes ; il 
le féhcite de son heureuse arrivée, lui souhaite 
la bienvenue , et prie Dieu pour lui , pour sa ià- 
milte , pour l'heureuse réussite de son voyage et 
de ses entreprises , etc. Jamais je n'ai vu des gens 
comphmenteurs sur ce chapitre-là comme les 
habitants de l'ancienne Colchide. On se croit aux 
temps homériques ; on se croit avec Ulysse chez 
les Fbéaciens, ou avec Télémaque chez îfestor à 
Pylos, ou chez Ménélas, où un rituel de céré- 
monies présidait à tout(i). La seconde corne ou 

(t) Odyssée, chap. III, v. 4o; chap. VII, v. i?»; 
chap.XlII,T. 5;. 



Do,i™ih,.Googlc 



— 329 — 

le second Terre est à l'hôte principal, qui re- 
mercie alors le niailre de la maison de son hos- 
pitalité, et qui lui souhaite mille prospérités 
pour lui, pour sa femme, ses enfants, ses gens, 
sans oubher personne; que son millet sVugmente 
dans son grenier et son vin dans ses koupchines ; 
que son bétail soit en bonne santé, etc. Le verre 
fait ainsi le tour de la fable. 

Les personnes d'un haut rang se font servir 
par leurs échansons particuliers, qui les suivait 
partout en voyage, et que l'on reconnût à Ya- 
zerpêche, ou grande cuiller à soupe en argent 
doré, qu'ils portent enfoncé par le manche à 
leur ceinture, et dans laquelle ils servent à boire 
à leurs maîtres. 

Quand les convives sont nombreux, on aug- 
mente les échansons, qui ont toujours bien à 
&ire ; car, les premiers compliments terminés, 
chacun boit tant qu'il veut, et les Géorgiens, les 
Imérétiens et les Mingréhens sont bien , à mon 
avis, de tous les peuples de ma connaissance, 
les plus grands buveurs. Il paraît qu'il y a long- 
temps qu'ils jouissent des dons de Baccbus , et 
que la renommée des vins de la Colchide avait 
passé jusqu'en Grèce . Homère ne foit-il pas dire à 
Ulysse(i): «Nous passons dans ce séjour (la Col- 
chide) une année entière; le repos, l'abondance, 

(i) Otfyuée, chap. X, v. 468. 
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et les plus doux présents des vendanges dissi- 
pent le souvenir de nos maux, n 

On ne se presse pas de manger ni de boire, * 
mais on mange et on boit beaucoup. Boire une 
ionga ou la valem* de cinq pintes de vin à son 
dîner, n^est rien d^exlraordinaire, et il n'y a pas 
moyen d'éviter de boire; le maître de la maison 
vous ayant félicité siu" votre bienvenue, cha- 
cun s'empresse de le Ëûre à son tour, et vous 
êtes obKgé d'y répondre en buvant à leur santé 

pour les remercier Cela fiiit une suite de 

santés à n'en pas finir; on a beau s'en défendre, 
on n'en est pas quitte à moins d'une huitaine de 
cornes ou de verres de vin, que la politesse la 
plus urgente vous force de vider, sous peine de 
passer pour quelqu'un qui n'a aucun us^e du 
monde. 

Les personnes qui veulent se témoigner de 
l'amitié boivent dans le même loula, espèce de 
vase à boire, muni d'un long col étroit par le- 
quel le vin s'échappe en glougloutant. M. Gamba 
en a donné un dessin dans son atlas. 

Le repas fini, on empoi'te les tables, dont les 
débris vont dehors rassasier les domestiques et 
ceux qui n'ont osé se lancer dans la haute volée 
des convives. On a toujours soin de mettre de 
côté quelque chose des bons morceaux pour ceux 
qui ont servi. 

De l'eau chaude que Ton verse dans le creux 
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de la main, et dont on se rince la bouche el les 
dents, dont on se lave là moustache, met le com- 
plément à la grande œuvre du repas. 

Le vin de Bagdad et de ses alentours, qui est 
POUge, passe pour un des meilleurs Tins d'Imé- 
retfa, et fournit en majeure partie les candniers 
de Koutaïs. 

Ce jour-là je partageai les honneurs du fes- 
tin avec le prince Eristaf , et Jean-Baptiste De- 
tnenge, qui savait le géorgien, répondit en mon 
nom aux compliments qu^on me fît; mVxpli- 
quant en même temps le rituel du festin. Après 
une fort longue séance, chacun chercha un coin 
par torre pour y étendre les feutres de sa selle, 
M coucher dessus et y passer la nuit. Point dâ 
luxe , point de cérémonies sur cet article ; le 
mieux partagé est celui auquel on cède l^on- 
neur du tronc ou de la poutre énorme, qui feit 
quelquefois comme lit l'ornement des sacles qui 
sont destinés aux étrangers j elle est légèrement 
creusée pour contenir le corps du dormeur, et 
aa tète repose mollement sur une espèce dWeil- 
1er qu^on a ménagé en taillant la poutre. 

Bagdad est le chef-Ueu A\m district russe. 
Jadis , avec Dimmi , Roketti , Yartsikhé, etc. , il 
faisait partie du district imérétien de Perséthi ou 
Persati. 

Le ..""nîtr.» notre cavalcade s'achemina vers 
Khané ou Kkanif outre le prince Eristaf, elle 
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se composait de trois personnes de sa suite, dont 
Tune était son échanson, reconnaissable, comme 
je Tai dit, à son azerpéche d^argent qui brillait 
à sa ceinture. Tous les quatre allaient ordinaire- 
ment en avant; je venais après avec J.-B. Dé- 
mange et Nicolas; et la marcIie se fermait par 
ceux qui menaient mon bagage et celui de Ni- 
colas; car mou prudent interprète, redoutant, 
dans nos lointains voyages, de se trouver privé 
de sa chère pâte de gômi, avait jugé à propos de 
prendre une bonne provision de millet , et il y avait 
ajouté une grosse outre remplie de quatre-vingts 
pintes de vin , qu^il supposait devoir nous suf- 
fire pendant que nous serions à Akbaltsikhé et 
dans la vallée du Kour, où le vin est rare^ et où 
tout celui qui se boit vient du Gourîa ou de l'I- 
méreth ; mais la suite prouvera quHl avait compté 
sans l'hôte. 

De Bagdad à Kbané on suit le cours de la 
Kbanitskali, encaissée entre deux murailles de 
grès vert qui commence à surgir à trois verst 
de Bagdad. A Bagdad même on trouve un scbiste 
bleu. Le cheipin est taillé le plus souvent dans 
la paroi ou sur les assises du rocher ; à peine j 
a-t-il assez de place pour laisser passer un che- 
val, et penché sur la rivière qui bouillonne à 
deux ou trois cents pieds plus bas, on poturait 
cracher dans ses flots. C'est ici que les cent Ro- 
maios arrêtèrent, en 549, l'^tnaée nombreuse 
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de Mennéroës, et qu''ils la repoussèrent jusqu'à 
ce que, fatigués de massacrer la foule toujours 
renaissante des Perses, Us se retirèrent sur les 
rochers Toisins pour laisser passer les ennemis, 
qui avaient perdu plus de mille braves guerriers 
dans cette attaque. La Khanitskali tombe au 
moins d'un pied sur trente jusqu'à Bagdad; elle 
nourrit beaucoup de truites. 

Ce grès vert se présente par assises très-régu- 
lières, ascendantes, et forme de temps en temps 
des parois à pic de cinq cents ahuit cents pieds de 
hauteur qui se répètent sur les deux rives de la 
rivière; onToitquelavalléedelaKhanitskali n'est 
qu'une énorme fente qui pénètre jusqu'au cœur 
de la montagne sans être entièrement perpendi- 
culaire à Taxe de la chaîne. Ce grèsvert mV paru 
trè&pauvre en pétrifications à peu près comme 
celui delà Suisse saxonne. Beaucoup de couches 
de ce grès offrent le phénomène des mélaphyres 
bulliformes , c'est-à-dire que l'assise de grès 
n'est composée que d'énormes bulles à écailles 
concentriques qui tombent par pièces; mais ces 
bulles sont moins réguHères que dans le por- 
phyre pyroxénique. Elles ont un pied et plus de 
diamètre. J'ai observé le même phénomène dans 
les schistes et grès liasiques ou jurassiques de 
Soudag en Crimée. 

Une riche végétation recouvre en général le 
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grès décomposé. Le pin, le sapin (i), M, ]« 
chêne, le frêne, l'orme, l'érable, le laurier-ce- 
rise, le houx, le buisson ardent, le charme, le 
planère, le tilleul, etc., croissent pél*-mêle et 
se disputent le. sol escarpé. 

On ne rencontre jusqu'à Khané que deux vil- 
lages, jàUsmerette sur une montagne à gauche, 
etZéffOuri^ perché à quinze verst de Bagdad, 
sur Une assise de rochers à droite; ce dernier 
TÏllage feit un efîèt trè»-pxttoresque. 

Le thalveg de la rivière laisse par-ci par-là 
à peine tme centaine de pieds de large, tout au 
plus quatre cents pieds de terrain plat qu'on 
sVat empressé de Cultiver et de couvrir de ta- 
bac, de maïs et de millet. Quelques maisons sont 
semées çà et là dans les endroits les plus abor- 
dables. 

La vigne rampe partout, même sur les pins 
et sur les charmes, jusqu'à Rhané, qui est à 
vingt Terst de Bagdad. Malgré le chemin affi-eux, 
nous n'avons mis que quatre heures pour fcire 
ce trajet à cheval. 

Khané, dont le nom géorgien signifie long- 
temps ^ est bâti à plusieurs étages dans un élar- 
gissement de la vallée; le haut et le bas Khané 
forment autant de larges terrasses. 11 est dans 

(*) Fiaus sytveitriB et piceA. 
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r^ourchement de deux rivières, dont celle à 
droite se jette dans la Khanitskali. 

Le haut Khané, élevé de six à sept cents pieds 
au-dessus de la rivière, est dominé par une 
large plate-forme sur laquelle sont ramassées 
une trentaine de maisons qui entourent Téglise, 
rebâtie depuis i832 des matériaux dWe plus 
andenne. Une forte muraille, qu*on a détruite 
en partie pour en prendre les pierres, la défen- 
dait comme un château. Un tilleul dWe taille 
énorme, un gros if et im gros sapin ombragent 
à eux seuls cette sonumté. L'if est ce que les 
Russes appellent le bois rouge, à cause de ses 
belles couleurs , qui passent du jaune au rouge. 
Il serait plus recherché pour b menuiserie s'il 
n'avait pas le défaut d'être excessivement gras, 
et par conséquent de ne pas tenir la colle, dé- 
faut qui passe avec le temps. Les estrades en if 
qui ont été trouvées, après dix-neuf cents ans, 
dans le tombeau du Kouloba, près de Kertche, 
ont été employées à faire les grandes armoires 
du musée de cette ville, et d'autres meubles qui 
ont parfaitement réussi. 

Toutes les maisons de Khané sont entourées 
de vignes dont les ceps sont placés à huit ou dix 
pieds de terre, chacun sur un pieu. On les cul- 
tive avec beaucoup plus de soin qu'en Iméreth. 
Beaucoup de parties de maïs et de tabac alter- 
nent avec la vigne. Le vin de Khané est mauvais 
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et très-acide, le raisin ne mûrissant pas toujours 
dans des endroits aussi élevés. 

Les maisons sont en bois; jamais les habitants 
du pays n'ont touIu se bâtir de meilleures mai- 
sons que celles qu^ils ont, et qui suiHsent à peine 
pour le strict nécessaire. Chaque année exposés 
aux incursions des Turcs d'Akhaltsikhé, ils trou- 
vaient que c'était une folie que de se donner tant 
de peine pour voir son ouvrage brûlé au bout 
d\me quinzaine de jours. L'intérieur de leurs 
habitations ne présente qu'un grand espace carré 
sans fenêtre avec deux portes vis-à-vis l'une de 
l'autre; l'une donne sur une large galerie cou- 
verte et garnie de bancs à l'entour j tel est tout 
l'édiâce. 

Le feu se ^t au milieu, et ta fumée sort par 
l^me des portes, suivant le vent; il n'y a que les 
riches qui aient des cheminées à la turque ou à 
la tatare. Un magasin à côté de la maison d'ha- 
bitation, quelquefois un balagan, hutte en bran- 
chage pour cuire le gômi, et l'on connaàt l'en- 
semble de l'une de ces économies de la vallée de 
Khané. 

Nous logeâmes chez le mourave ou plutôt 
maourave de Khané ; ce poste en Géorgie ré- 
pondait ci-devant à celui de nos maires ou chefs 
de districts, de juchebachi chez les Turcs ; ils 
avaient un ou plusieurs villages sous leur ins- 
pection; ils soignaient la recette des redevances 
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et des impôts, et recevaient pour appointements 
le dixième des impôts ordinaires. Les Arméniens 
appellent chez eux ces maires mélikh, nom que 
prenaient tous ces petits rois du pays de Ca- 

Les maouraves, dont une partie relevaient 
du gouvernement, les autres des grands sei- 
gneurs vassaux, avaient sous eux les kélossaneSy 
espèce de schulz^ ou gouverneurs de village à 
Neucbâtel, les ombachi des Turcs. Depuis que 
la Russie est nudtresse du pays , la charge de 
maourave, qui était Tune des premières et des 
plus importantes du pays après celle d'éristaf, 
ou gouverneur d'une province, ne signifie pres- 
que plus rien, leurs fonctions étant en grande 
partie remplies par les chefs de «Kstricts russes 
(okroujenoï natchalnik). 

Khané est le dernier village habité en remon- 
tant cette vallée; nous eu partîmes le mardi 
aa août, en suivant d^abord, toujours sur le 
grès vert, le cours de la Khanitskali. La rivière, 
resserrée par de hautes parois de rochers , est 
aussi inabordable que le Seyon dans les gorges 
de Neuchâtel-On monte forcément sur un grand 
massif de rochers, où cesse la vigne sauvage et 
cultivée. Perché sur une corniche de rochers qui 
surplombe, on plane sur de sombres goufires 
d'une profondeur effrayante, et au fond des- 
quels on voit écumer la rivière qui se culbute 
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sur les quartiers de rocs, sur les troues d'arbres 
arrachés \ un artiste qui vise au pittoresque au- 
rait ici de quoi exercer son crayon. 

On trouve encore sur la hauteur des champs 
de maïs et des balagans. Les ours qui sont très- 
nombreux dans cette vallée et très-âdands du 
maïs, font de grands ravages dans ces planta- 
tions : c'est pqurquoi les habitants du pays sont 
obhgés d'être en guerre continuelle contre eux. 
Ils passent la nuit à veiller dans leurs balagans , 
qu'ils bâtissent à dix pieds au-dessus de terre sur 
quatre pieux; ils y montent par une pedte 
échelle quHIs retirent après eux, et là, retranchés 
dans leur forteresse , tout oreille à ce qui se 
passe, dès qu'ils entendent les ours se jeter.lour- 
dement dans les enclos et froisser les hautes ti- 
ges , ils poussent des cris effrayants , se répon- 
dant les uns aux autres; ils tirent des coups de 
fusil, frappent avec des bois contre des planches , 
et forcent ainsi leurs gourmands ennemis à se 
sauver. Ces cris , pendant la nuit, ont de quoi 
épouvanter, quand on ne s'y attend pas et qu'on 
en ignore la cause. 

Au bout de quatre verst on quitte toute trace 
de culture et de civilisation , pour redescendre 
par un chemin aussi roide que la montée était es- 
carpée, et pour enti'er dans un monde si sauvage, 
que jamais la main de l'homme n'a osé l'envahir. 
A ciiaque instant nous passions sur de petits 
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iiûsseaux , sur dea iUets d'eau qui tombent da 
cbute en chute dans h. Kiianitakali. 

A cinq verst de Kluuié, on traverse k Khanit»* 
kali ; ici commence le chemin le plus abominable 
qu'on puisse s'imaginer; on remonte toujours la 
riTÏère; mais cette rive gauche est inondée de 
tant de sources, que sept verst durant, le cheval 
ne fait pas un aeul pas à sec; toujours il pétrit 
avec une peine infinie la boue épaisse et pro- 
fonde des fondrières, et à force de passer et da 
r^iasser, les chevaux ont creusé des trous pro- 
fonds qui se suivent réguhèrement, et où Us 
mettent leur pied, n^osant le mettre sur la pe- 
tite digue qui sépare chaque trou, de peur de 
glisser. A chaque pas on risque d'y rester. 

Des espèces de chemins en rondins sont en- 
core plus dangereux par leur vétusté que la 
boue. On grimpe par-ci paivlà ; ou descend sur 
des parois nues; on ne sait comment le cheval 
parvient à s'y tenir. Ou plane sur des abîmes. 
Mille petits filets d'eau ruissellent dans des fentes 
ou dans des gouifres où vous les entendez tom- 
ber. Ces gouflres nous forcent à &ire des dé- 
tours dangereux. Nous sommes étourdis du rou- 
lement sauvage de la rivière. Nous passons avec 
peine sous d'énormes troncs d'arbres qui sont 
tombés en travers du chemin et qui forment des 
arcs de triomphe. 

Cependant une végétation superiie étonne les 
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regards ; une forêt Tierge de hêtres , de pins, de 
sorbiers, de charmes, de la plus forte dimen- 
sion, conserve une humidité étemelle. Jamais le 
soleil ne pénètre sous ces voûtes épaisses et pro- 
fondes de verdure. Des fougères , des reines des 
prés et cent autres plantes de la plus haute taille, 
se penchent couvertes d^une rosée perpétuelle 

sur le voyageur Enfin je n^ai rien vu de plus 

extraordinaire dans un sens, de plus exécrable 
dans Tautre que ces sept verst. Je croyais qu'en 
passant le chemin de lalta à Baktchésérai en 
Crimée, j'avais fait ce qu'il y avait de plus diabo- 
Uque , en foit de chemin j mais qu'est-ce en com- 
paraison de celui-ci ! Si le cheval bronche ici, 
l'on tombe infâiUiblement dans un abîme.- 

Les boues et les fondrières cessent quand on 
repasse sur la rive droite de la Khanitskah. Le 
mauvais pas dont nous venions de nous tirer est 
bien connu au long et au large en Im^eth , et 
c'est une des raisons qui effraient le plus ceux 
qui veulent faire par-là le trajet de Koutaïs à 
Akhaltsîkhé. S'il est tel par le beau temps du 
mois d'août, on peut juger de ce qu'il doit être 
par les pluies d'automne ou du printemps. Pei*- 
sonne ne s'y hasarde à ces époques. 

Pendant les quatre ou cinq verst qui suivent, 
on ne quitte presque plus les bords de la Kha- 
nitskah dont le Ut sert souvent de chemin ; on 
la passe et répasse à chaque instant au milieu des 
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énormes cailloux qui Tencombrent et des arbres 
cenlenaires renversés. 

La Tégétation commence ici à devenir subal- 
pine, c^est-à-dire celle des montagnes de la 
Suisse des régions inférieures. Les hêtres dimi- 
nuent, les sapins augmentent en nombre. Des 
lauriers cerises , des rhododendrons pontiques , 
des bous profitent de la fraîcheur. Le framboi- 
siercrôît pêle-mêle avec Fairelledu Caucase (i) 
de haute taille et des groseilliers à longues grap- 
pes de fruits noirs, doucereux, qui teignent 
comme des mûres. Notre sorbier (a) se montre 
çà et là avec ses belles grappes rouges. Le cbe- 
vrefeuille à mouches ou camérisier (3) , la 
viorne (4), le fusain à larges feuilles (S), avec une 
autre espèce de bonnet de prêtre, s'abritent le 
long des rochers et des pentes escarpées. Une 
plante à fleurs bleues que je crois im tussilage, 
recouvre les bords de la rivière de ses feuilles 
gigantesques qui ont de deux jusqu'à trois pieds 
de diamètre. La valériane à grandes feuilles (6), 
la graitiane à feuiUes d'asclépias (7), un trisa- 

(1) VBcdmiatnarotoBtapïiilM. 
(a) Sorbut aucuparia. 
(3) Lonicera z^tosteum. 
(4)ViburDum opulus. 1 

(5) EvODjmus latUc^ui. . - 

(6) Valeriana macrophylla. 

(7) Gentiana asclepiadea. 

U. 16 
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gum (?) inconnu «les bolauislcs, qui ressemble 
parfaitement à Hniile campane (1), étalent pai^ 
tout leurs belles fleurs qui attirent les regards. 

Une hélice voisine de la vigneronne, Tune des 
plus grandes connues de ce genre puisqu'elle me- 
sure vingt-cinq lignes de roi de diamètre, se 
traîne dans lliumiditétdes rives (2), avec une hé- 
lice de plus petite taille. 



(1) iDula heleniiim. 

(il') Hélix pommtia , hélice vignei-onnc. Je possède dans 
ma collection une série d'hélioes qui se rapprochent toutes 
plus ou moins de ia vi^eronne , sans qu'on piùsse trouver 
des caractères asseï généraux pour les séparer compléta- 

Le caractère spécial de la pomatia est d'avoir une forme 
globeuse , d'être plus ou moins perforée ; sa couleur est 
d'un blanc ou d'an iàuve sate .- elle est marquée de ciuq 
longues Eoaes d'un brun jaunâtre ; odle qui se rapproche 
le plus de ia suture, est très-étroite, à peine visible; lee 
deux suivantes sont presque toujours fondues enaenibli: , 
el ne forment qu'une seule large zone. 1^6 deux zod«s qui 
sont en dedans du pérîstome , sont presque toujours lar- 
ges et bien marquées ; le péri^tome est légèrement réfléclii, 
et les stries d'accroissements sont bien marquées ; son plus 
grand dîamèU'e est de ao UgneB^foiiTeUs.cst l'hélice vi- 
gneronne de France ou de Suisse 

En Podolie où je l'ai trouvée à GoH>dichetcbé près de 
Makof , .elle a la même grandeur , la mtnafc foriBe , mais la 
coquille est généralement plus épaisse; tUe vit dans les en- 
droits secs. . . ' I . 

En Crimée , les tours de spire Kmt moins proéminents, 
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La vallée se resserre (le plus en plus; d'énormes 

masses de grès vert barrent le passage, et sor- 



et par conséquent toute la coquille est plus déprimée. Au 
Heu des cinq cônes , elle est marquée transversalement de 
bandes plus ou moins brunes , 9ur lesquelles on voit une 
tendance d'exprimer les cinq Eoaes lonfjUudinales : elle 
n'est presque pas perforée. Rf. Ki'ynicki luiadonn^le 
nom à! Hélix tauriea , et Ziegler celui à' H. radiaia ; son 
plus grand diamètre est de la lignes de roî. 

Sur le versant méridional du GaucAse i-eparaltce genre 
d'hélice : mais elle a l'épaisseur de l'hélice de Podolie, les 
bandes transversales brunes de l'hélice de Crimée , sur les- 
quelles se dessinent les cinq zones de l'hélice vignercmtM ; 
toutes les teintes soiifed'un bi'un noirâti'e. Une zone bien 
marquée d'un beau blanc qui sépare les trois zones brunes, 
qui sont entre le pérbtome et la suture, d'avec les deux zo- 
nes intérieures , coupe sur les teiotes foncées de la coquil- 
le. M, Piwfei-a fait de cette variété VMelîx ligaïa. Elle se 
trouve dans le Letohdioum , à Koutaïs , près des catarac- 
tes de l'Araxe en Arménie , et a les mêmes mœurs que l'hé- 
lice vî^eronne. Plus grand diamètre aa lignes de roi. 

Enfin il est encore une variété bien remarquable que j'ai 
recueillie sur les bords de la Khanilskali , c'est celle qui a 
les tours de spire les moins proéminents en raison de sa 
grandeur. Elle n'a pas de bandes transversales : les cinq 
zones sont marqu<^ comme dans la pomatia-, la zone blan- 
ehe qui passe (oUs l'angle du péristome est deux fols plus 
large qcK dans la ligota. Celte vartété à laquelle J'ai donné 
te nom àï-ffelix èuehu m tralne-et se platt le long des parois 
ruisselantee d'hnmidilé des rives de la Khonits4.ali,'où elle 
est à 5 o)i 6 mille pieds au-<lesBus du niveau de la mer. 
Son plus gracul diamètix! est de a5 ligues di^ roi. 
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tant leurs faces grisàlres à travers la verdure des 
pins, présentent les points de vue les plus pitto- 
resques. La Khanitskali ne coule plus; elle ne 
fait que tomber de cascade en cascade et écu- 
mer. Enfin les roches gigantesques se resserrent 
tout à fait. Ici dans ce gouâre d'où Ton voit à 
peine un ruban du ciel à travers la cime des pins 
et des sspins enracinés sur la crête des rochers, 
plus de Lt possible. Les deux principaux ruis- 
seaux qui forment la source de la Khanitskali 
viennent se réunir en formant une cataracte per- 
pétuelle entre les pics noirs d^une nouvelle ro- 
che porphyrique confusément déchirée. Je me 
demandais comment je sortirais de ce gouffre. 

Mais tout à coup le chemin étroit se glisse sur 
l'angle d'un rocher; on grimpe par cent zig- 
Eags tantôt dans l'eau, tantôt sur les assises des 
rocs, le long de cette pente afireiise (i). On s'é- 
lève avec une peine difficile à décrire, et à me- 
sure qu'on s'élève , on s'aperçoit à chaque pas 
du cliangement de région. Une végétation alpine 

(t) C'eat ici que deux Frftnçais de ma coiuiaÎBsence, re- 
venant des bains d'Akmet près d'AA[»ndJ8, et voulant pa»- 
fler par l'imâedi pour retourner à Tiâii , lurent saisis 
vers le soir par un violent orage. Ils passèrent la nuit col- 
lés coDtre le rocher pour trouver un abri ; ils furent si 
effrayés de l'borreur du gouQre qui se présentait devant 
eux qu'ils n'osèrent y descendre ; ils retournèrent sur leurs 
paspoiii'pnsser par la vallée deBardjoni. 
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prend le dessus. Les pins (pinus picea) devien- 
nent rares et di^Niraissent reo^lat^s par le pin 
sylvestre grotesquement chargé de longues tra^ 
nées pendantes de lichois, parmi lesquels se m^ 
lent des sorbiw^ et des bbuleaux, et enfin ceux- 
ci restent seuls maîtres du sol. Les bouleaux sont 
beaux et rappellent tout-à-fàit ceux du nord ; 
mais tous ont le bas du tronc recourbé en cro- 
chet du côté de rescarpemoit ; on voit que Fao- 
cumulation des neig«s aentramé rarbustejeune 
et faible qui s'est redressé ensuite quand il a 
senti. naître ses forces. A ces arbres du nord se 
mêle une végétation alpine magnifique. 

-Le règne des bouleaux n'est pas long ; à peine 
leur région dq)esse-t-«Ue de trois cents pieds 
cdle des pins sylvestres, et bientôt on ne re- 
trouve plus que des cimes nues qai disparaissent 
peut-être de sept qents à mille pieds la région des 
airlnres. J'ai dit nues, je me trompe, car si les 
arbres cessent, rien de {dus riche que la cein- 
ture dont la nature a paré ces cimes jusque près 
de leur sommet. " 

J'étais en exlase devant ces superbes entants 
de Florej j'étais petit à côté de ces scabieuses 
de Tatarie à fleurs jaunes (i), de ces valérianes 
à grandes feuilles, de ces mille feuilles alpin» (a), 

(i)ScabitMa tatarica. G. mell. 
(a) AclitUenmaaophyUa. Wild. 
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(le ces acoiiiU nasulum à l<Higuos grappet> bUn- 
ches «t bleues (i), qui se balançaient sur ma 
t4te. Les genlianes à feuilles d'aaclépias et wp- 
temfida^ la magnifique scabieude bleue du Cau- 
case (2), La pédiculaîre condensée (3), Taslranœ 
(lu Caucase (4), les campaoules à âeurs blan- 
ches (5), e(, raponculoïdes, la bétoine a grandes 
ileiu*» (6), le centranihus longijiorus, les centau- 
rées macrocéjrfiale,/»«/cA«rrwrta, ochroleuca, et 
une ftmie d'autres plantes tapissaient le soi. C'é- 
tait le plus beau moment pour contempler 6e 
monde de Flore. Combien j'aurais désiré avoir 
avec moi un bon botaniste qui n'aurait pas perdu 
sa peine. 

Nous avions atteint le dos deâ contreforts ; 
l'espace de trois versL nous ne fîmes que les 
suivre en nonttmt à peine et en toumaht autour 
de Tune des principales comités an Ibnd de lan 
(juelle serpentait un petit ruisseoiM une multitiicle 
de sources qui coulaient pour ainsi dira goutte 
ù, goutte dans des ébaucfaes de revins qui s'éva- 
sai«it au fur et à mesuré, l'alimentMent sans 



(1) Aconîtuin r 

(2) Scabiosa caucasica. BibursL 

(3) Pediciilaris condensata. 
(i) Astrantia cancasica. 

(5) Campanula kcliflora. Fisch. 
[H") Bclonica iirandifloi'a. 
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quVn pût voii- l'onde sous la belle Tégétation 
d'un frais digne des jardins d^Armide. Le rho- 
dodendron poutique couvrait des espaces im- 
menses comme ud tapis brillant. 

On me demandera d'où vient ce prodige ? Etre 
au sommet d'une montagne de plus de 8 ,000 pieds 
d'élévation et laisser les rocbes en bas, pour 
trouver tout gazonné sur- le sommet! Nous 
avions longé en suivant le cours de la Khanits- 
kali, la fente prc^onde qu'une révolution plu- 
tonnienne avait créée dans le système du grès 
vert : ce n'est point proprement une vallée d'é- 
rosion, ^oique des cailloux roulés qui se pré-i 
testeot bien aindessus du niveau actuel de la 
civière, indiquent qu'elle a dû vraiçemblable- 
menl baisser de niveaa petit à*'petit. ' 

Nous avions quitté le grès en abandonnaflt IC 
lit inabordable de la- Khanitskali pour grimper 
sur le sommet de la chaîne. Un porphyre pyroxé^ 
nique l'avait remplacé, et surgissait pour former 
toutes les fi(»mmtés de la chaîne. L'éruption de 
pe porphyre a feodu la formation du grès, 
$t ses masses ' liquéfiées, soulevant de part eC 
d'autre le .grès vert, se sont épanchées k travers 
cette énorme iènte, entraînant ^t broyant une 
multitude de fragments et de blocs de forma- 
tions adjacentes, qui se trouvent empâtés dans 
le por^yre. 

Cette roche poi-phyriquc se dcti-uil avec une 
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rapidité extrême, et sur le sommet même, û 
peine paraît-il quelques rochers dédiirés qui aient 
su résister à Taction du tenq)S. Les massifs iscAés 
de porphyre pjroxénique du Mélaphyre, sont 
plus fréquents sur la pente méridionale qui re- 
garde Akhaltsikhé, où ils sont suspendus comme 
des torrents de lave comptcle qui se sont arrê- 
tés, ne pouvant plus couler. Leurs flancs déchi- 
rés, grisâtres, mousseux, font un effet ptto— 
i-esque. Le genévrier commun, et ledaphnéag- 
gloméré(i), applatis sur le sol, se sont hasardés 
jusqu^aux pointes les plus élevées avec la saxi- 
fî-age cartilagineuse (â), le sedum pilosum, etc. 

La neige, à Fordinaire, disparût entièrement 
même des plus hautes sommités de la c^^ne des 
montagnes d'Akhàltsikhé ; mais Taonée 1 833 , 
quelques cimes ont été couvertes de neige pen- 
dant tout le mois de juillet etd^août,etdéjà,v«% 
ïe T^Sr^i il en était tombé beaucoup de nou- 
velle. Sous cette latitude de 43*^, ta Ugne de 
la neige étemelle, étant dans le Caucase à 
1 1 ,000 pieds , on ne peut donner aux plus 
liautes sommités moins de io,ooo [neds de roi à 
peu près. Celle de SfdJi^ dont nous ti'aversions 
le col, n^avait pas beaucoup moins. 

Nous redescendîmes à quelques centaines de 

(i) Daptine glomerata. 
(i) Saxilragar^rtilagitiea. 
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pieds du sommet, sur la pente sud, pour nous 
loger au milieu du camp abandonné où les Russes 
passèrent deux mois et demi en observation, 
avant le siège d'Akhaltsikbé. Le rempart en bois 
et en terre est déjà détruit ; car les voyageurs 
prennent le bois pour se chauffer ; les baraques 
sont toutes enfoncées. 

Je profitai de quelques heures de jour qui me 
restaient, pour Êiire quelques excursions et pour 
dessiner. Je trouvai sur les pentes nues , gazon- 
nées du sommet, plusieurs chalets semés çà et 
là, habités par desTatares(i), qui viennent laire 
paître ici de nombreux troupeaux de moutons 
et de chèvres, ainsi que des vaches, des bu^ 
fles, etc. Leurs huttes sont très-basses et cou- 
vertes de terre. Leurs femmes, qui ne sont ni 
belles, ni ragoûtantes, ni fort douces , les ac- 
compagnent pendant l'été. Quand la neige re- 
vient, ils redescendent- .comme en Suisse, dans 
la plaine. 

De l'endroit où nmis étions campés, le pay- 
sage était superi>e ; il s'ouvrait sur la vallée de 
Bardjom et sur celles qui sont à l'ouest d'Akhal- 
tsikhé. A quelques pas au-slessous de nous, re- 
commençaient les bouleaux et les sajûns , au- 
dessus desquels un lionne roch^ de porphyre 



(i) Voyez atlas, II Série Piuoresquu, pi, i 
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pyroxcmque, pt'csentaît .ses flancs Doîràtres et 
à pic (i). 

Le soir, entouraut un &a cligne des cyclopes, 
que nous avions feit. avec de gros troncs d'ar- 
breSf nous soupàmes à La beljle étoile, de but, de 
&oinage et de moutc^ que je &s acheter dans les 
cliâlets. Nous étions à rire et à causw^ étendus 
sur nos feutres, quand nous entendîmes un ijn- 
tanuu-re épouvantable dapS' le Chàlet (pii était 
àdeux-cent&pBsde notrefeu..-. Les loiçs! les 
loups ! Les moutdns de bêler et les vac^s de 
beugler d^un ton pitoyable ; les bergers, die crier 
et de courir de tous cotés conune des possédés 
avec des tisons enflammés ; les femmes, d^ ré- 
pondre, .perchées sur leurs teitsy en appelant 
Lee moutons épouvantés : Tobscurité prétait en- 
coi-e à la bizarrerie de ce spectacle. L\m des' 
loups se sauvant de notrecôté, passe, à vingt pas., 
de nous; nous lui lâchons, uni coup defuàl. Gela 
n'empêcha pas deux autres loups, ses coo&ères , 
(Veinfwt'ter chacun un.mou4xi)nisaR3làcher^se, 
malgné les bergers quii leur bouuaient après. ' 

La nUit fui fi'aîche;.le: soàrV à. six heures, le 
thermomètre de Kédumuc .marquait encore ia 
degrés .de chaleur; mais,. au leTer du. fioteii^ il- 
n'eamonti-ail plus que 6.. Je gmloCtiB?.sous mon 
manteau, malgré le feu qui me grillait les pieds. 

(i) Voyp«atlaali,pl.20,6. 
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Noos commençâmes le 23 août, par tourner 
le pied de cet énorme rocher qui était au-des- 
sous du cauq», «C.ijaand nous eûmes atteint sa 
base, je fius bien étonné, quaiid' on. me montra ■ 
sur Tangle le plus escarpé, une forteresse gro-? 
tosque presque inidjordàble, qûi'on a{^lle eh 
géorgien KvéUtsikhé, la forteresse du &on)âgë J 
elle semùt .de refiige aux bergers dans les iH^ 
cursions barbares. de leur, voisin. On dit to^tte 
que sotB le règne d'Aâarnassé, roi de CécH'gie^ 
quinéghà de 88i à 925, im pnnoe Gobrop et 
ctenl irentf auU<e8;prinoeB ■et nobles y chéri^iè- 
rent une retraite qu^ crûrent inexpugnable 
cDntre^leS; effo^ta d^Aimr'Arab, gàïéral d'AbouI- 
Kassim., iroi de Be9isa,'qlii. venait de dévasta la 
Géor^ibi et le i Sei-i!\tafa9go ; Acoir-Arab prit la 
forteresse, et toute la garnis(^ qu'il envoja au 
roi de Perse. Cslui-^î voulut foi-cer ses prison- 
niers à renoncer au christianisme , ils persévé- 
rèivnt dans leur foi , «t furent tous massa- 
crés (i). I 

Il n'est pas beautxtt^ ée châteaux forts ou 
Em"0pe, bâtis à 8,000 pieds d'élévation; encai' 
dré dans les pyramides noires de^ hauts sapins , 
cet entourage eii rend le coup d'œil encore plus 
extraordinaire. 

(i) Chronique géorg., dansElaprolIi, Voyage au Cii'u- 
rasp, etc., t. 1), p. 17] , <<d, ail. ' ' ' ' 



Do,i™ih,.Googlc 



— 25» — 

Nous passâmes ensuite au milieu de supei{>es 
prairies qii^on £tuche pour en expwter le foin 
a AkhaltsikJbé. Il arrive fréquemment ici des ac- 
. cidents désagréables aux Toyageura qui ne sont 
pas sur leurs gardes ; des voleurs de dievaux 
cachés dans les bois dVlentour, viennent leur en- 
lever leurs montures ] nous qui étions prévenus, 
nous avions mis deux sentinelles pour veiller 

aiq>rès des nôtres mais une petite cu^vane 

qui aviût passé par là quinze jours avant nous , 
et qui s^était mollement étendue sur Pberbe, 
sans prendre aucune précaution, j perdit huh 
chevaux qu^on u^a pas encore revus. 

Les plantes sont les mêmes que plus haut, 
avec quelques autres , dont je donnerai en pote 
la nomenclature, telle que l'ai reçue de M. le 
conseiller d'état de Steven en Crimée, qui a eu 
la bonté de les déterminer (a). Je souhaite qu'un 

(i) Planiet des smnnKtB des montagnes d'AUialtaïUié , 
i-cciieillies le ^ " - '^^ ^1833 : 

Genliaaa septemfida , -:- aaclepiadea X . Campaïuilaltic- 
tiilora X , — i-apuiiculoïdes, — lamiifolia. Attraniia hellç- 
l)unli>lia. Saxifraga orîeutalis x , — cartilag'inea X . Evony- 
mujlatirolius x . Cuvubatus fîmbiiatus.^i/enecompactax , 
— saxalilis.v^m'nù'um aasuXxaa.Pedicttlaris condensata. Be- 
lom'ca graDdUlora. Melùsa gnaàiSora. Lînaria genistifb- 
lia. Aichuia cchioïdesx. Sjrmphiium aeperrimum. Me- 
/ûm/fj-rumcrisUtum. A'iVtatruDcatulu.C/eomeîviolaceax . 
TViicr/urn orientale x - fcnrf/o(ffcrao/eum}auslriaea. Oro- 
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botaniste y Toie de quoi réveiller en lui le désii* 
d^aller explorer ces intéressantes contrées. 

Ces prairies font partie d'une contre-pente qui 
devient toujoiu"s plus escarpée, et tout à coup 
nous nous trouvâmes sur le bord d^un précipice, 
du haut duquel on plane sur un immense pay- 
sage. On voit Aklialtsikhé à vue d^aigle ; on 
plonge dans une vallée déchirée; on me montre 
au pied même du rocher sur lequel nous sommes 
postés, un sentier blanc et étroit : Voilà, me 
dit-on, notre chemin. Je conçois à peine la pos- 
sibilité d^y arriver. Au lisque de nous casser le 
cou, nous essayâmes en restant sur nos cheTaux, 
de descendre un chemin qui se ghsse le long des 
Êices déchii-éesdu porphyre, en se tortillant cent 

but ixMeuB X . Tclechia specioaa x . Myosolys montaaa. 
Linum biMUtum. Daphne gloDinrata ». . /Iota pulveru- 
lenU. Géranium ibericum x . f^accinium arctostaphilos. 
Sedum pUoaum — oppoaîtirolium. Juniperat ctmununis. 
DiaoAus petrceus. Eapkoriia sylvadca. VaUriaiui maa-o- 
phylla. PimpinellaTOsea., Stev : disaecta, Marach. B.5«i- 
biûsa tatarica — caucaaica. ,$enecH> ovatus. Sonchui alba 
DU9— cacaliœfolius. Tragopogo/i! yvatenie. Centaurea pul- 
cherrima x, — ochroleuca, — aiacrocegihalux. Achdlea! 
macrophyila X , Cenlrainhiuionfp&oms x . Rhododendron 
ponticum. Ziîiphora serpilEacea. CnUat seu Circiatn con- 
gestuni) Fisch. Hyperkunii Euphrasiai x . AUium'! x - 7W- 
tagum X . 

Sur ces 58 plantes , M. de Steven en avait reconnu ao 
que j'ai mai-quées d'une croix, qui n'appartenaient pas à 
la ilore de Pi*tigorsk et du Caucase.. 
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ËMS sur lui-mcme ; mais Timpossibiliti^ de rester 
à cheval devint bientôt manifeste; le plus intré- 
pide fut obli^ d^aller à pied, et c''est beaucoup 
dire ches ces peuples cavaliers ; notre prince 
éristaf géoiiasait de faire usage de ses jambes. 

Nous nous traînâmes Tespece de plusieurs 
verst sur du porphyre pyroxénique, remarqua- 
ble par la quantité de longs cristaux blancs de 
labrador, qui sont pétris dans le porphyre ; des 
fentes et déchirures le lacèrent dans tou£ les 
sens. 

Cette pente n^est pas si riche en sources et en 
ruisseaux ; il n^ en a que peu de traces. 

Nous traver^mes le profond ravin que nous 
avions vu du haut du précipice» et nous en sui- 
vîmes la pente qui regarde l'occident, fraîche et 
couverte en partie de sapins (l) sous lesquels 
croissaient en quantité des framboisiers dont j'ai 
trouvé les fruits mûrs, le a3 août. Des sorbiers, 
des groseilliers à fruits noirs en longues grappes, 
le bois-gentil, Taconit-napel , un énorme hera- 
cleum, Tépilobe à feuilles étroites, etc., tapis- 
saient les pentes du ravin. Un peu plus loin , 
nous trouvâmes au milieu d-une ruine de maison 
abandonnée, de beaux buissons du groseillier 
des Alpes (2) en pleine maturité, avec des fraises. 

(i) Pinus sylvestris. 
(a)Bibesalpinum. 
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Âpeu près dans celte zone Je végétation, c'est- 
à-dire, à'f||Dif pieds au-dessous du sommet de 
la piiQstatfne rec^imBenpe le grès vert par cou- 
chas 'ijilSiï>réusês,7ÎHn(*s, fendillées à l'infini, 
de £içon que quand le plat de la couche est à nu, 
il a Tair d'une mosaïque à cubes réguliers. 

Le chemin ne cesse pas d'être très-escarpé, 
tant que les pins sylvestres durent ; petit à pe- 
tit, la végétation change, et quand nous'eûmes 
fait le trajet le plus difficile, le nlus pénible, nous 
nous établîmes sous les pins épicéa pour déjeuner 
et pour faire paître nos chevaux. Ici commen- 
çait ta région des chênes , des châtaigniers , dos 
poiriers qui abritaient une foule de rosiers. 

Cette région ne dura pas longtemps, car nous 
la débordâmes bientôt pour entrer dans un pays 
nu qui forme la base de la montagne jusqu'à 
Akhaltsikhé. Nous étions entrés dans le bassin 
tertiaire d' Akhaltsikhé, et nous marchions sur It; 
dos d'une argile feuilletée et sur ses collines ar- 
rondies, ondulées de mille manières, et semées 
de quelques poiriers à longues feuilles de saules 
cotonneuses (i). Nous laissâmes à gauche le vil- 
lage tatare de Dziri , et à 3 verst à droite , Abas- 
loumen, renommé par ses bains d'eau sulfureuse 
et son vieux monastère, bâti sm* une montagne. 



(i) Pyrus oricnUlis, Pallas, t. II , p. 5o2. Voyage c 
Ci'iméi!. 
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Nous passâmes par Tilanis, où je me crus sui- la 
côte de Crimée en revoyant ce^%j^*^e terre 
plats, et ces constructions gra^sières a)i pjei:}:es 
adossées contre les pen^^*ri rà^n.**xv* ^ 

Les Tatares battent ici le blé comme les Imé- 
rétiens, en le foulant sous UQe planche de trois 
pieds de long sur un pied et demi ou deux pieds 
de large , armée de pointes de petits cailloux de 
silex, rangées en lignes. L^homme qui chasse les 
boeufs se met tout dixàt dessus, et la fait circuler 
sur le blé étendu. 



V h Akfaaitùkbé. Description de celte ville. 



Autant Tantique Colcbide est humide et boisée, 
autant le bassin d'Akhaltsikhé , le Sa-Atabago des 
Géorgiens, est du et desséché. D'un côté, des guir- 
landes de vignes perpétuelles, dans lesquelles se 
cachent les villages ; de Tautre, des champs à perte 
devue, coupés d'amas de huttes de terre. 

Le Kour , MtkTari des Géor^ens, Cyrus des 
anciens, venant des montagnes de Kars et de 
Tahoskari , coupe ce bassin du sud au nord , 
s'y promenant quelques instants pour recevoii', 
avant de forcer l'écluse de Bardjom, le Foskho 
ou Dalka qui lui porte à l'est toutes les eaux de 
l'ouest du bassin d'Akhaltsikhé. Les bords seuls 
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de CCS deux rivières sont couverts de beaux jai-- 
dins et de vergers; tout le reste est nu. 

C'est là qu'à environ 7 verst en remontant le 
Poskho, au-dessus du confluent avec le Koiu* , 
on arrive à la fameuse ville d'Akh^ltsikhé (1). 

Du temps des Turcs, ses maisons irrégulières, 
basses, recouvertes de terre , étaient semées ou 
plutôt entassées sans ordre sur les pentes et re- 
vers de plusieurs collines ondulées , accolées 
sur la rive gauche du Poskho , à plusieurs jets 
de porphyre pyroxénique, dont la rivière bai- 
gnait le pied. La forteresse s'étendait par étages 
sur le plus grand de ces jets, et la àtadelle en 
couronnait la plus haute cime. Un fossé, un rem- 
part et des palissades de près de trois quarts de 
lieue de tour, enceignaient la ville et en faisaient 
une seconde forteresse. 



( I ) Voyez Atlas, Il série , pi. 30, uoe vue d'AkhalUikhé 
prise du pied d'unetour qui ibrmaitraDgle sud-ouest du 
rempart de la ville , et qui couronnait les rochers qui bor- 
dent le Poskho. La forteresse et la citadelle occupeDl le 
milieu du paysage. L'andenne ville turque est à gauche ; 
la nouTetle, bStie par les Russes, s'étend sur la rive droite 
du Poskho. Dans le fond du paysage , la colline noire de 
Mëlaphyre qui porte les restes de la première batterie d'ofi 
le prince Paszkévitz fit battre la forteresse. L'église catho- 
lique où se Uvra le principftl combat est à gauche au bord 
du cadre. Les moutagnes qui sont dana le lointain au-des- 
sus de la ville nouvelle , sont celles d'Akhalkalaki. 
II. 17 
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Tçl était TAkhaltsikhé ou TAkiska que le$ 
Russes voulaient assiéger eu 1828. 

Les R.usses débouchèrent par la Tallée de 
Bardjom, pendant qu^ils envoyaient un corps 
d'observation par la route de Koutaïs. Ils s'ar^ 
rélèreut d'abord au pied de cette colUue noire 
de porphyre qui borde la rive gauche du Poskho 
et qu'un bas-fond de 2 à 3 verst séparait de la 
ville (1). Leurs batteries érigées sur le sonunet, 
commencèrent à battre les flancs de la forteresse 
et à tirer sur la ville, mais ce fut sans succès; I9 
distance était trop grande. Les Russes transpor- 
tèrent alors leur point d'attaque sur un plateau 
élevé de la rive droite de la rivière, Rappro- 
ohant toujours davantage leui-s batteries, à me- 
sure qu'ils refoulaient les Turcs dans la ville, ils 
trouvèrent enfin moyen de s'étal>lir sur le som- 
met d'une autre colline de la même rive , qui 
regarde en face la forteresse et la domine en 
partie. Montres de cette position, d'où ils canon- 
naient la citadelle d'assez près , les Russes firent 
déboucher le corps d'observation de Koutaïs, 
auquel se joignit une partie de l'armée de siégei 
par les hauteurs qui maîtrisent la ville, en ve- 
nant par le chemin que nous avions suivi. Mon 
guide Nicolas qui avait été de l'expédition, m'ex- 



(1) VoycE Atlas, II série pittoresque » pi aa- 
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pliquait les diflFérentes circonstances de cette at- 
taque, à mesure que nous avancions. 

Les Turcs les attendaient sur la hauteur hcH^ 
de la TÎUe; ils soutinrent le choc des Russes 
avec la plus grande bravoure; il tomba beau- 
coup de monde de part et dVutre, avant que ces 
denûet^ pussent s'approcher de la porte du rem- 
part qu'il fallut emporter à la baïonnette. I^s 
Turcs , selon leur coutume, ne se rendaient pas; 
ils préféraient périr. Les alentours de l'église 
arménienne et de l'église catholique qui occu- 
pent le prânt le plus élevé de cette position, 
furent jonchés de morts entassés ; le plus ter- 
rible combat se hvi'a entre les deux églises. Les 
Turcs sentaient bien qu^une fois leurs ennemis 
mùtres du terrain , c'en était fait d'eux : car il 
n'est point de hauteur autour d'Âkhaltsikhé qui 
domine mieux la forteresse et même la citadelle. 
Les Turcs ne s'en aperçurent que trop tôt : re- 
pousses dans la forteresse, les Russes eurent 
bientôt dressé leurs batteries près des églises , 
l'un des premiers coups abattit le croissant de 
la grande mosquée ; bientôt après, celui du mi^ 
naret tomba aussi; les boulets pleuvaienl en si 
grande quantité, qu'il ne se trouvait plus aucun 
endroit dans ta forteresse où l'on pût être en 
sûreté. X^e pacha se réfugia sous la grande pcvle 
de la cour de la mosquée, le seul coin où il 
se crut à l'abri. On Ten délogea. Déjà la chute 
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du croissant «vait poi-té la consternation dans 
Ykme de ces vrais croyants : les dieux sVn vont , 
dfrent-ils comme les Romains, et ils furent for- 
cés de capituler. La -vilU lut piise par le feld- 
maréchal prince Paszkévitz, le ',^ août 1828. 

Les Russes maîtres d'Akbaltsikhé , la ména- 
gèrent tant qu'ils purent. On logea^dans la for- 
teresse un bataillon de soldats commandés par 
le colonel prince Basile Ossipoyitche Béboulof , 
aujourd'hui général et gouverneur de l'Arménie. 
A l'ouïe de la prise d'Akhaltsikhé, les pachas dé 
Kars et d'Arzeroum ne se crurent plus en sû- 
reté; cette forteresse est la clé de l'Anatolie de 
ce côté-là. Ils se hâtèrent de réunir un corps de 
18,000 hommes de toutes armes et de tous cos- 
tumes , et pendant que le 
vitz était occupé autre ps 
à coup comme une avals 
Mais ils avaient à lutter c 
bile commandant et coni 
ils furent forcés de se ret 
avec une armée aussi n 
droite et indisciplinée au 

un siège. Ils n'abandonnèrent pas la ville, sans 
y Causer beaucoup de dégâts, dévastant ce que 
les Russes avaient épargné, et se vengeant ainsi 
sur les pierres de leur désappointement. 

Les maisons qu'on avait ménagées autour de 
la forteresse , causèrant beaucoup d'embarras 
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aux Russes, parce que les Turcs s^ logèreat 
pour tirer sur les assiégés. Quand ils furent par- 
tis, on fut obligé de nettoyer la place, en rasant 
tout ce qu'il y avait de maisons et de ruines au- 
tour de la forteresse. On fit alors un nouveau 
plan pour transporter la Tille sur la rive droite 
du Posklio. On y assigna des terrains aux Ar- 
méniens qui s'enfuyaient de Kars et d'Arze- 
roum, et quand j'y arrivai en 1 833 , im vaste 
quartier était déjà achevé. 

Néanmoins, les habitants de rancienne ville 
ne pouvaient se résoudre à l'abandonner ; ils y 
avaient un grand bazar, leurs égbses, leurs sy- 
nagogues , leurs cimetières , et rien ne pouvait 
les engager à aller peupler la nouvelle ville, dont 
les habitants se plaignaient d'avoir fait tant de 
sacrifices, d'avoir établi un nouveau bazar assez 
considérable, des logements, des caravanserais , 
et de n'avoir nul profit. Telles étaient les plaintes 
que j'entendais pendant mon séjour. 

Les plus mécontents étaient ces Arméniens, 
nouveaux venus qui croyaient trouver à Akhal- 
tsikhé des monts d'or à gagner. Cette ville Êdsait 
sous les Turcs un commerce assez considérable. 
Chef-beu d'un pacbalik, et en communication 
continuelle avec Kars et Arzeroum, l'industrie 
s'y était développée. D'ailleurs, Akhaltsikhé était 
un marché important d'esclaves. Si voisine des 
possessions russes de la Géorgie avec lesquelles 
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elle communiquait par la vallée de Bardjom, 
elle se trouvait à la portée des Lesgbiens qui 
non-seulement venaient s'enrôler sous les dra- 
peaux des pachas, mais qui profitaient de toutes 
les occasions possibles pour enlever des Géor- 
giens, qu'ils transportaient Ëicilement au delà de 
la frontière turque en se cachant dans les bois 
dont ils connaissaient les sentiers les plus dé- 
tournés. Gori et les autres villes et villages de la 
Karthti, souffraient cruellement de ces enlève- 
ments. 

Akhaltsikhé devenue russe a fait cesser tous 
ces brigandages. Les Lesgbiens qui passaient par 
troupes, ne peuvent plus que un à un , et ti-ès- 
difficilement, atteindre les frontières des Turcs, 
Les difficultés sont encore plus grandes pour 
transporter des esclaves, et quand cela serait, 
Akhaltsikhé nVn est plus le marché. Par son in- 
corporation dans la ligne des douanes russes, 
cette ville a fait une nouvelle perte; elle se trouve 
tout isolée et comme jetée dans un coin, étant 
privée de toute communication facile avec ses 
voisins de TAnatolie ; d'ailleurs , elle n'est sur 
aucune grande route naturelle de commerce, le 
port le plus rapproché d' Akhaltsikhé, Batoum , 
en est séparé par une haute chaîne de montagnes , 
aussi pénible à traverser que celle de Sakhéri. 
Akhaltàkhé, par conséquent, est bien déchue. 
Toute la population turque ou musulmane, s'é- 
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bût sauvée à la prise de la vilte. Le sandjak d*Â- 
khaltsikhé renfermait alors 5,000 feUx et ettTiron 
40,000 âmes des deux sexes, tant Turcs, Laxfes, 
Lesghiens, Géorgiens, Arméniens, Hébreux que 
Kourdes, Karapapaks et TourkemènBs (1). 

La population de la ville ayant été détruite t)u 
dispersée par le siège, on la recruta de touâ CèS 
colons arméniens qui s'étaient sauvés de Karlt 6t 
d^Arseroum, et qui fbraiflient la raajeUi^ partie 
de la population, quand j'y arrivai en 1633; 
elle était composée de : 

6c'oT(;ieti> chl'Aitni greea, coatpiaiil 44 <l4\ 

Cilboliqacs romaini , 385 Ml 

Arméniens. ' 36 6j ) Vatih. 

IbEft. iij 337! 

Hthoib^Uni. >4 <>! 

Armcnicns coloniiVi. iSji 4°'" 

Catholiques loloDÏiéi. i3a acfi 

En loui 1168 544; 

• Ce qui ne ferait qu'une population totale 
de 11,000 âmes, sans compter la garnison. 
M. Evet^i , dans sa statistique du Caucase en 
russe (i83î)), la porte à i3,ooo âmes : on me 
résumait à Akhaltsikhé même, à 16,000, avec la 
garnison. 

(t) Adrien Dupré, consul de France à Salonique , por- 
tait la population de la ville, même en 1S2D, environ à 
iOfDo* JtmM , parmi lesquelles U comptait 5oo familles ca- 
ibctliques. Vo^ le voyage de Gamba , I , p. 4o3. 
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Ces nouveaux habitants d^Akhaltsikhé sont 
tous marchands ou ourriers, et veulent tous 
gagner de quoi vivre. Poui- les raisons que je 
viens d'indiquer, ils avaient peu de ressources , 
peu de moyens de subsistance. lU se plaignirent 
du gouvernement russe , sans songer à s^en 
prendre à eux-mêmes de leur misère qui allait 
toujours en croissant. Tous voulaient négocier , 
trafiquer; aucun ne voulait se livrer à Tagricul- 
ture, et c'était des bras poui- cultiver la terre que 
la Russie demandait. 

Assailli de plaintes, ce fut avec un grand plai- 
sir que le gouvernement vit manifester à ces 
nouveaux venus, le désir de s'en retourner en 
Anatolie; on leur a îacilité de toutes manières 
leur départ; on leur a avancé de IVgent, tant 
on était aise de se débarrasser d'eux. 

Au reste, il n'y a eu que les Arméniens négo- 
ciants et brocanteurs qui se soient plaints ; les 
agriculteurs se sont très-bien trouvés de leur 
colonisation. 

Akbaltsiklié renferme buit églises ; les Armé- 
niens jacobites en ont trois; deux sont anciennes, 
elles ont été restaurées ou reconstruites en par- 
tie, d'ime manière assez baroque; on a pris pour 
matériaux de construction les pierres tumu- 
laires chargées d'inscriptions et d'arabesques ou 
d'autres dessins qui couvraient les cimetières 
d'alentom', en choisissant les plus belles, ce qui 
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donne à ces églises un air de marqueterie très- 
bizarre. Dans le fait , c'était le meilleur moyen 
de faire passer ces monuments à la postérité. 
L'intérieur de ces églises est sombre, pauvre j 
il n'y a pas de fenêtre, le jour n'y donne que psa" 
de petits dômes ou darbases (i). 

On ne se fait pas une idée du luse que les Ai-- 
méniens mettent dans leurs pierres tumulaires; 
elles se touchent toutes dans leurs cimetières et 
sont rangées en lignes. Rien n'est plus triste que 
ces champs de la mort si encombrés. 

La majeure partie de ces tombes consiste eu 
dalles ou paralléllipipèdes longs de 4 ou 5 pieds , 
qui reposent sur une base; l'inscription se met 
sur la face d'en haut. Quelquefois, on arrondit 
celte face d'en haut comme un demi-cylindre. 

On leur donne aussi la forme grossière de bé- 
liers comme on le voit dans les âg. 3 et 4 ^^ la 
pi. 28, 4° série de mon atlas. 

Mais les plus belles tombes sont de grandes 
dalles dressées en tête d'un parallélipipède, sur 



(1) Voyez l'une de ces églises avec ses petits dômes , au 
milieu de la place nue qui s'étend entre la forteresse et la 
vieille ville d'ALhaltsikhé , II série pittoresque , pi, 90. 
VojeE aussi 111 série , architecture , pi. 1 3 ; le dessin eu 
grand de l'église aiménîenne autotu* de laquelle s'est livré 
le combat le plus sanglant au haut de la ville, le ! août 
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lesquelles on sculpte av«c beaucoup de goût, de 
gt^udes croix dont les jambages sont joliment 
ornés d^arabesques, de rosettes , de rosaces ; 
on décore quelquefois le sommet de la dalle d'un 
bas-relief dont le sujet est tiré de rEcriture 
sainte ou d'une légende des saints (i). Les ins- 
criptions en sont très-simples. Celle de la tombe 
que j^ai donnée dans mon atlas se traduit ainsi : 

L'an 996 (de l'ère arménienne, l5i7 de 
J.-C.), la sainte croix protège Kala-Khaloun. 

Les Arméniens catholiques ont deux églises , 
dont l'une est desservie par les pères capucins ; 
elles ne sont pas mieux construites, ni plus élé- 
gantes que celles des Arméniens jacobites. 

Avec quelle joie ils se sont empressés d'ériger 
des espèces de clocher auprès de leurs églises , ce 
qui leur était défendu du temps des Turcs. Qua- . 
tre longues poutres plantées en terre avec im 
petit toit, font la façon de ces clochers. On y a 
pendu avec la plus grande solennité les cloches, 
qui prouvaient le triomphe du clu'istianlsme. 

Les juifs qui ont 117 maisons, ne se distin- 
guent guère que par la figure des Arméniens; 
mais cette figure est toujours caractéristique 
sous quelque costume qu'on la voie. Ils ont leui^ 
synagogue et leur kahal. 

(») Voyez atlas, IV série , pi. XXVIIl , fig. a ; et II sé- 
vie, pi. 36., plusieurs tombes sur le devant du tableau. 
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Toutes les mosquées sont en ruines ou aban- 
données , n^ ayant plus que quelques iàrames 
mahométanes dans la ville; on me disait même 
que le petit nombre que j'ai noté plus haut 
dans le tableau de la population , s'était réduit à 
rien, la plupart des familles qui restaient , s*é- 
tant sauvées en Turquie en secret , après avoir 
arrangé leurs aiFaires. Aucune de ces mosquées 
ne mérite quelque attention, à Texception de 
celle de la forteresse, qui est un chef-d^œuvre 
d'architecture. 

Elle a été bâtie sous Tavant-demier pacha d'A- 
khaltsikhé par un architecte italien. Sur un cube 
régulier, il a placé une coupole en briques, cou- 
verte en plomb, de 49 pieds de diamètre; Tin- 
térieur est plâtré et couvert d'arabesques avec 
une longue frise chargée de préceptes du Koran. 
Les fenêtres de la coupole sont petites et garnies 
de vitraux. Le Maharab ou Mirob , niche où se 
place l'iman pour la prière, est en plaques de plus 
d'un pied de large, d'agate polie, verte et bleue. 
Sur la niche se ht une inscription tirée du Ko- 
ran, sculptée aussi sur une grande plaque d'a- 
gate. Les grandes fenêtres du corps de la mos- 
quée sont en vitraux peints , avec des passages 
du Koran ; on avait adapté d'autres passages de 
ce hvre, émaillés sur des plaques de porcelaine 
au-dessus de chaque fenêtre, à l'extérieur. Pen- 
dant la nuit, des centaines de lustres éclairaient 
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l'intérieur de la mosquée. Le portique consistait 
en trois petits dômes supportés pai- des coloanes 
de basalte noir dont les base et les chapiteaux 
étaient en bronze coulé, ainsi qu'Une grande 
inscription placée sur la grande porte. Le mina- 
ret est Tun des plus beaux et des plus élevés que 
j'aie vus.Conune toute la mosquée,ii est en pierres 
taillées, si solidement jointes, que sept boulets de 
canon qui l'ont atteint,n'ont pu que faiblement l'é- 
branler, malgré sa hauteur de plus de i3o pieds. 

La mosquée elle-même n'a pas souffert da- 
vantage ; les boulets faisaient un trou dans la 
pierre en l'écrasant, mais sans ébranler la mu- 
raille. 

La fontaine qui coule au milieu de la cour de 
la mosquée, vient de i5 verst de distance, et 
a été amenée parle même pacha, dont on voit 
tout près de là le beau tombeau et celui de son 
fils à côté. 

On a le projet de faire de cette mosquée une 
église russe. L'empereur a assigné 2000 ducats 
pour les changements à faire; l'impératrice s'est 
chargée de l'iconostase. 

La forteresse d'Akhaltsikhé est composée de 
la forteresse basse, de la forteresse haute et de 
la citadelle. Dans son étal actuel, elle ne peut 
passer pour importante que contre les Turcs si 
déchus dans l'art de la guerre. En Europe , ce 
serait peu de chose dominée conime elle l'est, 
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etTon se donnerait à peine le soin de la défendre, 
persuadé qu^on serait de la nécessité de se ren- 
dre du jour au lendemain. -On se propose de la 
mettre en état de résister même à des forces 
européennes , en rehaussant la citadelle qui 
battrait alors complètement Tautre côté dan- 
gereux de ta rivière, et en élevant sous le canon 
de la citadelle, autour de la vieille église armé- 
nienne, un fortin que défendrait cette position. 
Elle a pour garnison en temps de paix, un ba- 
taillon logé dans ses murs. 

La mortalité est inBniment moins grande ici 
qu^à Koutaïs et dans le reste de ta Colchide ; il 
n^ a pas même de comparaison. Ce bataillon 
d'Akhaltsikhé n^a ordinairement que vingt ma- 
lades ; en août qui est la plus mauvaise sai- 
son, on en compte jusqu^à cinquante. L^autre 
bataillon du même régiment , qui résidait a 
Akbalkalaki et aux environs en avait encore 
bien moins. 

Quant aux habitants de la ville, il paraît que 
la misère , les mauvaises habitations, les conta- 
^ons , ont exercé ces dernières années sur eux 
de plus grands ravages que sur les soldats : car 
on a calculé quelamoyenne de la mortalité était 
d'un sur quinze ; elle a été plus grande encore. 
Pendant mon séjour à la fîn d'août , je fus vrai- 
ment effrayé de la multitude d'enterrements qui 
se faisaient chaque jour. Assis à l'ombre d'une 
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vieille tour d^où je dessinais la vue de la ville que 
i^ai donnée, Il série, PI. ao, j'en dominais Ten- 
semble et rien n'échappait à mes regards ; je pou- 
vais suivre d'un extrémité de la ville à Tautre jus- 
qu'aux cimetières , les longues processions qui 
conduisaient les morts au repos; les croix , les 
drapeaux et tous ces costumes se montraient 
à demi par-dessus ces maisons basses , et leurs 
chants lugubres et monotones venaient expirer 
jusquVu pied de la tour. Le dernier de ces 
chants terminé sur le cimelièi'e, je voyais la 
pompe religieuse et les prêtres courir eo toute 
hâte vers un autre mort qui attendait saa der- 
nier office. 

Tel étaitTAkhaltsikhé quej'allais visiter. Jeme 
présentai avec mon guide Nicolas chez le com- 
mandant de la fcH'teresse , avec Tordre dont ou 
mVvait chargé pour lui ; le colonel AfÈinase Iv»- 
novitche Xénaxaref me reçut avec ta plus grande 
cordiahté , et me ût assigner aussitôt un loge- 
ment en ville. Le nuùtre de police mit à ma 
di^osition une vaste maison sise près du bazu* 
de la vieille ville et qu'on u'hahitait pas. 11 y 
avait plusieurs chambres avec cuisine et écuries j 
niais aucun apparteiixeat n'avait d'autre ienèlre 
que des darbases, ou de petites lucarnes placées 
dans le toit ; j'étais très-emharassé pour y des- 
siner. Ce qui me gêna encore plus , ce fut 
qu'aussitôt que j'y fus inslallé , je vis les gens du 
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piince Elisbar Eristaf envahir la maison avec 
le. bagage de leur maître, ses chevaux, etc., sas^ 
nul égard pour moi, me laissant à peine un coin 
pour travailler. Je supportai patiemment la 
chose et je n^eus pas même besoin de mW 
plaindre; car le colonel s^étant informé du lo* 
gement qu^on mVvait donné, fît venir aussitôt 
le maître de police, pour chercher à m'en trou- 
ver un plus commode. Il y avait une maison 
de la vieille ville qui ayant appartenu à un grand 
personnage des Turcs , et se trouvant ensuite 
sans maître, était tombée de droit dans le do- 
maine du gouvernement. Etant vacante, mi chef 
de gtmrlier, prince géor^en, s'y était logé. 
Le colonel le pria de partager sa maison avec 
moi, et d^avoir soin de moi. Dès cet instant rien 
ne me manqua. Je pris avec moi J. B. Démange 
el Nicolas , et voyant les gens du prince Erist^tf 
encore disposés à me suivre, je défendis de lefi 
recevoir, et ils furent obligés d'aller chercha à 
se loger ailleurs. Pious avions wie fort belle 
chambre, peinte à la turque, avec des divans, 
âest alcôves et fort bien éclairée; le' chef de 
quartier fut la complaisance même. Le colonel 
ne. voulut pas que j'eusse une autre table que 
la sienne ; J. B. Démange et Nicolas firent lew 
m^iage avec le chef de quartier et sVrraag^ent 
fcrt bien. Il n'y eut que Nicolas que j'entendis 
grommeler entre ses dents. Scm outre de vin 
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allait se. trouver à sec grâce à la tactique du 
prince , qui avait trouvé fort commode de vivre 
à nos dépens avec ses gens , depuis que nous 
étions ensemble. Je le consolai ; il était arrivé 
un chargement frais de vin dlméreth ; je lui en 
fis acheter une bonne provision pour remplir 
son outre el il fut consolé. 

La société ne peut pas être fort nombreuse 
ni fort choisie, dans une ville aussi éloignée du 
centre de ta civilisation. Deux ou trois dames 
russes seidement , avaient suivi leurs maris \ la 
plupart des envoyés civils et militaires étaient 
garçons ou vivaient en garçons. Il arriva quepré- 
cisément pendant mon séjour, douze dVntre 
eux s^étaient donné parole de se traiter récipro- 
quement à tour de rôle, estimant que bien 
manger etbien boire étaient au moinsune conso- 
lation pourtant d^autres privations. Jamais on ne 
vit rien de plus somptueux ni de plus abondant 
à Akhaltsikhé, que ces douze dîners de garçons, 
auxquels on invitait aussi des amis. 

Un jour de dimanche, le colonel mVnvoya 
une de ses ordonnâmes pour me chercher au 
pied de la tour d'où je dessinais, et pour me con- 
duire auprès de lui. J^ignorais d^abord ce que 
cela signifiait; mais quand me faisant entrer chez 
le Protopope, prince Orbélianof, il m'introduisit 
au milieu d'une nombreuse société d'officiers 
qui contemplaient une table bien dressée, je sus 
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à quoi j^en étais. Mon costume de dessiiiateur ue 
cadrait guerre avec tous ces uniformes : je tou- 
lus aller en clianger; il n^ eut pas moyen; on 
me retint par force tel que j^étais. 

Je donne ici par curioàté le menu de ce dîner^ 
qui intéressera peut-être quelque gastronome, - 
désireux de savoir coomient on se traite dans 
ces pays-là. 

Menu d'un dtner chez le protopope, prince Orbëlianof , 
à Akhallsikhé, dimanche 97 août. 

Les mets furent servis les uns après les autres 
à la russe , comme suit : 

1° Bœuf et pommes de terre. 

2° Soupe ou potage avec poulets ; on Tassù- 
sonnait à volonté de kaïmak , partie butireuse 
et séreuse qui se forme en peau sur le lait quand 
on le cuit lentement ; on l'enlève au fur et à 
mesure ^ et on la conserve pour l'usage or^- 
naire ; on la mange comme du beurre. Bien 
soigné, ce kaïmak est délicieux. Les Tatares de 
Crimée en préparent beaucoup pour eux. 

3" Poulets rôtis avec des concombres aigris. 

4°. Mouton en sauce servis dans une grande 
terrine. 

5" Saucisses rôties, av^ des ponunes d'amour 
aigries, 

6" Saucisses accommodées à- la crème, avec 
du concombre cuit, etc., mets grec. 

n. 18 
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7° Piaf au riz avec poulets. 

8° Rôti cl'oîes. 

9* Enoi-me saumon rôti. 

10° Dessert consistant en melons, ariiousses 
bu pastèques, concombres crus , ponunesj pâ- 
lisseries. 

Au commencement du tUner, on servit cPex- 
celleot vin rouge de Cakbéthie; vers la fin, le 
Champagne commença à couler à grands flots ; 
chacun en but à sa soif et plus qu'à sa soif j on 
en but pour i5o francs. Pour complément du 
dîner, oh servit le café comme éh Europe. 

Quelques mois sur l'histcùra du S^o-lUrlbli 
ou pachalik d'Akliallsilthé. 

Le pachalik d^Akhaltsikhé a toujours été ré- 
clamé par la race géorgienne ou Karthli comme 
faisant partie de ses domaines. La haute vallée 
duKour et du Poskho sVppelaît dans Tantiquilé 
le Karthli supérieur (Sémo-Kartbii) ; la vallée 
de Bai'djom qui le séparait du Karthli moyen 
(Chida-Karthli) où se trouvaient les résidences 
des rois de cette race était la porte naturelle qui 
établissait la communication enti'é les deux pays. 
Les Géorgiens s'attribuent par conséquent dans 
leurs chroniques la possession première el la 
fondation de presque toutes les villes de ces Mu- 
tes vallées. 

La preuve là plus claire de ce fait hjstôhqùè 
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est là : la race indigène, la race autoclhone poiir 
ainsi dire, malgré les milliers d'années, est tou- 
jours géorgienne. ■ 

Les Géorgiens dÎTÏsaieot le Karthli supérieur 
en trois jWties, VOdshhrê qui comprenait la 
vallée du Poskho, le Dj'ava&héthi, embrassant 
toutes les hautes vallées du K.our, et du Tcborok, 
et le Klardjéthi qui s'étendait depuis la vallée 
dé Bardjom au nord dxi K.our, rei^ermant prin- 
cipalemeat le groupe des montagnes de Sakhéri 
du d'AkfaaltsÏKhé jusqu'à la mer, c'est-à-dire le 
pays d'Abastouman , de Khani , là meilleure 
partie du Gouria montagneux, jusqu'au fort 
actuel de St. Nicolas. C'était le pays intermé- 
diaire entre la Colchide ou Egrissi au nord, 
l^Odskhré et le Djavakhéthi au sud. Ce pays 
était rempli de forteresses et de châteaux fcnts ; 
sàpoàtion en a toujours fait un lieu de refuge et 
une dès contrées les moins connues de la Géorgie. 
Vers la fin du premier siècle de notre ère, 
Erovant, roi de la petite Arménie, s'étant em- 
paré de la grande Arménie , fit aussi la con- 
quête du Sémo-Karthli qu'il ajouta à ses états ; 
il y colonisa des peuples sauvages-dont il peupla 
entre autres Tzounda. Les Géorgiens sous lui et 
sous son successeur firent tous leurs efforts pour 
renti^ dans leurs droits, et n'y parvinrent 
qu^prèsde sanglants éombâts. 
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La position du S^mo-Karthli en (it toujours 
un lieu de l'efuge pour les Géorgiens , presque 
toujours attaquas par des peuples venant de 
l'Orient ; souvent le pays , favorisé par le sqrt , 
échappa eux ravages, pendant que les contrées 
inférieures étaient désolé^ par le carnage et par 
la dévastation. La majeure partie du Sémo- 
Karthli devint le patrimoine de la famille Ba- 
gratide, longtemps avant qu^elle montât sur 
le trône d^Abkbasie et de Géorgie. 

L'un des premiers soins de David III, de 
Thamar, fiil d'unir cette province plus intime- 
ment à leur royaume; c'est alors que commence 
l'époque la plus florissante pour ce pays. La tra- 
dition cite raéme plusieurs monuments qu'elle 
attribue à la reine Thamar dans ces contrées ; 
elle évoque son ombre jusque dans les ruines 
silencieuses de Vardsie , dans ses grottes in- 
nombrables et ses églises ; elle l'y fait ha- 
biter, elle l'y Eût mourir et y montre son tom- 
beau. 

Il n'y avait qu'un gouvernement puissant et 
encourageant qui pût porter aussi loin l'esprit 
d'industrie et de culture, sur les deux rives du 
Kour; tout ce que des rochers bouleversés et 
volcaniques, des pentes rudement escarpées, 
pouvaient ofTrir de sol cultivable, fut autant de 
conquis siu- une nature tant soit peu marâtre; 
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des murs à rinfini comme sur les bords des lacs 
de Genève el de Neuchàtel, soutinrent les ten-es 
terrassées , sur lesquelles on planta d^immenses 
vignobles , des vergers innombrables ; malgré 
rélévation absolue du sol qui rend ce pays tem- 
péré, tout prospéra dans un terroir presqu^en- 
tièrement composé de débris volcaniques. De 
riches récoltes de céréales couvrirent les thal- 
Tegs des vallées , aux alentours d^Akhaltsikbé, 
d'Alskver, d'Aspindsé. Les villages étaient se- 
més partout, surtout le long du Kour, et le 
peuple géorgien chrétien adorait Dieu dans 
une multitude de chapelles et d^églises, telles 
que celles d^Abastouman, d^Atskver, de Sap%ir, 
de Nakolakévi, de Vardsie. 

Les rois de Géorgie firent gouverner ce pays 
par des chefs qui prirent le nom d^Atabeg. 
Klaproth suppose que ce nom signifie Gouver- 
neur des princes et que cette charge n''était 
donnée dans l'origine qu^à ceux qui avaient 
élevé les princes de la famille royale. D^autres 
croient que ce titre signifie tout simplement 
ancien^ prince ; il n*a pas toujours été donné 
exclusivement aux gouverneurs d'Akhaltsikhé ; 
mais on le trouve aussi usité pour désigner le 
Gouriel ou prince du Gouria. 

Le plus ancien des atabegs connus fut Sarghis 
qui mourut en l334, et qui fut remplacé par 
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s(Hi fils Kouaikouaré par ordre du roi George yi 
riUustre (i). 

Void la liste de ces atabegs jusqu'à leur sou- 
mission à la Turquie. 
l334- Sarghis est remplacé par son fils Kouar- 

kouaré par ordre de George VI. 
i36i. Béka, fils de Kouarkouaré, confirmé par 

Bagrat V. 
jSgi. Ivané, confirmé par George VII. 
i444- Aghbougha , fUs dlTané y confirmé par 



1451. Kouarkouaré, frère d'Aghbougha ^ con- 
firmé par George. 

] 463. f Kouarkouaré se rend indépendant des 
rois de Géorgie. 

1^66. Babadour, fils de Kouarkouaré. 

i47^- Manoutcbar , fi^ère de Baliadour. 

14^7. Kouarkouaré, fils d^Agbbougba, meurt 
âgé de 92 ans. 

iSoo. Kaikbosrov, fils de Kouarkouaré. 

]5o2. Mzédcbabouk, fils de Kaikhosrov. 

l5i6. Kouarkouaré, fils de Mzédchabouk, 
meurt à Gbélatbi. 

(1) J'ai tiré les détails que je donne sur la Sa-atabago 
de la Chronique arménienne eoToyée à M. Saint-b^artib 
par M. Schultz , et d'une Chronique géorgienne traduite 
en français par U, Sixisset jeune. 
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l533. KaikhosroTf fils de Kouarkouar^, ^le^rl. 

à Tazmin, âgé de Si ans. 
1573. Kouarkouaré, fils de KhaikhpsroT, Jjest 
feit prisonnier par les Turcs en i^8q, 
et ce n^est qu^après aTpir abjuré le 
christianisme qu^il rentre dans ses 
états en se reconnaissant vassal de 1^ 
Turquie. 
Kouarkoiiaré se déclara indépendant à peu 
pr^ en même temps que le Dadian et le Gourije^ 
à la suite du malheureux partage d'Alexandre I, 
qui avait ôté toute puissance aux difiefente^ 
branches des rois de Géorgie et d^Iméreth. 

l^s rois de Géorgie cherchèrent à fidre r^n- 
tfer les atabegs dans leurs devoirs de vassaux; 
Içiirç efi|brts furent infructueux ; les Perses su- 
zerains de la Géorgie vinrent aider aux rois ; 
ils ne réussirent pas mieux. Leurs incursions 
ne faisaient que fatiguer les atabegs qui repa- 
raissaient bientôt après sur la scène, aussi pe^ 
disposés à se soumettre qu^auparavant. 

Jusqu'alors les Persans et les Turcs s^étaient 
ménagés par motif de religion. Mais quand Ja- 
kob-khan par politique eut soulevé le fameux 
schisme des C3iiites et des Sunnites , pour enga- 
ger les Persans à se battre contre les Turcs , au- 
cun frein n'arrêta plus ces deux peuples dévas- 
tateurs et sanguinaires. Longtems leSa-alabago 
|ut le théâtre de leurs sinistres ébats. La lutte 
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commença en i547) q'^^'n'l les Turcs s'avancèrent 
dans les hautes vallées de Kour et du Tchorok. 
Chab-Thamas-khan à Touïe des progrès des 
Turcs vint au secours de Tatabeg Kaikhosrov 
qui régnait alors. De l553 à i58o, ce ne fut 
que combats, sièges et ravages dans ce malheu- 
reux pays. Vardsie , Zéda-Tmogvi , Atskver, 
Kherthvis, etc., furent souvent pris et repris, 

La lutte devint encore plus vive quand les 
deux héros Kouarkouaré et Manoutchar eurent 
succédé à leur père Kaikhosrov. Les traditions 
du pays sont riches en souvenirs des valeureux 
combats de ces deux guerriers contre les Turcs 
pendant sept années consécutives; leurs victoires 
ne firent que retarder leur riiine de quelques 
jours; qu'auraient -ils pu faire contre toute 
Tarmée ottomane I DVlleurs le prince de 
Géorgie David-khan s'était déclaré pour les 
Turcs et leur avait ouvert les portes de Tiflis et 
deGori; Tiflis était devenu le chef-lieu d'un 
pachalik , et Gori celui d'un sandjak , et le mal- 
heureux Sa-atabago était comme noyé dans les 
domaines de la Turquie. 

^nsi après tant de résistance et de com- 
bats, Kouarkouaré et Manoutchar se trouvèrent 
pressés, coupés, cernés de toutes parts et réduits 
à la dernière extrémité. Force leur fut de se 
soumettre aux Turcs qui les traitèrent avec une 
certaine générosité ; car Manoutchar et son 
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frère étant partis en 1579 pour Constantinople, 
Us y furent fort bien reçus surtout Manoutclmr, 
tant sa braTOure et ses qualités personnelles lui 
avaient attiré Tadmiratit»! des Turcs. Le sultan 
le renvoya dans le Sa-atabago la même année 
avec le titre de pacha. Quant à Kouarkouaré, 
ce ne fut qu^après «on abjuration, qa\in lui 
permit de s'en retourner. 

Cependant il paraît que les Turcs se repen- 
tirent bientôt d'avoir donné une espèce d'indé- 
pendance à Manoutchar; ils lui tendirent une 
embuscade pour s'en défaire; mais il en sortit 
victorieux , ayant blessé grièvement et mis en 
fuite deux pachas. La paix se fit enfin en 1S87 ; 
les Turcs prirent possession d^Akhaltsikhé qu'ils 
reconstruisirent comme on la voit aujourd'hui, 
et Manoutchar resta paisible possesseur de la 
place de pacha et d'atabeg. Les atabegs avaient 
&it construire le fameux monastère de Saphar ; 
c'est là qu'ils ordonnaient leur sépulture^ et c'est 
là que Manoutchar alla rejoindre ses pères ; on 
y montre son tombeau. Manoutchar mourut en 
i6i4. Son fils Manoutchar lui succéda. 

LesTurcs ne se sentaient toujours pas assez maî- 
tres du pays tant qu'un descendant des anciens 
princekyrégnerait.AmurathlVfîtassiégerAkhalt- 
sikhé en 1 5a5 par Saphar Pacha (Hassan Pacha) qui 
la prit eo 23 jours. Pour sa récompense, Saphar 
Pacha fut nommé au pachalik d'Akhalt^khé 
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qu^il a transmis à ses descendants. Les Toiâ jus- 
qu'en (716. 

A Saf^ar Pacha succéda son fils Joussouf Pacba 
en i635 , grand persécuteur des chrétiens. 
i647- Rostom, fils de Joussouf Pacha. 
1659. Sélim Pacha , fils de Rostom. 
16. . . Asian Pacha, tué par Bagrat d'Jméretb. 
167g. Joussouf Pacha , fils d'Aslali. 
i^go. Séhm, frère de Joussouf. 
1701. Isaak Pacha, fils de Joussouf. 
1705. Salim Pacha, fîlsd'AsIan, remplace Isaak 

•qui est déposé. 
1708. Isaak Pacha remplace Sahm Pacha. 
1716. Aslan Pacha remplace Isaak Pacha qu'on 
dépose, etc. 

Ces pachas éloignés deConstantinople conser- 
yèrent une espèce d'indépendance , non sans 
exciter souvent la jalousie des sultans qui vou- 
lurent employer quelquefois leurs moyens or- 
dinaires pour se débarrasser de ces têles qu'ils 
craignaient. • 

Souvent la moindre bagatelle devient un crime 
à leurs yeux : c'est ainsi qu'on sut représenter 
comme une haute trahison et comme un acte 
de pleine souveraineté la générosité du femeux 
Pacha Soleyman , descendant de SaphanPacha, 
qui avait dépensé des sommes considérables à 
l'établissement d'un aqueduc qui devait fournir 
de fort loin des eaux à Akhaltsikbé ; le sulta^i 
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seul pouvait fournir à des dépenses paceilleç. 
Souleyman fiit condamné; réroUé contre som 
^uverain, il se retira dans un palais dont on 
montre de nos jours les ruines sur la rive droite 
du Potskho; il s^ défendit longtemps et sfip- 
con^a enfin. 

Toutes ces guerres des Turcs, des Persan^, 
des Géorgiens dont le Ça-atabago ayait «té le 
Uiéâtre, luiavaient porté un coup mortel, ^ont 
il ne se releva pas sous le gouvernement oppre^ 
ççur des Turcs. Nous ne verrons, en parcourant 
les )>ords du Kour si riches et si peiq>lés jadis, 
que ruine et 4ésolation partout, qu^une popula- 
tion craintive , qui haïssait ToppresseuT qui \e 

força à embitisser )e mahométisme Mais 

j^anticipe sur la narration de mon voyage • 

|L.es Arméniens après leur conquête du Karthli 
supérieur, le firent rentrer dans leur grande di- 
vision du l^oukharkh qu^ils divisaient en neuf 
provinces. I^ Djayakhétbi prit le nom de Dcka- 
vahhf le I^ardjétbi celui de Gagkardehkk- 

Sous les AtabegSj les anciens noms géor- 
giens reprirent cours; les cinq districts priiwâ- 
paux lurent : 

1° î/Odsk/jré, qui comprenait le cours su- 
périeur du Potskho. 

2° Le Samtskhé renfermant Akbaltsikhé, 
Alskver, Aspindsé , Abastouman, Akhaldabo. 

3° Le ÙJavakhéthi qui embrassait \b ço^^ 
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supérieur du Kour, et les forteresses de Tchil- 
diri, Khola, Kherthvis, Zéda-Tmogvi, etc. 

4° LeTc''OUgouréthi, qui n'était qu'un petit 
district sur la Kinghen-tcliaï, affluent de droite 
du Kour au-dessus de Kherthvis. 

5" h'Erouchétki qui s'étendait en iàce sur la 
rive gauche du Kour. 

Les Turcs y introduisant leur mode de divi- 
sion en fii-ent un pachalik gouverné par un 
pacha à trois queues , et partagèrent le pays en 
sandjak, dont les Russes ont retenu cinq par 
la paix d'Andrinople en 182g ; ce sont ceux 
à'^hkaïtsikhé , A'^tsboer , à'^spindsé ^ de 
Kherthvis y et A'Ahhatkalaki. 

Le pachalik sous les Turcs renfermait 34,ooo 
maisons et i36,ooo âmes mâles. 

Le sandjak d'Akhaltsikhé à lui seul comptait 
5}O0O maisons et 4o>ooo habitants des deux 
sexes, ce qui^ sur une ('tendue de 98 verst, 
faisait 4o8 habitants par verst. 

Aujourd'hui après la prise en possession des 
Russes, la population a bien diminué, malgré 
l'arrivée des nouvraux colons de l'Asie Mineure, 
et le pachalik russe ne compte plus selon la sta- 
tistique d'Evetski (1) que i3,ooo maisons et 
70,000 habitants' des deux sexes. 



(1) Statistique du gouvenieinent b^ns-caucasien par 
Oreste£vet«lù, Saint-Pétei-sbourg, i835, en nuae,p. ij^. 
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La description des possessions russes au-delà 
du Caucase, publiée en quatre vol. en russe en 
i836, par ordre supérieur, ne compte même 
que(i) 8,667 maisons et 4^,43^ habitants des 
deux sexes. 

La raison en est facile à trouver; la Russie 
nV obtenu quVne partie du pachalik, et Artaban 
est resté aux Turcs ; ensuite une grande partie 
de la population musulmane craignant les chré- 
tiens et leur domination, a préféré s^expatrier, 
et enfin les Turcs avaient toujours dans le pa- 
chalik des troupes considérables qui comptaient 
avec la population , et que la Russie n'a pas re- 
nouvelées, puisquVUe n'a qu'un régiment en 
toutdanslesforteressesd'Akhaltsikhé,d'Atskver, 
de Kherlhvis et d'Akhalkalaki. 

La population sous les Turcs conàstait en 
Grecs , en Arméniens jacobites et cathobques, 
en Géorgiens , en employés turcs , en Tatares 
KarapapaL, en Hébreux, en Kourten ou Kour^ 
den et en Tsigan. Les Kourden appartenaient à 
detix tribus, celle établie dans l'Adjara, profes- 
sant le mahométisme, et celle venue d'Arze- 
roum , attachée à la religion arménienne et par- 
lant un jargon mélangé d^arménien et de leur. 
pro|Hre langue. , ., - v j 

Les Tsigan, Bohémiens on Bocht\ demeur^M' 

( 1 ) Voyei cet ouvrage , t. IV , pi ao8 et Ira BuiyRilt^. 
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eacore dans les villages dp Sàndjak dMtsIiTër, 
et profèrent la religion des Arméniens j dont 
ils parlent très-impurement la langue. 

La population du Pachalik d^Akhaltsiklié est 
répartie aujourd'hui comme suit : 



Ville d'Akhaluikhé. 
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4. KhelhvU. 
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S,P' 


i,/, 


a'AkhalWUkl. 


970 


B,o,. 


ik 



Enlout 8,608 4S.43i 5 i/4 

Bassin volcanique et tertiuii-e d'Akhaltstkhé. 

Le bassin d'Akhaltùkhé appartient dqà à ce 
large |daistroa d'amphitliéâtres Tolcâmques de 
l'Arménie, que j'ai signalé dans une lettre que 
j^ai adressée à M. Elie deBeaumonlf.et qui a été 
pqbliét dans les bulletins de-la société de géo- 
logie de France , i837 (i). 

La forteresse d'Akhaltsiklié est assise surd*sfor- 
naaiioDS porphyiiques et Toloaniques U'un genre 
tout particulier. Des jeta dé lafôrme là |dusbiÊarr6 
otimtent à quelques ceblaines de pieds aii-dessus 
du niveau du Potskho ; ils sont déchirés et la-, 
oéréâ eqtrb èUxidejoaille iottaslèrks. Ces^ts qui 

(<) V&^fK RéiuiKo d'Alen^u. 
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btjt été évideniineiit arracbés et soulevés du fond 
du scJ , sont singuliers en ce qu'ils ne sont coni- 
posés que ie bancs et de lits à la façon des for- 
mations neptuniennes (1), Quelques-uns de ces 
bancs ne consistent qu'en énormes blocs de por- 
phy repy roxénique , de trachy te , de dolérite, etc. , 
de toutes natures et de toutes couleurs , em- 
pâtés grossièrement dans une masse Terdâtre 
ou grisâtre cristallisée confusément comme au 
sommet de la montagne de Sakhéri et rempUe 
de cristaux détachés de pypoxène. C'est un vrai 
tt^âs , mais d^ne nature un peu extraordinaire. 
Tous ces blocs arrondis, angulaires , broVésj 
vottés, ont clé exposes à l'action du feu. 

Ce? bancs ou lits de blocs sont séparés par des 
couches minces d'un trass bleuâtre. , 

Tout au sommet de cette série de lits de blocs 
panassent alors plusieiii'S cottehes d'une màsje 
verdâtré; c''est aussi un vraî trass. Elles ont 
quelques pieds d'épaisseur et leur disposition est 
concordante avec les lits de blocs inférieurs. 
Comme les formations trappéennes du Vicentin . 
avec lesquelles elles ont la plus grande amtlogie, 
ces fcdùches soiît pétries de coquillages lertisires 
assez bien consei-vés, dont je donne danslà hotè 



(i) Voyez Atlas , V eétlt , pi. i dëà eonpes él plaira , ^ 
granile i^upe du Caucase, oti se tronve le dëtatl désjetà 
de jiorptiyre J.\khalUllhé. 
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ci-dessous , les détermiiiatioiis t^es que je les 
ai faites diaprés ce que j'ai trouvé dans les collec- 
tioDS du Musée de Berlin en 1826 (l). 

(r) Contu deperditus. 3 Conut antidilmiianut d<H)t il 
approche par la longueur de la spire. 3 TerebeUmm romv- 
âilunt^deGrignon. 4 yo/uta — /* Elle touche de très-près 
à la harpula ; maie la spire de celle d'Akhaltsikhé est beau- 
coup plus courte. 5 Buccinuia mutabile , en noyaux ( obli- 
quatum, Broc.). 6 Rostellariaf'tiurella (columbata); 
fragments trèg-recoDiiaissables. Grignon. 7 Banetla — ? 
8 AneiUariacanal^era.QAncil(aria—?Enfpneat.iv lïir^ 
ritaila imbriealaria. Je ne vcùs pas comment on en pour- 
rait làire une espèce nouvelle, il Scaiaria—? Aucune es- 
pèce du Musée de Berlin n'a d'anal<^>e avec celie-d. 
1 a Cancellariu — ? Beaucoup d'analogie avec l'evulsa ; mes 
exemplaires sont plus gros , les stries longitudinales plus 
r^uliëres. i3 Melania cottetlaia, Lam. i4 Troehut ag- 
gtutintms. i5 2>ocAiu—/* touche de prâsau atriatui, et 
al'air du ceritbiiun lima pour l'extérieur des tours de qùre j 
e^èce nouvelle. 16 Tnc/iut—^ touche au Crenularis; es- 
pèce nouvelle. 17 Delphinula sc<.lina, Bast. Dax.; exacte- 
mentlemëme. 18 ZJe^Ai'/iu/a — ? Ne se rapproche d'au- 
tune espèce que je connaisse. 19 Solarium'^ ? 3o Am~ 
• puiaria cotn/im sa. Bast., pi. IV , f . «7. il PauUa *iegaas, 
Ijuu. (Bile^is). 23 Turbi'.olut — -^ a quelque analogie 
avac là lineau de Gosau, Goldf. pi. XXXVU, f. iS.Peut- 
^tre y en a-t-il plusieurs espèces. ^3 Clavagella bmularit. 
34 Panopçea anatùi I jGoiÂî. nb Solen — ."entre le candi- 
dus de Grignon et le strïgilatus de Palermo vivant. 96 So- 
(«n — ;>euU*elesiliqiiariaetleeimB.a7 CraS'-ateila tumida. 
US CnutauUa gibtosa, 39 Crassatella iaiavllona. 3o f^e- 
Tuu Twtuadaia, Broc< 3i Imeardia-^ ? Sa Cor^ukt— ? 
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Ce tertiaire renferme aussi beaucoup de ces 
petites accipules de M. Blainville qui sont dé- 
crites dans les anciennes éditions de Lamark 
comme des nummulites scabres. M. Lefèrre a 
retrouvé ces accipules dans le calcaire à num- 
\mulites du Caire, mêlées au miliolitës : elles 
descendent en Crimée jusque dans les couches 
inférieures du grès vert. 

En compagnie de ces accipules vivaient dans 
le bassin d^Akbaltsikhé de petites nummulites que 
je ne puis rapporter à aucune espèce connue, ce 
genre si intéressant ayant été très-négligé jus- 
qu'à présent. Tespère que la question qui agite 
cette année le monde des géologues sur la clas- 
sification des terrains nummulitiques , engagera 
quelque savant, à faire une monographie de ce 
genre. 

Au-dessus du tertiaire d'Akhaltsiklié sVten- 
dent en couches concordantes , des bancs con- 
sidérables d'argile feuilletée, entremêlée de cou- 
ches de gypse, sans pétrifications visiblè$."ËII(! 
est tantôt bleuâtre, tantôt jaunâtre et remplît 
presqu^à elle seule le bassin où elle monte jus- 

33 Chama crenulala. Mes exemplaires sont lisses ; peut- 
être est-ce uneespëce particulière? Z^PeetwicaluspUosus. 
35 Arcabttrbaluta. 36 Cjthereaiuberycùwîdes. 3? Tellina 
lacunota? Déterminaûon douteuse. 36 Cardium porulo- 
sum. 39 Cardium lavigaium; le mien est peut-être moms 
ovale. 4o Luctna radula? en approche. 

II. ,9 
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qu'à 1000 pieds au moins au-dessus du niveau 
du Potskho. Cette argile n'est qu'une régàiéra- 
tion du schiste de ta craie inférieure qui compose 
avec le grès vert une partie des flancs qui en- 
tourent le bassin : il en sort près d^Akkaltsikhé 
une source salée de la" de température. 

Les couches de ces trois étages que je viens de 
nommer, les blocs, les fossiles et l'argile, sont 
toutes redressées au bord du Potslcbo sous un 
angle de 4o° environ. 

Il est clair d'après ce que je viens de dire, que 
le bassin d'Akhalt^kbé a été un bassin tertiaire 
dans lequel ont vécu tous ces coquillages qui 
s'y l'etrouvent par couches. Mais d'où viennent 
ces énormes bancs de blocs volcanisés et ces 
couches de Irass et de lapilli qui sont en des-^ 
sous ? Serait-ce quelque volcan qui les aurait 
lancés là 7 je croirais la chose assez probable ; 
ils sont retombés dans une mer ou dans quelque 
golfe qui rempbssait le fond du bassin ; les tei^ 
rains tertiaires qui sont au-dessus le prouvent. 
Les différents lits de blocs appartiennent à au- 
tant d'éruptions qui sont séparées par ces lits 
de trass bleuâtre qui s'est déposé le dernier. Il 
est une prévention pour l'hypothèse que je viens 
d'énoncer; les bancs de blocs ne sont point 
aiissi régubers que des couches de sédiment 
proprement dites ; leur allure est tantôt renflée, 
tantôt amincie, comme pourrait le produire 
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t^irrégulaiité d'une pluie de blocs, épaisse sur un 
point , 6ne sur d''aulj-e8. 

Qu^on ne s^élonne point de m^entendre fon- 
cer de pareilles idées; la suite de mon voyage 
prouvera bien, jVspère, ([ue je n^aiii^] avancé 
d''impossible. 

Une époque de repos a du succéder à celle 
des éruptions, pour donner le temps aux moUua- 
ques tertiaires de vivre en paix et de se pn^- 
ger , et le bassin d^Akhaltsikbé était encore un 
bras ou golfe de la mer. . 

Mais le gypse <jui se trouve partout dans 
l'argile feuilletée , nous indique que le bassin 
d'AkfaaItsikhé avait changé de nature depuis le 
dépôt des coquillages matins ; que quelque digue, 
quelque diaîne de montagnes soulevée, lui avait 
coupé toute communication avec la mer et en 
avait &it petit à petit un lac d'eau douce dont 
le dessèchement s^expUque quand fm voit cette 
fente qu'on appdle vallée de Bardjom par la- 
quelle s'échappe le Kour avant d^entrer en 
Géorgie .Cette fente s'estfaite à la fin de l'époquede 
Targile feuilletée, enmème temps que ta chaîne de 
montagne dédrâ^it siHisein , et s'ouvrait comme 
une écluse, cette commotion formait une f^ite 
en prolongement de la vallée de Bardjom, à tra- 
vers le bassin d'Akhaltsikhé ; cette fente créée 
dans les terrains que j'ai indiqués, lea soulevait, 
les renversait, et se remplissait de jets de mêla- 
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phyre et de basalle qui bordent et encaissent 
le Potskho au-dessus et au-dessous d^Akhalt- 
sikhé. L''uD des plus beaux jets de ce basalte se 
voit au pied même des roches de blocs de la 
forteresse d^Akhaltsikbé. Ici le levier est encore 
sur place, à côté de Tobjet soulevé. Les prismes 
réguliers de ce basalte sont disposés sur un plan 
borizoDtal comme un éventail ; ils sont semés de 
rognons de quartz amorphe , espèce d^agathe. 

Monastère de Sa plia r. 

Après huit jours dVxplorations à Akbaltsikhé, 
je fis le projet d'aller visiter la haute vallée du 
Kour , en la remontant jusqu'à la célèbrie ville 
troglody tique de Vardsie; je devais passer par 
Kherthvis, et en me détournant un peu, je pou- 
vais voir aussi le monastère de Saphat, si sou- 
vent chanté dans les traditions du pays. 

Le monastère de Saphar est à 7 verst d'Akhal- 
tsikhé, dans Vangle du pays qui sépare le Kour 
du Pûstkho. he conunandant d'Akhaltsikhé 
nous avait donné une escorte de deux Cosaques 
et un Karapapak pour guide. A cette époque-là 
c'était plus que suffisant pour voyager en plane 
sécurité. 

Nous fîmes les trois prenùers verst en mon- 
tant les pentes d'argile feuilletée de la rive 
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i^tHte du Postkbo, après quoi nous arrÏTâmes 
sur une espèce de j'ugum de conglomérat vol- 
canique qui séparé le Postkho du Kour et de 
SCS affluents. Derrière cette arête , nous trou- 
vàmes un village clirétien dont les maisons sont 
en pierres et en terre , comme chez les Tatàres 
de la côte de Crimée. Des fontaines partout ; 
cVst la première pensée du coton de ces 
pays. 

Plus loin pour arriver au monastère , le che- 
min a£freux se glisse sur les couches et dans les 
fentes de ces conglomn^ts; c^est quelquefois 
un grès volcanique fendu par colonnes prisma- 
tiques verticales. I^s couches du conglomé- 
rat volcanique sont inclinées vers le bassin 
d'Akhaltsikhé. 

Une végétation aussi épineuse que quelques 
coins de la côte méridionale de la Crimée les 
recouvre; j^y remarquai une belle consohde 
jaune. 

Du nùliçu de cette triste végétation, je vis 
s'ouvrir devant moi une gorge assombrie par des 
fôrêlsdeplns, qui se termine par une cul-de- 
sac; elle va en s'élargissant, lacéi'ée par de 
profondes déchirures et s^ouvre sur plusieurs 
abhnes qui rendent cet affreux asile presqu'ina- 
bordable. Le seul côté accessible, celui par le- 
quel nous arrivions, était défendu par une longue 
muraille, coupée en deux par un vaste château 
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perc^ sur ce côté il« la goi^, tandis qoe le 
moeaslère «d occupait le fond (i). 

Dirait-on malgré ion efirayante poùtion que 
Saphar était lliabitation favorite des atabega 
du Sa-atab«go, et priDcipalement du célèbre 
Maùoutchar ? La tradition lui attrilKie les em- 
bellissements du château maintenant en ruines; 
il était entièrement construit en pierres de taille. 
On y arrivait par une porte placée au sommet 
de la colline. £n dedans de la grande muraille 
plu^eurs étages de voÛLes et d^a^^rtements 
«^appuyaient contre le rocher couronné de deux 
grandes tours dont les portes à mi-hauteur à la 
Teutone indiquaient asses leur destination k 
servir de dernier refuge quand tout était envAhi 
par l'ennemi. 

Aujourd'hui tout est abandonné ; tout tombe 
en ruine ; tout ce qui n'est pas écroulé, enfoncé^ 
va s'écrouler, s'enfoncer. Ici commence dqà ce 
théâtre de dévastation qui a envahi les pitto- 
resques bords du Kour pendant tant de siècles 
de guerres et d'oppression. 

La tradition constante attribue aussi a l'ata*- 
beg Manoutchar là fondation ou plutôt la con- 
struction de la principale église du monastère. 
Bien de plus pittoresque que son abord, quand 
on a dépasse la grande porte dVn bas et qu'on 

(i) Voyei Allas, Il aéi-ie, pi. 3i. 
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la voit là devant soi à rextrémité de' ce cheminqui 
surplombe le précipice. Elle ressemble pour 
le plan à cdle de Gbélathi; mais les sculptures 
qui décorent les portes et les fenêtres sont plus 
riches et mieux travaillées. La coupole supérieu- 
rement construite , est percée de huit fenêtres 
séparées par autant d'entre-fenêtres, encadrés 
par de riches bordures. 

Plusieurs chapelles sont adossées à cette 
église; d^autres sont semées aux alentours avec 
le clocher; la plupart ont servi de 'chapelles 
mortuaires et sont remplies de tombeaux et de 
caveaux comblés d^ossements, avec des inscrip- 
tions géorgiennes. 

Celle qui est adossée immédiatement au côté 
droit de Téglise contient même, dit-on, les cen- 
dres de l'atabeg Manoutchar qui voulut y être 
déposé après sa mort ; ses ancêtres l'y avaient 
précédé. Car c'était l'usage dans toutes ces 
grandes familles géorgiennes d'avoir leurs tom- 
beaux dans un sanctuaire de famille. Mais 
comment Manoutchar se Ëiisait-il ensevelir dans 
une église chrétienne , s'il s'était fait musulman, 
comme nous le lisons dans les mémoires histo- 
riques de St. Martin (i)? Je crois que ce cé- 
lèbre orientaliste s'est trompé et qu'il a con- 
fondu ici Manoutchar avec son frèie Kouai^ 

(i)SaiDt Martin, Mém., i. I , p- 7^, 
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kouaré qui embrassa eûèctiTement le mahcHiié-' 
tismo. Une chronique géorgienne traduite par 
M. Bi-oâset jeune (i) , le traite durement pour 
cette abjuration f et ne fait nullement mention 
de celle de Manoutcbar ; au contraire, elle parle 
(les embûches que les Turcs dressèrent à Ma- 
iioutchar pow le ûàre périr, de sa fîiite et de 
son mariage avec Hélène, fille du roi Simon de 
Karthli , union qui nVurait point eu lieu si Ma- 
noutcbar avait été renégat, tant les Géorgieps 
Iiaïssaient cette classe de gens. 

Une autre chronique dont Tinfortuné Schultz 
avait communiqué l'orignal arménien à M. St. 
Martin ne fait aussi mention que de Tabjuralion 
de Kouarkouaré, qni dut à -cette démarche sa 
i-cntrée dans ses états; il mourut un an a|H'ès, et 
Manoutcbar occupa sa place dVtabeg, sans qu^il 
soit dit que cela lui ait coûté une abjuration; il 
paraît au contraire que ses successeurs furent 
. clirctiensjusqu^àran 1625 que Saphar Pacha oc- 
cupa ta place des descendants de Manoutcbar (2). 
C'est à tort donc qu'on (ait de Manoutcbar un 
musulman , ce qui est contraire aux chroniques 
et à toutes les ti'aditions locales qui sont encore 
l'écho de ses brillants exploits. 

(i)CliroDiquegéorg. , Uad. par M. Brossel, p. 3a. 

['2) TraducUon manuscrite de cette chronique armé- 
nienne, que je dois k la complaisance de M. Brosset jeune; 
vojei année 1 58»;; 
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11 est difiScile de trouver quelque chose de 
plus riche, de plus beau, que la balustrade en 
grès fin bleuâtre qui /erme le ehœur et qui 
supportait Ticonoslate. Six piliers qui la sou- 
tiennent sont admirables par le fini du travail 
des arabesques dont on tes a décorés (l). Les 
champs qui restent entre les piliers ont été l'em- 
plis par quatre bas-reliefe, représentant l'Annon- 
ciation de ta vierge et d''aulre sujets de Tévan- 
giie ; tous ces sujets ont été traités avec un goûL 
qui m^B étonné dans ce pays si peu plastique ; 
les figures sont bien proportionnées et pleines 
d'expression ; ce grès fia prétait à la délicatesse 
du travail. 

Xes autres sctdptures qu'on voit çà et là dans 
l'église et dans le» chapelles , n'approchent pas 
tant s'en &ut de celles-ci , pas même le grand 
chevalier St. George qui orne l'entrée de sa 
chapelle. Je n'ai vu d'approchant dans tout ce 
que j'ai visité au sud du Caucase, qu'une pierre 
qui soutient pareillement l'îconostatè de l'église 
de Catzkh au bord de la Kvirila, et qui paraît 
être du même travail et peut-être de la môme 
main. 

Partout les murs intérieurs sont recouverts 
de peintures assez bien entendues. 

J'avais grande envie de copier la longue in- 

(i)Voj-«:z Allaa,lIl3éiieaioh,pl. i8,fig. ir>eHi. 
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scription qui se yml sur la grande porte d'en- 
trée; mais on ne m'en donna pas le ten^. 

Les ruines .de la jHiimitiTe église sont à quel* 
ques pas de Téglise actuelle. Les matériaux de 
construction sont un grès rougeât^ , bleuâtre 
et jaunâtre. 

Une source qui jaillit à gros bouillons au fond 
de la gorge , sépare Féglise des an<âennes habi- 
tations du monastère , restes bien chétifs à côté 
de ces superbes sculptures. Aujourd'hui per- 
sonne n'y habite. Le prêtre qui yient quelque* 
fois desservir l'église de Saphar réside au village 
d'Andréastsminda ou St. André , où nous arri- 
vâmes par im chemin affreux sur des rochers 
nus et à travers un ravin. 

Au-delà de ce village, nous.aescendîmes dans 
la vallée du Tchalis ouTskholu, l'un des aIHuents 
de gauche du Kour. Mon Karapapak voulait me 
mener dans un deuxième village chrétien qui 
était à notre droite; mes Cosaques désiraient 
que nous allassions tout droit à Gobiéti qui est 
la route directe. Après de longs pourparlers, 
ils remportèrent et nous arrivâmes vers le soir à 
Gobiéti , gi'and village sur les bords du Kour à 
ad verst d'Akhallsikhé. 

J^es habitants, quoique mahométans, parlaient 
le géorgien et comprenaient aussi le turc. Ce sont 
de ces anciens Géorgiens du Sa-atabago que 
Saphar Pacha en iCzS, contraignit d'embrasser 
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le mahométisme. Son fUs Joussouf Pacha et son 
pelil-fîlsRostom, encorepUu intolérants que lui, 
ne cessèrent de les persécuter , quHb n'eussent 
accoinpti'°'jpar la force leur totale conversion ; 
et ce qu'il y a de bizarref c'est que cette persé- 
cution ne s'exerçait que sur les Géorgiens et non 
sur les Arméniens qui avaient obtenu du sultan 
une espèce de liberté de conscience , à peu près 
conune on l'accordait jadis chez nous aux juife. 

Je trouvai à ces anciens Géorgiens le même 
air qu'à ceux de l'Iméredi et du Karthli. Tous 
seraient fort disposés à rentrer - dans le sein du 
christianisme, s'ils ne craignaient le retour des 
Turcs et les cruautés qu'ils en éprouveraient en 
cas d'apostasie ; ib ne peuvent croire que la 
puissance des Russes soit stable dans ces régions. 
Ils avaient jadis deux éghses à Gobiétî; l'une 
est une ruine , et l'autre qui n'est pas dans un 
meilleur état, ayant été transformée en mosquée, 
sert actuellement de magasin de roues dechafs. 

On nous reçut assez amicalement , peut-être 
grâce à nos Cosaques et au Karapapak ; on nous 
logea sous un abavent à côté d'un bon feu , et 
quand on est bien fatigué , on dort bien partout. 
Cette hospitalité imérétienne qui est un des ar-< 
Ùcles fondamentaux de l'art de savoir vivre, ne 
s'est point |>erdue chez ces descendants des an-< 
ciens Karthlss, malgré l'oppression turque quj 
a pesé sur ei|x. 
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Le vendredi, ^ seplembre, nous contmuâmes 
notre route. Nous passâmes .par Akhalchénié 
^ar abrév. AkLacbénié) qui est aussi l'un de ces 
anciens villages géorgiens turquifiés, à 7 verst 
de Gobiéti. La vieille église est encore la au 
centre du village , entourée de vieux tombeaux 
couverts de croix; quelques uns, comme à ASl- 
baltsikbé sont en forme de bélier (i). Ce genre 
de tombeaux ne se trouve ni dans la Géorgie 
proprement dite, nidansTancienneCoIcliide. Les 
Arméniens seuls de la grande Arménie l'avaient 
adopté et il paraît que ce n'est qu'après leurs 
conquêtes sur les Arméniens que les Géorgiens 
l'ont imité. 

Jusqu'à Aspindsé, le chemin suit la rive gauche 
du Kour. Mais au-delà , d'atÛ'eiix rochers qui 
bordent la livière interceptent tout passage sur 
cette rive. Nous gravîmes la crête de ces ro- 
chers , laissant Aspindsé sur ta rive droite du 
Kour, et sur la gauche dans un vallon étroit les 
bains d'Akmet , éloignés de quelques vei'st de la 
route. Celle source commence à être fréquentée; 
elle est acidulée et montre iS"? dé températm'e ; 
elle est agréable à boire ; en sortant de terre, 

(1) Voyez Allas, IV série, pi, 28. 
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çUe remplit deux bassins où Ton se bajgoe (i). 
Elle dépose considérablement de tuf calcaire ; 
le ruisseau qui passe à quatre jets de pierres au- 
dessous de la source en est même encaissé. 
On exploite ce tuf pour Akliallsikhé; car il n'y 
a, dit-on, pas d'autre pierre à chaux dans le pays 
que celle-là. 

De Tautre côté de la crête de rochers , des 
trares arables ren^lissent Télargissement de la 
vallée. Mais à l'approche de Kherthvis, la 
vallée du Rour se rétrécit derechef} deux pa- 
rois à pic et noirâtres, ne sont séparées que par 
la largeur du Kour , et par une bande étroite 4c 
tMTain couvert de vergers. Mes yeux se portent 
avec une attention toujours croissante sur lu 
paroi qui est en face de moi, où je vois s'ouvrir 
une fente sombre et profonde, dont un rocher 
noir isolé masque en partie l'entrée. C'est là 
Kherthvis. 

Cette fente est la gorge par laquelle la Tapra- 
vaoié vient se jeter dans le Kour , et ce rocher 
sourcilleux qui marque l'angle du confluent des 
deux livières , est le postument sur lequel est 
perché le château de Kherthvis. Il est rare 
qu'un peintre puisse trouver des effets de pay- 
sage plus dignes de son pinceau. 

(i) N'ayant pas ^lé moi-même à Akmet, je tiens cee dé- 
laiU de M. Tesseyre , qui j a passe une saison de bains. 
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Kherllivis jadis^clief-tieu d'unsandjak, saurait 
de résidence à un pacha turc, qui a fait place 
à une compagnie de soldais russes ; elle garde 
ce poste, quoique ce fort n'ait nulle importance 
stratégique , viî qu'il est dominé de toutes parts 
et de très-près ; mais contre les Turcs ignoranlE^ 
tout est bon. 

Kherthvis tel qu'il est , fut TouTrage desCéor^ 
giens sous te règne de Thamar et de ses succes- 
seurs. Mais riiistoire géorgienne le cite déjà 
comme existant dès les premiers temps de ta na- 
tion karthle. Elle le nomme parmi les-diâteaux 
f^s qui {Virent conquisparAtexandre-le-Grand 
ou par ses généraux. Son histoire est celle du 
Sa-atabago. 

Le fort ne comprenait d'abord que ta <^taddl« 
actuelle qui occupe la cime irrégulière du rocher ; 
on y voit une petite éghse grecque assez bien 
conservée; je copiai sur la poterne basse une 
assez longue inscription géorgienne en anciens 
caractères dont M. Brosset jeune tï'a pu dé- 
cHifrer que ceCi : 

Au nom de Dieu, par l'intercession etTassi- 
stancede sa Sainte Mère, avec la permission . . . 

j'ai commencé ..... des rois moi Kana- 

kamichvîli , du pays d'Oph , cette tour et ... . 
en l'an 4^* ^^ ^4 février... Dieu ... Amen. 

Elle fut donc construite en i357 de noire 
ère sous le règne de l'atabeg Kouarkouaré, 
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è\s de Sarghis, vassal de David Vlît, fils de 
George rillustre, qiii> venait de mourir. 

Lereste de laforleresse plus moderne, s^élend 
au'levant et au midi de la citadelle sur une .as- 
sise du rocher, et consiste en quatre fortes tours, 
liées par un mur épais de quatre pieds. Chacune 
de ces tours a un nom ; celle du couchant s^ap- 
pelle Keurpi-Âalà; sa voisine Djébakhwia; 
celle deTangle sud-est Ouzou/i, et enfin cellequi 
regarde 1« sud, Topkhana. Deux portes sont 
défendues par ces deu^ démises tours , celle 
du sud, appelée SowJtapi (la porte de l'eau) et 
celle de Test, Tcharchi-hapi (}9 porte dubazar). 

La forteresse ne renferme que dix maisons 
dont la meilleure est destinée au capitaine de la 
compagnie. C'était le logement de rancieu pacha, 
qui l'avait fait construire avec beaucoup de 
soin .et même avec un certain luxe. Le ha- 
rem surtout était magnifiquement orné pour 
le pays. Le capitaine en a ^t sa chambre 
d^été ; car elle n'est pas tenabie en Uvtf et n'est 
pas âdte pour tes froids et les neiges de Kberth- 
vis, qui durait assez loogtems ; j'estime que ce 
château est aux environs de 4<WQ pieds au- 
dessusduniveaudelamer. LecUmatenest très- 
sain, etjen'yaipas trouve unseulsoldatmalade. 

On allait puiser l'eau de la Taparavanié par 
deux chemins souterrains semblables à celui que 
j'ai décrit dans la forteresse de Koutaïs. 
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Le petit bourg de Kherlhvis est au pied du 
fort, le long de la ùtce du rocher qui, regarde 
te sud ; sa population se monte à 800 âmes 
parmi lesquelles il y a quelques petits marchands 
arméniens. On a construit deux ponts en bois^ 
l'un sur le Kour, l'autre sur la TaparaTanié. 

Le capitaine commandant de Kherthvis me 
reçut comQie un Robinson dans son île recevrait 
un Eiutipéen qui Tiendrait le ■visiter ; il s'égare 
rarement quelqu'un jusque dans cette lointaine 
frontière de la Russie, et c'est un bonheur pour 
ces braves officiers de voir quelqu'un qui leur 
apporte des nouvelles de ce qui se passe dans 
le monde. Le capitaine me traita somptueusement 
avec d'excellent vin de Cakhéthi, et avec de dé- 
licieuses petites truites de la Taparavanié. Puis 
comme je désirais encore atteindre ce même 
jour Vardsie , il songea au moyen de m'y faire 
recommander au seul habitant qui r^résente 
aujourd'hui la population tout entière de cette 
ville. On fit venir un Arménien qui écrivit im 
bel ordre que le capitaine signa de son cachet ; 
il piia son Heulenant qui était d^origine saxonne, 
et qui avait conservé quelques souvenirs de sa 
langue maternelle, de nous accompagner ; on 
nous adjoignit deux bons Gisaques et nous aUions 
monter à cheval, quand on vint nous dire de la 
ville que ledit habitant était là pour Ëiire quel- 
ques emplettes. Charmé de cette bonne nouvelle, 
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nous le fîmes venir , et après force injonctions 
tle la part du capitaine , nous le priâmes de nous 
servir de guide. Il s'y soumit de bonne grâce et 
chassant sa bête chargée de s^cs devant lui, 
nous n'eûmes plus qu'à le suivre. 
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VOLCANS ÉTEINTS 

DB 

NAKOLAÏŒVI, ZÉDA-TMOGVI, VARDSIE. 



Mais depuis longtems j'ouvrais de grands 
yeux à la contemplation de phénomènes toujours 
plus énigmatiques, toujours plus extraordinaires 
pour moi. Déjà à Gobiéti j'avais vu des forma- 
tions schisteuses de la craie inférieure , dont les 
parois noirâtres encaissent le Kour, percée de 
jets d'une vraie dolérite. 

A Akhachénié, des hlocs de trachjte arrondis, 
comme roulés, semés sur les pentes des collines, 
m'avaient singulièrement étonné. Cette vallée 
circidaire d'Aspindsé , bordée de rochers trap- 
péens et de lits de trass ou de cendre jaune et 
rouge, ne me paraissait pas une vallée ordinaire. 
Puis cette première écluse du Kour au-dessus 
d'Aspindsé , et cette seconde digue qui com- 
mence au-dessous de Kherthvis me présentaient 
des formes par trop inusitées dans nos systèmes 
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neptuniens. Enfin à Kherthris , il était certain 
que j^étais dans le Toisinage dW volcan. En 
effel, ici commencent sérieusement les forma- 
tions purement volcaniques. 

En remontant le Kour pour aller à Vardsie, 
je ne trouvai les deux parois qui encaissent le 
fleuve que composées de brèches volcaniques 
qui forment des bancs de 4o à 5o pieds d^épais^ 
seur sur lesquels viennent des coulées de dolé- 
rit e. Celle-ci en se refiroidissant s'est divisée en 
polyèdres et même en prismes réguliers à 6 pans 
qui ne laissent rien à désirer à côté de ceux des 
sept montagnes des bords du Rhin. Ces coulées 
de lave basaltisée ont de ao à loo pieds d'épais* 
seur. Par-dessus reviennent des bancs de brè- 
ches volcaniques très-angulaires de tous genres, 
liées par une masse volcanique ou par des cen- 
dres. Ça et là, celles-ci forment des lits par- 
licuhers; elles sont blanches, grises, rouges, 
bleuâtres, etc., mêléesde temps en temps deûtig^ 
ments et de lapiUia. Compactes et durcies , elles 
ont offert au ciseau une masse facile à tailler; 
l'on me fit voir sur la rive gauche du Kour des 
grottes que la patience humaine y avait excavées. 

Je vis Iquelquefois le grès analogue à celui 
des montagnes d'Akhaltsikbé servir lui-même 
de base à ces déjections volcaniques, et sortir 
du ht du Kour ; il est bouleversé , mais recon- 
naissable. Des lits épais de quelques pieds de 
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gros cailloux nrcoiidie sans ciment, le séparent 
ordiDairemenl des bancs de brèches volcaniques. 
Quand nous eumfle &it 7 à 8 verst dans ce 
chaos pierreux , en côtoyant le Kour, nous dé- 
bouchâmes derechef dans une vallée circulaire : 
les hautes parois qui bordent le Kour, s'écartent 
ici et forment un vaste amphithéâtre ou plutôt un 
cirque au milieu duquel passe la rivière pressée 
dans un lit étroit creusé de 5o à 60 pieds au- 
dessous du fond du* cirque. Les escarpements 
qui le circonscrivent, ne sont plus si décUrés; 
ils sWoucissent, s^arrondissent. A leur pied 
dans le cirque sVlèvent une multitude de cônes 
et de monticules moins élevés, qui ne consistent 
qu'en cendres et en scories , rouges , blanches, 
bleues, etc. 

Ces monticules sont semés çà et là sans régu- 
larité; quelques-uns s'élèvent de 2 à 5oo pieds 
au-dessus du niveau du Kour et ils forment plu- 
sieurs rangs jusqu'au pied de l'enceinte générale. 
Quelqu&<;-uns sont hérissés de prismes basalti- 
ques de dolérite qui a coulé pai-mi les cendres (i). 

Des blocs erratiques arrondis de trachyle 
semblable à celui du Puy de Dôme, sont semés 

( I ) Voyeï une vue de ce cirque, dans mon Atlas, V série, 
pi. 4(les coupes , vues et plans géolt^iques : elle a été prise 
du haut de l'écluse qui ferme le cirque du côté de Kherth- 
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l^tout, là où le volcan les a Lmcés ; une grande 
partie eu a été employée à faire des enclos ds 
jardins et de vignes terrassa qui couvraient 
jadis toutes tes pentes accessibles du cirque. 

Côtoyant toujours le Kour, nous traversâmes 
presque diamétralement te cirque, en allant du 
Sud au Nord. Au bout de 4 verst nous dépas- 
sâmes les ruines d^un vieux cliàteau turc , et 
tout à coup à mon extrême sui^irise, je me trou- 
vai, au bord d^un petit lac.de 5 à 600 pas de lon- 
.gueur sur 4^0 pas de large , sans issue, d'une 
profotideur extrême et enfoncé dans un bassin 
de blocs de trachyte (1) roulés, entassés con- 
fusément les uns sur les auLr&s et formant une 
digue régulière baute de 10 à i5 pieds. Je ne 
pus voir dans ce petit t>assin à Ponde ncnre, îdï- 
mobile, que le reste du dernier cratère d'éruption 
qui s'est rempli d'eau comme tant d'autres cra- 
tères éteints. Ce qui me frappa te plus, c'est 
que les eaux donnantes qui le remplissent soient 

(i) Ces blocs de trachyte sont extrêmement poreux, et 
percés de trous à l'inâni^ib sont de toutes couleurs; 
quelque»-uns consistent en porphyre rouge tacheté de noir, 
qui provient sana doute de schiste ou de grès vert rËcutts ; 
d'autres appaHienneot àdes dolérites vitreuses ou résinites. 
Le plus communément, ils ont a à 3 pieds de diamêlrc ; tl 
en est peu de beaucoup plus grands : les blocs qui sont 
semés aux alentoui-s d'Akhachénié sont fje la mâme taille 
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élerëes de 5o à 60 pieds au*^BSus du courant 
du Kour, quoiqu'elles n'en scàent séparées que 
psr une digue qui n^est composée elte-méme que 
de ces gros blocs de trachyte. 

A un Terst au-delà du petit lac, nous tnrrer- 
sâmes un ravin qu'arrose la seule eau courante 
de la rive gauche du Kour : elle est amenée de 
' loia et passe par le -village de Nakolakérî qui se 
distingue de loin par son ancienne égËse fort 
bien trevaiBée, et enrichie de moulures. Nakola- 
kévi était jadis une anàenneville, qui s'estréduite . 
en ces quelques maisons qu'on y voit aujourd'hui. 

Puis nous longeâmes un second village qui 
s'étend encore dans l'enceinte du cirque : mais 
derrière le village les parois se rejoignent et fei^ 
ment la vallée, et le Kour étranglé derechef 
fiort de son écluse supérieure en tournoyant et 
en mugissant. Sa direction avait été jusqu'ici 
Ouest vers Est ; il la change tout à coup en en- 
trant dans te cirque, pour couler vers le Nord. 

Je m'étais arrêté quelques moments pour exa- 
miner cet imposant théâtre de tant de révolu- 
licms volcaniques, où régnait maintenant lapaix, 
oà les vUlages s'étendaient , se renouvelaient 
comme par générations. Nicolas seul qui ne 
m'abandonnait jamais , était resté à côté de moi, 
témoignant l'intérêt qu'il prenait à tant d'objets 
nouveaux pour lui. Cosaques, offiriers, guide, 
nous avaient laissés dans notre contemplation 
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sans «ongor à nous attendre. Ib avaient diqu^u 
pour nous et nous clierchàmes à les rattraper. 
Cela alla bien tant que nous ffinues dans kiïmd 
du drque. Mais anivés derrière le village, à cet 
affî-ewt étranglement du Kour, où trouver 
notre chepiin dans ce cBaos hérissé de pica, 
d''aiguiUea, de massiJ& âioulés grands comme des 
maisons; nous crifUnes ; personne ne nous ré- 
pondit. Le sentier que nous avions jme au ha- 
sard ) étajt plus &it pour àes chamois que pqur 
des cavaliers, I^jà nous avions &it un bon bout 
de cbonin dans tx dédale de débris d^un moiid« 
fracassé, escaladant t0LyDtu:s , passant sur de 
vieilles murailles ou sur d^antiques masures 
quVn était venu encbjisser jusqu^au miUeu de 
ces rochers quand nous remarquâmes enfin qu^il 
était impossible que oe chemin nous menât à 
Vardsie. 11 nous &Uut redescendre ; nous décou- 
vnmes heureusement le vrai sentier qui n^était 
guéres meilleiu* que l'autre et où nous trou- 
vâmes nos compagnons de voyage , qu'une lé- 
gère inquiétudeavait pris et quinous attendaient. 

Le chemin dans cet étranglement du Kour se 
gUsse sur quelques assises du roch^^ et il est 
tel qu'il faut se pencher sur l'abinae pour ne pas 
frapper de la tête contre la corniche du roc, et 
. que le cheval n'a que la pbce la plus strictement 
nécessaire pour passer outre. 

Cepeudantce n'était pas ici qu'il fallailstï laisser 
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distraire par ces petites contrariétés de Toyage 
tant la Tue qu'on avait sous les yeux était im- 
posante et belle dans ses horreurs. En &ce de 
nous, sur la rive gaucbe duKour, s'élevait a pic 
Timmense pilier, haut de plus de i,O0o pieds, 
qui formait l'autre côté de l'écluse : dans toute 
sa hauteur il ne consistait qu'en brèches volca- 
niques , qu'en coulées de lave alternant avec 
des lits de cendre. 

Sur lesommet decerocherbizarre(i), s'éteu- 
dait la vaste forteresse ruinée et abandonnée de 
Zéda-Tmogvi, autrement diteThamaratsikhé (2), 
c'est quelque chose qui ressemble à Ehrenbreilen- 
stein, par la hardiesse et le pittoresque de sa 
position. Cette forteresse- fut souvent assiégée et 
fortement disputée pendant les guerres sanglan- 
tes des Turcs contre les Atabegs, les Géorgiens 
et les Persans. Prise par les princes partisans des 
TiuTS en 1578, elle fut aussitôt reprise pai^ le 
fameux Manoutchar : mais les victoires des 
Othomans le forcèrent à la remettre le 17 d'août 
de la même année à Lala-Pacha. Je ne sais 
depuis quand elle est abandonnée : peut-être 
que sa position si peu abordable en a dégoûté 
les Turcs. Il feut y porter Peau par un chemin 

(1) Voyei Adas, II série, Pitt. , pi. '/a- 
(3) Ce n'wt qu'une suite de cette mante de tout attribuer 
dans le pays à cette reine. 
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Toûté souterrain qui desc^id en ngzag jusqu^au 
Kour où quelques niasses énormes écroulées 
dans son lit mettent à Tabri ceux qui Tont y 
puis«r l'eau ; on voit très-bien ce chemin dans 
le dessin que j'ai donné, II" série, pi. 22 (l). 

Quand nous eûmes passé ce défilé digne d'être 
Tisité par les géologues et par ceux qui aiment 
les belles horreurs, la vallée s'élargit tant soit 
peu. Nous fîmes encore cinq Terstpoixr arriver à 
Vardsie, chevauchant à travers im désert d'au- 
tant plus triste que partout il montrait au miUeu 
même des rochers les plus abruptes , les traces 
des nombreuses habitations qui le recouvraient 
jadis. Nous n'errions qu'au milieu des restés de 
terrasses, sur lesquelles végétaient encore quel- 
ques ceps de vigne bien misérables. Des abrico- 
tiers devenus sauvages se mêlent par petits' bou- 
quets, aux noyers, auxpnuiiers, auxpommiers, 
témoins d'une ancienne culture. 

G>nune sur les bords du Rhône en Valais, ou 
avidt disputé à la nature avare jusqu'aux plus 
petits coins de terre , cultivable ; tout ce qui 
n'était pas verdure ne présentait comme au- 
jourd'hui que des parois de cendres volcaniques 
reposant par hts sur des couches de brèches 
volcaniques ; l'aspect déchiré et la teinte de 

(i) Gilldenstâdt ëcrit pour Zédatmogvî Séda-Tmogli 
Vojec Description du Caucase, p. 37,ëd.Klap. 
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rouJUfi àe cdloa-çi ressortant InEarmiMait $w i«s 
groupes de vei'dure el sur leS' eaux du Kour 
rapide qui ne jlàit que gronder et écumer gur 
Ie$ Uocs de trachyte et de dolente qui ptvept 
son U|. 

Il est ici plutôt torrent qwa rivi^. Ce n^est 
qu'après sa jonctioa avec la TaparaTaoié à 
Khertbvis qu'il devient rivière. Au-dessus de 
son confluent , on peut presque partout le passer 
à gué , ce qui n'est pas pos^le «u-des$ouA. 

Nous le traT^rsâmes à obeval tout près de 
Vardaie à côté de a ou 3 vieux troncs qui s«^ 
vent de pont aux piétons , et nous entrâmes, 
dans une gorge volcanique profondément en- 
taillée dans la paroi qui flanque la rive gauche 
du Kour. C'est là que nous devions passer la 
nuit cliez notre guide, le seul habitant de ces 
quartiers, oà il vient passer l'été pour recuéllir 
les fruits qui croÎMent sur les arbres abandonnés. 

Cette gorge d'un quart de Ueue de profondeur, 
close de toutes parts par de fonmdables coulées 
de dolérite , et par d^énormes couches de brè- 
ches et de cendres volcaniques, n'était remplie 
jadM que de vignobles, de vwgers et de jardins 
à la porte même de Vardsie. La végétation y 
est superiie et d'une grande fraicheur* ha vigne 
abandonnée n'avait pas encore péri sur les nom- 
bi'euses terrasses oii elle poussait lauguissam- 
ment; j'y trouvai même quelques griq^pes de 
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msiiv verts , il est vrai ; à cette hauteur qui va 
entre ^jl«s 4 6t ^^DOO pieds, cVtait bien une rareté 
que d'y trouver de la -vigne : elle ne prospé- 
rerait pas, si elle n'était fiiTorisée par ces hautes 
parois qxà l'abritent et qui réverfïèrent une cha- 
leur concentrée sur un sol volcanique. 

Vardàe, la ville , la citadelle , le monastère 
était devant nwis , taiUé dans tout le pourtour 
du plus voisin des hauts rocfam^ qui limitent la 
gorge à l'ouest; il était trop tard pour oser 
nous hasarder dans ces dédales troglodytiques ; 
naais l'embarras était de savoir où nous logra*. 
On avait &tt l'inspection de la misérable hutte 
du paysan où il n'y avait pas à songera disputer 
un coin aux vaches , aux poules qui dormaient, 
pèle mêle avec le maître, sur un fiimier. Nous 
édcHis menacés d'un orage que les échos nom- 
breux nous annonçaient mtqestueusement en 
répétant de toutes parts les éclats du tonnerre 
lointain. aMes amis, dis-je en revenant de &ire 
une petite inspection des localités, à mes com- 
pagnons qui se plaigntd«it , vous voilà embar- 
rassés en beau chemin ; les parois de rochers 
sont percées de grottes et vous craignez de ne 
pouvoir trouver un refuge. Cei'tes, on peut être 
logé cent fois plus mal que nous ne le serons 1&. » 

Les anciens habitants de Vardsie avaient établi 
ici leurs pressoirs et sans trcq} chercher, je les 
menai dans celui qui était le plus près où nous 
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trouv&iiKS encore TétaMisseinenl tout entier 
et bien conservé (i). La grotte taillée dans une 
couche de cendres durcies et contactes était 
spacieuse et très-sèche. Chi y reconnaissait l'in- 
dustrie du Géorgien et as l'imérécien dans 
Fameublement du presser. I« SatzneUchkU ou 
grand tronc d'arbre creusé qui sert de cuve pour 
mettre le raisin, l'écrafier, le presser, était rem- 
placé par de IcHigs bassins taillés dans. le roc vif 
et ménagés &a, creusant la grotte ; Tun avait six 
pieds de profondeur; le moût sortait par 
un trou pratiqué à Tune des extrémités. Cela 
m'a rappelé aussi les bassins de ce genre des 
grottes deTépékermanetdeFitskienCrimée(2], 
qui ont été une énigme pour les voyageurs : 
ils prouvent combien il y avait d'analogie dans 
les mœurs des anciens lialHtwts de tout le pom>- 
tour de la Mer Noire, tant Grecs que Géor^ens. 
Nous n'eûokes rien de plus pressé que de nous 
établir dans cet asile et nous y passâmes la nuit 
la plus paisible ma^ré l'orage et la tempête qui 
se jouait dans les gros noyers. Le lendemain 
tout était cafane, et la plus belle des aurores vint 
se refléter jusque sur les- voûtes de notre nou- 
veau palais. Après avoir bu notre thé sous le 
noyer antique qui ombrageait l'entrée de notre 



(i) Voyez Atlas, IVflërie.pI. 5. 

(a) Voyez Atlas, IV série, pi. 6,fig. 4. 
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^toUe , nous .expédiâmes un âte nos cosaqueâ 
dans un village voi^ pour nous j procurer des 
vivtes , car notre hôte n'avait à nous offrir que 
du fromage en fils; puis nous nous hâtâmes 
d'aller satisfaire notre impatiente curiosité. 

Varàsie ou Vardsihé dont le nom signifie en 
géorgien et en arménien m^e forteresse des 
rosêSf avait été selon la ti-adition le séjour affec- 
tionné de la reine Thamar; on prétend même 
qu'dle le fonda; il se peut qu'elle l'agrandit; 
mais Vardsie certainemnit est bien plus ancien 
que . Thamar. 

Jadis nous aurions pu arriver tout droit du 
fond de la goi^au centrede la villeen suivant un 
dtemin souterrain qui traversait le rocher; il 
est devenu im^Nraticable aujourd'hui jusqu'à un 
certain point, et nous fûmes obligés de faire le 
tour du rocher par un chemin affi-eux où les 
piétons seuls peuvent se hasarder, en se traînant 
parmi les massifs volcaniques â>oulés, et quand 
nous fûmes arrivés au pied même de la paroi à pic 
où commencent les cryptes nombreuses , nous 
escaladâmes cette paroi en mettant nos pieds 
dans des trous qui, taillés dans le rocher , tien- 
nent lieu d'escalier. 

On passe par plusieui-s étages de grottes avant 
d'arriver à celui où sont les hypogées et édifices 
piincipaux , rangés le long d'une saillie qui tient 
lieu de rue. Le plus considérable, celui qui 
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frappe le plus au premitM- abord, est une gnuide 
église que Thamar, dit -on, fit édifier et tailler 
dans le roc : c^est le seul bâtiment auquel on 
ait appliqué à rexlérieur, eu pierres de taille^ 
une façade consistant en un portique très-étroit^ 
supporté par deux arcades. On entre par deux 
portes dans le corps a de Téglise taillée «iti&«- 
ment dans un trass Composé de cendres toIcq- 
niques blanches ou grises devenues compactes^ 
Ce trass blaocbâlEe a plus de zoo pieds de baur* 
leur et coupe avec les énonnes lits de scotïM 
et de lapillis noirs qui couronnent le rocbw. 

La nef de l'église (i) a près de 4o fneds d'élé- 
Tation ; on remarque partout la plus grande sim* 
pliàté; point d'ornements, ni de ciselures; 
les parois seulement sont couvertes de pein- 
tures. Le plan est grec ; une [àerre grossière c 
placée au milieu du chœur semi-circulaire b 
tient lieu d^autel ; un prêtre qui vient de loin y 
officie à jours fixes une ou deux fois Tan ,' au 
milieu d'une foule de pèlerins qui s'y rasseni' 
blent alors. Pendant le reste de l'année , il y en 
vient aussi de temps en temps pour y accomplir 
des vœux, ou pour y &ire leurs prières , cette 
église passant pour un lieu très-saint ; ils dépO' 
sent alors leurs ofirandes soit en cire , soit en 

(i) Vof es un plan de l'église et de les dépendances, At- 
las, III séné, architfict. pi. 4- 
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|Mèces de monnaie sur Pautel, où personne n^a 
garde d*y toucher. 

La renommée et la sainteté de cette église était 
principalement attachée à la possession d''une 
image miracuIeusA de la Vierge, et du tombeau de 
la reine Thamar , dont je vis les restes spoliés et 
mutilés dans la sacristie creusée derrière Téglise. 
Je le plis d^abord pour une cheminée, à sa teinte 
noire et enfumé» et à sa forme. Il est isolé 
entre la porte du chœur et celle de Téglise et 
mesure 6^7 pieds ea carré et 10 pieds en hau- 
teur. Il parait qu^on pouvait y entrer et que le 
corps était déposé dans une excavation sous le 
Sol. A Textérieur, il était revêtu de briques ver- 
nissées NI vett , ce qui lui donnait Pair de nos 
poiél^s. 

' Au fond de la sacristie e aboutit un souterrain 
y qui mène à l'étage supérieur où la patience 
humaine est parvenue à tailler une seconde église 
aussi grande que la première, au-dessus de la- 
quelle elle est élevée d'une soixantaine de pieds. 
Au-delà de Téglise , le souterrain va déboucher 
dans la gorge où soçt les preasrârs. Il est im- 
praticable, comme je l'ai dit plus Iiaut ; les dé- 
blais qui s'y sont accumulés , l'ont bouché. 

La porte en fiice du chœur communiquait 
avec un vaste appartement ^, espèce de cuisine 
ou d'antichambre d^où ron montait par un esca- 
lier A à un second appartements, destiné, dit-on, 
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à servir de chambre à coucher aux rois de 
Géorgie, quand ils vemûent visiter Vardsie : il 
était ouvert en Saice du tombeau de la reine 
Thamar sur lequel on planait, et recevait sa lu- 
mière de Vé^se par deux fenêtres ^. 

Eji sortant de Téglise et en prenant à gauche, 
jVrrivai par une porte taillée dans le rocher, 
aux appartements de la reine Thamar, situés sur. 
la prolongation de la saillie du rocher et précédés 
d^une dizaine de grottes qui servaient à sa cour. 
La reine avait une maison d'été et une maison 
d'hiver. Celle-ci consistait en un petit portique 
qui précédait un vaste sallon de 3o pieds de long 
sur 20 de large , taillé en plein cintre. . Tout 
autour régnait un étroit divan, à la géorgienne, 
et comme je l'ai observé à Archéopolis , dans 
l'ancien palais des rois. Une grande alcôve dans 
le fond, et une plus petite de chaque côté en 
faisaient tout romemeut. Deux fenêtres l'éclai- 
raient médiocrement. Au-devant de l'une se 
trouvait le foyer circulaire creusé dans l'aire, 
où l'on entretenait le brasier qui chaufiàit la 
chambre. La porte au fond du salon donnait 
dans une garde-robe ; celle à droite dans un ca- 
binet d'où la reine pouvait entendre la messe 
pai' une petite fenêtre qui s'ouvrait sur une cha- 
pelle domestique, espèce de petit prie-dieu orné 
de peintures. La porte du salon pouvait se fer- 
mer solidement en dedans avec des traverses en 
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Irais, cmnme cela se pratique encore aujoui^liui 
en Iméreth pour les églises (i). 

LVppartement d'été était au-dessus de celui 
dliivM* : on y montait par ud escalier qui avait 
ceci de particulier, que la première marche 
avait 4 pieds de haut. Il était aussi en plein 
cintre et pourvu dWâves et dVne chamlire 
de réduiti Le devant entièrement ouvert don- 
nait sur une galerie ou balcon en bois ; de cette 
hauteur on planait sur toute la vallée du Kour, 
bordé ici, comme plus loin, de jardins et de ver* 
gers en terrasses jusqu'au sommet des pentes de 
la vallée (2). 

Voilà de quoi se contentait dans ses hem-ea 
de retraite une reine puissante , une reine qui 
avait soumis tous les peuples montagnards du 
Caucase et qui les avait convertis au christia- 
nisme. Pas d'ornement, pas de sculptures; de 
simples hgnes ; ces palais de grottes difièrent 
extrêmement des cryptes somptueusement dé- 
corées d'Ouploslsikhé , que je vis plus tard près 
deGori. 

De l'autre côté de l'église je visitai nombre 
d'autres appartements*; ils sont encore plus sim-i 
pies que ceux de la reine et se ressemblent 
presque tous. La voûte en plein cintre ou k'- 

(i)VoyeE Atlas, IV* série, pi. 5, fig. 1 et a. 
(1) Voyexfiuéme planche, Gg. 3ct4> 

II. 31 
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gèrement surbaissée^ est eii^>loj^ parteut< 
Au fond de Tune de ces cryptes jaiUit une 
source fi^ùche , abondante et de bon goût, qui 
fournissait tout le voisjoage : sa ten^tCFature dans 
ces cendres volcaniques est de 9°. 

Cette rangée de grottes se termine ppr irae 
plate-forme du rodier, sur laquelle on a eu as- 
sez de place pour construire le clocher At> Vé- 
gUse, le seul édifice «1 pierre hors de terre. 
Cbargé de ciselures et de Hioulures comme la 
cathédrale de Koutaïs, son effet «st trèS"pittCH«s- 
que au milieu de ces cavernes et sur cette poiate 
de rocher. Il servait de porte d^entrée à Tautre 
moitié de la ville, creusée de même dans la pro- 
longaticm du rochn* ; f» se la voit pas dans mon 
dessin. Les grottes qm criblent les parms Man- 
châtres sont innombrables; les ui>es s^-vaient 
de boutiques , de magasins, d^éouries ^ d^auCres 
fonnai^it de grands appartranents. Sur les dé- 
chirures d'un roch^ s'dlevait la citedelle, dont 
il ne reste presque plus de traces; on montre 
seulement où était la porte. 

Enfin, à quelques pas de là, nous entrâmes 
dans une trolâème église, sans doute la plus an" 
cienns de celles de Vardsie. Elle est snissi taiUée 
dans le roc, mais n'approche pas des autres, tant 
s'en Êiut, pour la grandeur. Je m'amusai long- 
temps à considérer les nombreuses pelures 
à fi:-esque qui recouvrent les parois; jusqu'à 
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})fëAmt Je d'avais ri«n tu fie mieux conservé de 
cette ancienne «ocJe byEsntine, aux teintes pla- 
tes, aux contowa durs, aux formes maigres et 
sèches; toutes les inscriptions étaient en gr^. 
ie retrouvai le Chœur décoré d'une image de la 
Vierge, presque copiée sur )e tableau en mosaï- 
que de Gh^athi; elle d^l^e seulement en ce 
quVIe a les deux bras étendue et les mains pliées 
comme pour donner la bénédiction au monde. 
Les archanges Michel et Gabriel n'y manquent 
pas non plus. Le rebtnxl qui exprime le cintre 
du chœw est aussi acné d''une inscription grec-' 
que en écriture t^réviée comme à Ghélathi, et 
renËtnt Jéais y donne la bénédiction en tenant 
les doigts plies eonmie à Gbékthi et à Nikorts- 
minda. 

J'ai dit que c'était la plus ancienne église de 
Vardsie ; la descnption que je viens d'en donner 
prouve qu'elle date du temps de l'empire, ot 
qu'tUe est antérieure ^ la domination géorgienne 
sur le Sa-atabago> Je lui trouve la plus grande 
analogie avec -ces églises que les Grecs d'autre 
part ont taiUées dans les rochers de la baie de 
Sévastopol «n Crimée. Les peintures ne peuvent 
pas être bien postérieures à l'an i o53, où le grand 
schisme du Filioque sépara les Grecs des Latins ; 
je reviendrai plus bas là-dessus. 

Voilà ce Vardsie tel que je l'ai vu aujourd'hui, 
sans Toix humaine quelconque qui retentisse 
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sous ces milUers de Toutes , sans prêtre qui of-' 
ficie sur ces autels abandoiiiiés, sans lampe qui 
brûle auprès du tombeau de Thamar, sans cloche 
qui résonne dans ce clocber tristement déserter 
Le nom même de cette ville antique s''est effacé 
de toute carte moderne, où on le cherche en 
THÎn. Son éloignement de toute habitati<m l'a 
fait oublier. Le nom de Vardsie ne paraît que 
dans d'anciennes chroniques, etsurtout dans cel- 
les qui décrivent les guerres des atabegs Kouar- 
kouaré et Manoutchar contre les Turcs; Vardsie 
fut alors (i) souvent pris et repris. Alp-Arslan 
sVn était aussi emparé lors de sa mémorable 
expédition qui précéda la prise de Kars et d^Ani 
en io64; rhistorien de ces guerres lui donne le 
nom de Sil-Wardeh (2). 

De retour dans notre pressoir, nous trouvâ- 
mes notre cosaque revenu de son expédition j il 
avait fort bien rempli sa commission, et était ren- 
tré dans nos quai'tiers avec un mouton qti'il 
avait tué, écorché, dépecé, à l'aide de son ca- 
marade; ils étaient fort occqpës à nous le pré- 
parer sous trois ou quatre formes, ce qui venait 
fort à point après les fatigues de la matinée; 

(1) Vai-dùe iut pris pai- Chab-TbaoïaE en t553 , aide 
de l'aiabeg Khaikhosi'o , (]ui reçut du chah poui' sa !'<:■' 
compense la célèbre vierge de Vardsie. 

(a) Voyez dans Saint Martin, Mém, hîsl. sur l'Arménie » 
t. 11, p. 997, le récit d'Ibn-Alathiv. 
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mais ce &rent eux qui se régatèrent le mieux, el 
ils vérifièrent ici le proverbe qui dit : Appétit de 



Je ne pouvais me résoudre à quitter ces lieux 
si remarquables sous tous les rapports. J'aurais 
[Hi y trouTffl- de l'occupation pour huit jours. 
Ce ne fiit quVk regret que, las de courir^ de grim- 
per, de dessiner, je me décidai à suivre mes 
guides, qui, vers le soir, vinrent m'arracher du 
DÛlieu des rochers, oii j'étais occupé à faire le 
oroquis de Zéda-Tmogvi, qui &ît le sujet de la 
planche fia; nous retournâmes à Khertvis pour 
y passer la nuit. 

Le dimanche fj septembre , si j'avais été pein- 
tre de paysage et passionné pour le pittoresque, 
j'aurais pu, sans aller bien loin, trouver le sujet 
d'un magnifique dessin en me plaçant snr les 
rives du Kour, en face de la forteresse de Khert- 
vis ; on voit rarement quelque chose d'un effet 
plus romantique . Mais je trouvai qu'en consàence 
il valait mieux m'occuper de mon étude princi- 
pale. Pour pouvoir planer à mon aise stu* la val- 
lée du cratère volcanique, et en faire une esquisse 
qui n'a pas, bien loin de là, le charme d'une vue 
de Khertvis, j'escaladai la montagne, élevée de 
1 ,5oo pieds au-dessus du Kour, qui forme l'an- 
gle de rétrécissement de ce cratère vers la for- 
teresse- Que les géologues viennent contempler 
ce tableau mystérieux dVn ancien laboratoire 
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de la nature; il est à mes pied»; j'en c 
tout le pourtobi' à^ua ooiq» à'œil ; je me pran^ie 
sur ces innombrables cônes de cendres qui o»- 
tourent le cvatère, cAiBQgé en teaOf et sur ces 
murs de lares et de débrî& volcaniques quî to^. 
ceignent la Tallée } 8uf ces ûguiUes prismatiques 
quienhérissent les paroi» (i)... MaislQiioo<géo< 
logue fera bien d^y venir aussi pour ae tourner 
du côté de Khertvis et y jouir d© la yue de cette 
vallée sauvage, rare eSei des eSbrta d'im volcan 
qui, après avoir aiiu>ncd.é eendres- et lavesi an-* 
tour de lui, a déchiré soa aein et li''a ouvert au^ 
eaux du Kour; il suivra sa traoe brillante jas^ 
qu*au pied de cette fiiH'teresse geroMoi^ue, eou- 
roDuée de tours, de créneaux, et ^vée m^eerr 
tueusement sur son piédestal noir au milieu de 
la verdure des nombreux jardina fruitiers d» 
Khertvis. 

(i ) Je De prétends pas que ce cirque volcanique ait cr^ 
à lai seul les laves , les ^ets de dolërite , et les immenses 
amas de stras et de scories qui l'en toureut, qui le circoa- 
BCrivent ; des ci'atères placés k- une phn grande hauteur sur 
les sommités d'alentovr ont sann doute versé la uajeim 
partie des coulées de lave , ont déJeVé \ea déltris esiasséa, 
dans lesquels le ûrque et la vaUëedu Kour sont crens^; 
mais je regarde ce cirque , et nombre de phénomènes qu'il 
renferme, comme les dcruîei's résultats des efforts pluto- 
niens dans cette partie de FArménie. 

Voyei un dessin de ce cirque volcanique d«ilftb V' »é» 
^-ie, géologie, earies, coupes, etc. 
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Je revins à Kheirtvis par le village de GbeW 
Bounda , et , pour éviter une foule d'énormes 
«lâeiifl tgià ms menaçaieat, je trsTersn à gué le 
Kour à tr<ùs vwst »u-de86us de la forteresse. Le» 
roebes qui bordent Gbelsounda abondent en 
exceU«it«s sources. 

Kbertvie coaunuDÏque direcleinetit avecTiffii 
aass iair» le grand détour par Aukoor el la val- 
lée de BerdjMtt. On remonte la Taparavim ju&- 
qu^asr dessous. d?Akltdàalftki, où Fan côtoie l'un 
de ses afflueats de droUc; cm passe par les vil- 
lag/sS de Varivan et de Baralet , ou par Samsar, 
avant d^atrivcr au point culminant des monta-- 
giiea qui «i^parent le.S»-Btabago du Trialètbij en ' 
tourne ad nwd dti petit kc de Tabiâtsékhaura, 
qui est suts- îfMie, oOnHBe un cratère volcanique. 
Cette ooQtrée est cpuverte de bma, et les Russes 
rappellent la forêt Rouge (Krasnalès). Sur le re- 
vers on trouve dans le Trialèthi le fort d© Tsalka, 
qui date de bien loin dans l'histoire de. ces pays ; 
puis Bachekit^et) petite forteresse, après quoi 
l'on entre dans la SomLhétie , près des sources 
de r^ghet, etc. Ce cbemiu oiTre peu de difficulté 
en été pour les chevaux, et il paraît avcHr été de 
tout temps mïe des principales vmes de commu- 
nication entre la Somkbétie, ù anciennement 
florissante, et le Sa-atabago. 

Deux autres routes partant d'^balkalaki me- 
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liaient, Tune liaus la TftUée du Kram, l'autre à 
Aai et dans la Tallée de l'Akouréau. 

Je dînai encore à Khertvis, puis Ters le swr 
je dis adieu à notre aimable commandant pour 
aller passer la nuit à Aspindsé. Nous redescen- 
dîmes la vallée du Kour en- nous tenant sur la 
rive droite, hérissée de rochers jusqu'au premier 
village, qui est à trois verst de Khertvis. Le grès 
«t le schiste,, qui appartiennent très-^Traisembla- 
blement à Tétage infmeur de la craie, se monr- 
trent ici ho)*riblement maltraités. Leurs couches 
plongent vers le cirque volcanique de Nakok- 
kévi ; au fur et à mesure qu^on avance, leurs mas- 
ses s'élèvent au-dessus du niveau du Kour- Elles 
, sont couvertes, comme plus baut, de lits de dé- 
bris volcaniques, qui en s'éboulant couvrent le 
sol de blocs et de cailloux; il se forme des ca- 
vernes naturelles dans les couches les moins 
compactes. 

Au village, nous retrouvâmes la vallée rélarr- 
gie, que nous avions déjà parcourue en suivant 
la rive gauche, couverte de champs fertiles, tan- 
dis que la droite, très-escarpée, n'est hérissée 
que de terrasses à l'infini jusqu'au sommet de la 
montagne; la plupart sont abandonnées; cepen- 
dant on a recommencé â cultiver celles qui avoi- 
sinent le Kour; ce sont des essais. Les unes sont 
couvertes d'arbres, les autres de vigne, qui p^- 
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raU prospérer; oar up des prof»iétaires m'ayant 
TU passer, m^apporte d^excelLeat raisin noir. 

Les trac«B des andens villages se voioit près 
de deux, églises^ dont Tune a été changée en fau~ 
biotion par les Turcs. 

. Avant d^aniver k Aspindsé, il nous fallut pas- 
ser par cette horrible écluse de roches volcani- 
ques et porphyriques, dans laquelle s^engouffre 
le Kour avant d^atteindre la vallée d'Aspindsé; 
c'est quelque chose de semblable à Téoluse de 
Zéda-Tmogvi, majs ce n'est pas si pi4toresque. 
La végétation ressemble à celle de la Crimée [wès 
deSabli. 

Aspindsé est dans une des plus riches et des 
plus riantes vallées du Sa-atabago; mais quand 
la nature verse avec abondance ses dons sur 
nous, il est lacheux que nos institutions sociales 
tendent » étouâèr le bien qu^elle fait. Aspindsé, 
habité par des Turcs, était jadis ta propriété 
d'un bey qui, lors de la prise en possession des 
Russes, vendit ses droits sur le village à un Ar- 
ménien. On connaît cette nation avide : le nou- 
veau propriétaire ne s'est pas plutôt vu le maître 
qu'il a, dit-rop, exigé des paysans une dîme du 
quart de l» récolte, au heu du onzième, que le 
bey demandait dVux. Je crois cependant que 
l'Arménien paie la cfipitation. Les paysans se 
plaignaiept t>eaucoup à mon passage; jesuisper- 
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Hiadé ^e le gout«metiMiil sera tcdk jk^eiw s*« 
cours, s^il j avait vrament abus. 

Le bey bi^kail le château de forme gwma- 
nique, éieré sur un nroBticuU ùoléde grès Tërt ; 
il est aujourd'hui occupé par un paysa*. 

' Les habiiaiits du TiUage parlaieni tous le géor- 
gien ; il n'y avait que le Moullab Teou de TAOeï- 
toËe qui ne le sdl pas : e^étaiwit ausn jadis des 
Géf»-giens chrétiens i leur vieille égbseea ruines 
esisW «ncore. 

Mous coQCbâmesà A8[Hndsé sous fVurent d'une 
àrn' à battre le blé, au nnlieu des sacs de fro- 
ment dont on fait de très-belle farine; la beauté 
du grain, malgré l'élévaticHi absolue d'Aspindsé, 
qm peut atteindre 3,5oo pieds, m'engagea à en 
emporter un éçhantiUe» que j'ai rends avecd^au- 
tres, à k société d'horticulture de Berhn ; j'î- 
gncre si l'on a fait des essais avec ces semences 
et s'ils ont réos». 

Oa nous servit pour notre soiqwr de petites 
truites qu'on pêche dass presque tous tes pe- 
tits ruisseaux qui se jettent dans le Kour, 
Les meilleures viennent de la Taparavan i elles 
sont exquises. Le Kour lui-même, dît-on, n'en 
ïtoiWTÎt pf» au-dessus de aa jonction avec la 
Taparavan. 

En conûmiant te lendemai» notre route, nous 
^amdonnâmes les rives du Kour, pom* prendre 
au droit à travers le haut pays autour duquel il 
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KOnt<>urM JMSi^^à ittskour. Nous laisswnes à 
droitr Latsiskhéti et 3 TCrst et demi piuGr Isin, 
Idoumatta, UKis deux sur de» «oUines de schiuBte : 
Qn y culttT« du WM» eo quatttité. 

Je vis ici clairement ce scUster ^ pB3S9 du 
gris «ubnotelaujwinA, soulevé par dea morses 
porp&yriques, la. |^upart roches i^gésérées ; ce« 
porpbji^s formeat uo drâte isolé au Bulieu 
d^une eaceinte presque circoletre, modèle pai" 
&it d^un erat^v de ^onlévement. La a«Ust« egl 
ricbe eo sources da oe cdté>-ci, 

^u-delà du point Gtilmuiaot dn sclùate, le» 
approcbes du viUage dUsdousaa sont marquées 
par de grandes gorges escavées dans le sdûst* 
et dans le grès. 

Plus bas, quand y& me trouvai déjà sur les 
flancs de la yallée d^Atskour, j'obsei-vai ]& tempé- 
rature dWe beUe source qui coulait toujours 
dam le schiste (i), maifi plus bas^ nous attei- 
gnîmes bientôt les vastes formations d^argile 
feuilletée avec gypse, qui rev^ilissent tout le 
£t»td du bassin du Poskho et du Kour , d^Ats- 
kour jusque bà«^ au-delà d^Akhaltsikhé : les 
couches »i sont souTeot bouleTorsées, Le vit- 
lage de Koudian est sur cette argile, à 5oo pied& 
au-dessus du niveau du Kour ; elle présente da\ 
côté de \» ritière de longues gorges étrwtes aTe<) 

[i).EHe était de 8° Réa«mur. 
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(les 'filets dWu. De nombreux jets poi^yriques 
la traversent tout le long du bassin : la 'teinte 
noire et déchirée de l'un, sur la teinte jaunâtre 
et ta coupe arrondie de Tautre, les rendent &- 
aies à reconnaître. 

En 1770, on vît pour la première fois, les 
armes russes pénétrer jusque dans ces vallons. 
Le célèbre Héraclius, roi de Géorgie, avait ob- 
tenu des secours de la Russie contre les Turcs ; 
le général Totleben, traversant les Alpes cauca- 
siennes du Ratcfaa, était venu le rejoindre pour 
une expédition contre le Sa-atabago. On remcmla 
ta vallée de Bardjom, et ou s^avança jusque dans 
le voisinage d^Aspindsé, sur ces mêmes sommités 
que je viens de décrire. Mais une brouille sVIeva 
entre le général russe et Héraclius, au moment 
même où Von était en présence de IVnnemi. Je 
ne sais quelles étaient les prétenlions du géné- 
ral ; il suffit de dire qu'il refusa de se battre, 
croyant mettre Héi-aclius dans le plus grand 
embarras et le forcer à plier sous su volonté, ou 
il être vaincu. Mais Héraclius n'était pas bomme 
-à se laisser intimidn* ainsi ; il se passa bravement 
des Russes, et fît de si bonnes dispositions qu'il 
battit totalement les Turcs sous les yeux mêmes 
du général qui né fut que simple spectateur. 

En 1771, Héraclius fit une seconde expédition 
contre Aspindsé, et emmena avec lui le célèbre 
Giildenstàdt, qui visitait alors la Géorgie et l'Imé- 
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reth ; son journal s'est malheureusement perdu y 
nous nVn avons que quelques fragments que 
J. Klaproth a donnés pour siens dans son propre 
voyage (i). 

Atskour, espèce de boui^ ouvert, est défendu 
par une forteresse bâtie comme Akhatlsikbé et 
Kbertvis sur un pic porphyrique qui surgît sur 
la rive droite du Kour, à Tentrée de la vallée de 
Bardjom (2). Cest encore un reliquat de Pan- 
cienne domination géorgienne qui a laissé par- 
tout tant de traces. Ici, la citadelle est telle que 
les Géorgiens Tout laissée, sanctifiéecomme par- 
tout, par une église : on lit même sur les plaques 
de fer qui recouvrent la porte d^entrée , l'ins- 
cription qu'y firent mettre les fondateurs. Les 
lettres sont Irès-grosîâèrement ciselées, et res- 
semblent à Téciiture courante des Giéorgiens, 
autrement dite main de guerre. La femme du 
capitaine commandant Gavronski , Géorgienne 
de naissance, voulut bien m'aider à la déchif- 
frer et à la copier; nous fûmes plus d'une demi- 
heure à genoux, et accroupis devant cette porte 
basse. Madame Cavronski n'y vit que du tatare 
au lieu de géorgien, tant le tout était barbare- 
ment travaillé. M. Brosset jeune, auquel je l'ad 

(t) Voyez, Guldenst'àdta Reisen nach Geoi^gien und 
lmereUii,é<l. Klapr., p. 73, etc. 

(ji) Voyez Atlas, ll'Bi^rie, Pitt. , pi. ■n. 
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Communiquée, malg^tousces aibvts, n^a jaio&is 
pu y trouver un sent complet ; ifiais «lie est bien 
déddémeet giwpeaaè. Voici les iragnientg qu^il 

a pu traduire (i) : 

« Au nom de Dieu, p^e^ fils «t Saint-Esprit, 

nous ayons construit ceci avec deus d'O- 

seth en trois. Intercède pour mon fils, ma 

fiUe et leur père, u 

Un dienàa soutert^in voâté en zigzag le liHig 
des escarpMDents du rochw, menait au Kour , 
pour y puiser de l'eau, comme dans les autres 
châteaux géor^ne. 

La forteresse entourait la citadelle, eHe aTait 
' aussi une ^lise. On y a établi fort à Pétroit, il est 
vrai, \me cfMtpagnie de soldats mariés dont les 
en&Dts pullulent dans tous les coms. 

Le bcmi'g même n'est que les restée d'une 
ville ass^ considà-able jadis, et qui possédait 
Tune des [dus belles églises du pays, que les 
Turcs ont ruinée. D'ailleurs l'image de Notre- 
Dame d'Atskour était célèbre au loin par les 
miracles nombreux qu'elle opérait; ce fut pour 
les fidèles une épouvantaJile calamité , knrs- 
qu'elle fut enlevée en i4S6, par Jacob Kban; 
mais elle retomba bientét après dans leurs mains 
et l'atabeg Manoutchar la racheta des Baratians 
pom' une somme énorme d'argent, et la replaça 

(i) Voyez Atlas, IV' série , arch^logie , p1.3i, fig. I. 
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dans son siutcluairc. Soixants ans plus tard, 
Bagrat, roi dliaéreth, enlera deoreckof la vierge 
d^Atfikour, et la déposa-dans le château sauvage 
de Tsikhis Djouari, d^où, selon Pexprescion de 
la chronique, elle fut entraînée en captivité en 
Iméreth, en i553. L^atabeg Kourkouaré ne put 
rentrer en possession de la sainte Vierge, quVu 
faisant la paix avec Ghiorghi, roi d''Iméreth, en 
i56a (i). La mère de Dieu d^Atskour était Tob- 
jet d'un culte spécial, à peu près comme Notre- 
Dame d'Atocha chez les Espagnols. Après la 
ruine définitive de l'église d^Alskour, j'ignore ce 
que rimage est devenue. 

Les sculptures du temple étaient supérieure- 
ment travaillées : la &çade du chœur formait en 
saillie, la moitié d'un décagone. Quelques pein- 
tures étaient assez bien conservées, pour que je 
pusse juger du style, qui rappelait toujours la 
manière byzantine. La premièi'e esquisse avait 
été faite en rouge sur la muraille , qu'on avait 
plâtrée ensuite, pour peindre dessus définitive- 
ment. 

Une plus ancienne église avait servi à fonder 
celle-ci, et l'on avait mutilé ses vieilles sculptures 
pour en &ire de simples pierres de taille. Cette 
église ainsi régénérée, sert à son tour aùjoui^ 

(i) Voj'ezChroD.gëorg. deM. Brosset jeune, et Chro- 
nique manuscrite de M. Schuitz , paasim. 
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dliui à refonder d^autres édifices, et il n*y a pds 
de coin du bourg ou de la forteresse où Ton ne 
voie des fragments de ses belles fenêtre ott de 
ses corniches. 
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VALLÉE DE BAHDJOM. 



Le Kour, dans sa direction du sud au nord , 
après avoir traversé ces cirques et ces écluses 
volcaniques que j'ai décrits plus haut , se trouve- 
rait arrêté dans le long bassin d^Akhaltsikhé, de- 
vant cette haute chaîne de montagnes qui le sé- 
pare de la Colchide , si cette chîùqe en face d'Ats- 
kour ne s'était fendue dans toute sa largeur et 
dans toute sa hauteur pour lui ouvrir une vaste 
écluse, par laquelle ses eaux se précipitent vers 
le Kharthli inférieur. Tout ce que la nature offre 
de plus sauvage, se trouve dans cette écluse tail- 
lée dans une chtdne qui s'élève de 5 à 6,000 pieds 
au-dessus du ' niveau du Kour. Les h(HTeurs 
d'un af&eux déchirement y sont entassées, mais 
à côté des points les plus pittoresques , les plus 
charmants, des chaos, des enfers et des paradis 
se succèdent tour à tour. 

De tout temps, ce fut la communication natu- 
relle du Karthli inférieur avec le Karthli supé- 
rieur ou Sft-atabago. La population s'y porta et 
II. 22 
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s'y augmenta considérablement. Les bords du 
Kour se couvrirent de villages, de châteaux^ de 
villes, de ponts, d'églises; aux forêts de hêtres, 
de chênes et de pins, succédèrent des champs 
fertiles, des vergers et des vignes ; on se disputa 
même les plus petits points cultivables. Revenez 
chercher cette ancienne culture, cette vie, fruit 
(l'une population active et laborieuse , et qu'y 
trouverez-vous dans cette vallée de Bardjom?... 
Un désert. Longtemps disputée par les Turcs et 
par les Russes, cette vallée, frontière entre ces 
deux empires, s'est vue exposée à tous les mal- 
heurs d'une lutte et de représailles perpétuelles; 
les habitants ont péri ou se sont sauvés dans des 
contrées plus hospitalières. Les barbares Lesghi, 
sans cesse en course de leur pays à^haltsikfaé, 
dont ils allaient servir le pacha, mirent le com- 
ble à ces misères, enlevant et pillant tout ce qui 
tombait sous leurs mains, fort contents d'avoir 
des esclaves qu'ils revendaient aux Turcs. Sous 
de pareilles occurrences, qu'on se fasse une idée 
de ce que devait devenir cette vallée. 

Et qu'était-ce déjà, quand la Russie en prit 
possession? Que restait-il de cette âorissante do- 
mination géorgienne, après plusieurs siècles de 
luttes entre la Turquie et la Perse, dont cette 
vallée marquait aussi la frontière ? Déjà Chardin 
dans son voyage en Orient, en 1672 , ne la 
trouva pas beaucoup plus florissante que moi , 
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tjuand il dil (i) : " Deux lieues au-delà d'Usker 
(Atâkour) on passe une montagne qui sépare de 
ce côté la Perse et la Turquie. Nous allâmes le 
long de cette montagne après Pavoir passée. Il 
y a beaucoup de villages dessus. Le Kour coule 
au bas, et l'on y voit en plusieurs endroits des 
ruines de châteaux, de forteresses et d'émises. 
Ce sont des vestiges de la grandeur des Géoi^ 
giens et des conquêtes des Turcs et des Per- 
sans. » 

« De Souram, en remontant le Kour, disait 
aussi Guldenstâdt (2), l'on trouve Borgoni(Bard- 
jom) et quatorze autres endroits qui sont tous 
dévastés et déserts, serrant pour ainsi di^e de 
mur mitoyen entre la Géorgie et la Turquie.» - 

Le pays y a gagné peut-être en pittoresque , 
mais que c'est l'acheter par un dur sacrifice. En 
effet, je me croyais quelquefois sur les bords du 
Rhin, et il est tel point, surtout quand l'on se 
place en &ce de cette vieille ruine qui est à 4 verst 
d'Atskour, où l'on jurerait que l'on est près de 
l'une des ruines pittoresques du beau fleuve ger- 
manique ; mais là, à de^ tableaux de ruines et 
de déchirements sauvages, succèdent des pay- 
sages vivants, oi^ tout respire l'abondance , la 

(i)I, p. i85,del'éd. in-fol. 

(a) Beschi-eibung dcr kaukasischen Landtr, p. a;, (d. 
Klap. 
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lichesse ; ici les traces de vie sont encore bien 
faibles; que de noms spot effacés et ne renaî- 
tront pas dans les souvenirs des nouveaux ha- 
bitants ! En parcourant ce pays , je me suis 
trouvé erabaiTassé d'écrire un journal, ignorant 
le plus souvent te nom de la localité, que ni mes 
guides, ni ceux que je rencontrais, ne pouvaient 
m'iodiquer; j'ai donc été obligé de noter par 
distance, et c'est ainsi que je vais transcrire le 
peu d'observations que j'ai pu faire sur la vallée. 

Nous passâmes à Atskour même le Kour, 
dont nous suivîmes d'abord la rive gauche. 

Au deuxième verst, nous trouvâmes un village 
et une église en ruines, avec des traces d'anciens 
jardins remplis de pruniers, de pommiers et de 
noyers. 

Au "quatrième verst, ruine d'un vieux château 
tout semblable à ceux des bords du Rhin avec 
ses tours et ses créneaux. Aux alentotu-s crois- 
sent beaucoup d'azérohers et de rosiers sau- 
vages. 

La vigne sauvage au cinquième verst, rampe 
déjà sur les buissons, disputant le sol aux nom- 
breux cormiers ; près de là petit village avec 
une église ruinée sur une colline. . 

Elargissement de la vallée et ruisseau au sep- 
tième verst. Champs et maisons sur la hauteur. 

Au huitième verst , ruine d'une église sur la 
rive droite. 
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Une .vallée latérale par laquelle débouche ua 
ruisseau au neuvième verst, attire Tattention; le 
paysage change de forme du tout au tout. 

A quelque peu de grès et de schiste horrible- 
ment déjeté et bouleversé, qu^on voit près 
d^Atskour , avaient succédé des formations poi*- 
j^yriques et volcaniques. A cette vallée com- 
mence leur étonnante accumulation. Ce sont 
d^immenses hts de blocs entassés et empâtés, 
entremêlés de lits de débris plus petits ; des 
couches d^une espèce de grès brillant gris avec 
des cailloux empâtés ; des coulées de dolérite 
prismatique, rouillée , sur des bancs de cailloux 
et de blocs. Pics isolés , déchirés , agroupés, 
entassés , à parois verticales. Lits soulevés, re- 
courbés, redressés, verticaux. Teinte générale 
grisâtre. Végétation de pins qui ont recouvert 
les endroits accessibles, les cimes sont assez bien 
garnies. 

Paysage aussi extraordinaire que possible. 
Forme des montagnes par pics, par aiguilles, 
crénelée, déchirée. Dans les pentes escarpées, 
verticales , longues fentes et lardasses , larges 
crevasses. Eboulemeuls énormes. Montagnes de 
blocs à angles usés , arrondis au pied de ces parois 
verticales. Encaissement du Kour dans ce dé- 
filé : à peine voit-on pai>ci par-là un espace libre 
sur ses rives. Cest sur les pentes et parmi les 
blocs éboulés de cet horrible chaos quVn ter- 
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mine sa première station d^Aukour à Stragénei 
Okop, en passant par-dessus le sommet élevé 
dVn promontoire et en coupant ainsi un des 
contours nombreux du Kour. 

Nous traversâmes le Kour sur un long pont 
de bois, en face de la station où nous passâmes 
la nuil. Les G)saques noua y vendirent pour 
notre souper de petites truites qu^ils pèchent 
dans tous les ruisseaux qui se jettent dans le 
Kour. La station se composait d'un poste de 
Cosaques qui ne se distinguaient pas par leur 
complaisance. Grâce à leur insouciance , le 
cheval de Nicolas disparut pendant la nuit. Pas 
un d^eux ne voulut se donner la peine de nous 
aider à le chercher. Nous ne savions où reti-ou- 
ver sa piste. Nicolas réfléchissant un peu, soup- 
çonna que son cher petit bidet pouvait bien 
avoir été pris de quelque douce inclination en 
passant par Atskour et courut de ce côté-là, me 
laissant pour garder nos effets. 11 trotta assez 
l(Hn et [rattrapa enfin à moitié chemin du susdit 
endroit le pauvre déserteur amoiu^ux ; un pas- 
sant s''en était emparé, et se disposait à le moier 
à Atskour pour le vendre. 

Ce contre-temps nous arriva fort à propos 
pour me donner le loisir de mettre ordre à mon 
journal, et de compléter mes annotations, dont la 
masse s'était accumulée dans ma tête ; que je fiis 
heureux de n'avoir plus le souci de les oubUer. 
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"Ea continuant notre roule ^ au premier rerst 
nous laissâmes à drcHte une gorge , où commen- 
cent des terrasses , qui appartenaient à un Til- 
lage ruiné et qui s^ctendent jusqu'au cinquième 
verst, où Ton voit les ruines d'un pont en piei^ 
res sur le Kour. Les noyers sont partout sau- 
Tages et témoignent d'une ancienne culture. 

Ruine d'un deuxième pont en pierres au 
s^tième verst. 

Entre le s^tième et le huitième verst s'élève 
un inmiense rocher de 7 à 800 pieds de hauteur; 
on a taillé le chemin dans sa base ; il est com- 
posé de colonnes prismatiques, perpendiculaires 
par place et lÊûsant face à la rivière. 

Précisément au pied de ce rocher qui servait 
jadis de froiiti^ entre la Turquie et la Russie, 
je rencontrai une caravane de Tàgans ou Bo- 
hémiens ; je ne vis jamais rien de plus biu-lêsque 
que cette procession montée sur des chevaux, 
sur des ânes , des mulets ; des femmes portant 
sur le dos ou devant eux leurs enfans ; toute 
espèce de bagage pendu deçà et de là ; de vieilles 
enchanteresses, laides à faire peur, jambe deçà, 
jambe de là, dormaient profondément en se ba- 
lançant sur leurs pacifiques montures, sans que 
le soleil qui étincelait sur leurs figures pût tes ré- 
veiller. Tous avaient la vraie figure tsigan, che- 
veux noirs plats, face comprimée, teint basané, 
yeux noirs , brillants , etc. J'aurais bien voulu 
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savoir ce que ces aventuriers pensaient d'un 
étranger tout seul , heurtant de son marteau 
contre les rochers novs , qui soriai^it du mi- 
Heu des pins (i). 

Au huitième Terst vaste gorge , avec un ruis- 
seau , après quoi nous passâmes le Kour pour 
retourner sur la rive gauche. Ici une roche 
semblable à celle que M. de Vemeuil (2} d'a|a^ 
M. Cordier a appelée ophitone ou granité ophi- 
tique', sort sa face marquetée^ On entre dans 
une forêt de pins ; par échappées on voit en fâce 
sui- un rocher de la rive droite, près diï i b j verst, 
les ruines du château fort de Petritsikhé , qui 
rappelle THelvétie; j'en Êtis juge par le desMn 
que j'ai donné, II série, planche ig, c, où l'on 
voit ces vieilles tours au milieu des forêts de 
pins, de trembles et de chênes. 

Sur la rive gauche , s(diiste noir par plaques 
verticales de 2 pieds d'épaisseur et à fissures 
rhomboïdales. La vigne commence à devenir 
fréquente malgré les forêts de pins. 

Au onzième verst , cimetière abandonné sur 



(i) Ces Teiganfi ou Bochi habitent dana quelques villa- 
ges du saudjat d'Atskour. 

(a) Ce sont des rochers où le feldspath et le pyroxène 
sont à grains fins , dbtincts , disséminés à peu près dans 
la même proportion. Voyez Mémoires de la société géolo- 
gique sur la Crimée, par M. de Vcrneuil, p. 34. 
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une petite hauteur au bord du Kour ; j^y vis les 
traces de quelques tombeaux ancienset curieux, 
entre autres une pyramide avec une base carrée 
assise sur trois degrés; j^y distinguai des vesti- 
ges de sculptures qui ont dû être d'un boa 
style. 

Entre le onziàne et le douzième verst château 
abandonné de Goghiastsikhé sur une assise dé la 
montagne de schiste noir. Au pied , traces du 
village de Degliaschilévi; en £ice sur la rive 
droite, vers Pétritsikfaé, petit village de Papa, 
dans un rélargissement de la vallée. Cest par 
là qu'on passe pour se rendre à la femeuse foi^ 
teresse de Tsikhédjouari , située à 38 verst de 
Papa, dans les hautes et profondes vallées du 
Toritskali , qui débouche dans le Kour près de 
Papa. Sur cette route très-pittoresque, semée de 
villages abandonnés, on voit tme source dWu 
(haudenon loin de l'église et du fort deTad- 
ghiri. Cest aussi le chemin de Tsalka dans le 
Trial^thi. 

Au-delà de Goghiastsikhé , deux autres châ- 
teaux ruinés et abandonnés, ceux de Samistsikhé 
et de Rvélitsikhé ressortent par leurs miu^Ues, 
leurs tours, leurs créneaux blancs oujaimâtres, 
sur'Ies sombres postuments qui les portent, sur 
le paysage désert, à parois abruptes qui les en- 
cadre : les ruines des deux villages de Doukha- 
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rîskluni et de Vacht^évani remplissent l'espace 
qui les sépare. 

Du dixième au vingtième verst la rive ne cesse 
d'être composée de schiste noir , dont les cou- 
ches d'abord redressées sur lemr tête et foidil- 
lées en rhomboïdes s'hoiîzontalisent, présentant 
une multitude de couches minces , argileuses, 
non compacte ; d'un gris bleuâtre , ou foncées, 
noirâtres, alternant avec des couches plus com- 
pactes, grenues, brillantes, de 3 pouces à 
2 pieds d'épaisseur. Montagnes décot^ées pu- 
gorges. Pentes couvertes de pins. 

Au dix-septi^e verst , dôme de opfailone 
qui s'élève de 3o à 4^ pieds au-dessus du ni- 
veau du Kour. 

Au vingtième verst , les couches de schiste 
noir, redressées et contournées , ont soulevé un 
grès verdâtre , semblable à celui que j'ai décrit 
plus haut. Sur toute cette station de m verst 
le chemin est souvent taillé dans le roc aussi bien 
sur la rive gauche que sur la droite. 

Nous nous reposâmes un instant sur leS' bords 
frais du Kour , à la porte de Bardjom , en face 
d'une paroi de schiste rougeâtre qui encaisse la 
rive droite, pour manger notre maigre dîner 
qui consistait en pain d'Aspindsé et en un reste 
de fromage en ûls de Vardsie. Les coudies du 
rocher sont redressées sur leur tête. 
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La station est isolément bâtie, dans une espèce 
de bas-fond ou d^enlonnoir étroit , couvert de 
bois': elle ne se compose que des huttes chétÎTes 
des Cosaques. 

En continuant notre route, je trouvai près 
du troisième verst un pic noir , d^une niasse 
basaltique , à forme prismatique très-reconnais~ 
sable. Le voisinage de cette l'oche d^éruption a 
fortement alt^é et bouleversé le schiste qui en- 
caisse les deux rives du Kour au quatrième verst ; 
les parois sont à pic et les couches redressées. 

Vis-à-vis du sixième verst près d'un monu- 
ment en grosses pierres et des ruines du village 
de Savanliskhévi , je m'arrêtai longtemps pour 
contempler les imposantes ruines du ^château 
ibrt d'Akhaldabi^ perchées sur le sommet d'une 
montagne trèe-élevée et boisée. J'eus des écbap- 
pées de ce beau paysage jusqu'au septième vra^t 
oîi derrière un contre-fort très-étroit et très- 
escarpé, apparaît la ruine d'un pont en pierre 
. sur le Kour, avec une tour carrée à la tête, sur 
le chemin qni menait à Akbaldabi , dont c'était 
un avant-poste. Le paysage est très-sauvage ; rien 
. que des forêts de pins. On commence à trouver 
le châtaignier qui devient toujom-s plus fréquent 
ainsi que la vigne ; le Kour est bordé d'une belle 
espèce do tremble à feuilles de bouleau , du 
tremble à feuilles ai'gentées , et du tremble or- 
dinaire qui devient énorme. On exploite' ces fo- 
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jr^ls pour le Kartlili inférieur et même poiir 
Tiflis : car ce n'est que d'ici que les radeaux 
chargés de bois commencent à trouver le Kour 
navigable ; encore ne peut-on que très-peu lés 
changer, à cause du peu de profondeur de la 
rivière. Ils vont si vite qu'ils devancent les 
chevaux au trot. Plus haut, le Kour coule avec 
une plus grande rapidité , et écume le plus sou- 
vent sur les pierres qui l'encombrent ; ce qui 
rend toute navigation impossible. 

Le schiste dure jusqu'au neuvième verst et se 
termine sur Jà rive gauche par un pic d'une 
masse basaltique à grandes colonnes prisma- 
tiques légèrement inclinées : sur leur tête repose 
la tour de Bardjom qui fermait le chemin tou- 
jours taillé dans le roc vif jusqu'au pied de la 
tour. Cette tour de Bardjom passée , la vallée 
s'ouvre tout à coiq) , sur la rive gauche, et pré- 
sente à l'œil étonné une vaste plaine , qui va 
en s'élargissant , nivelée comme l'onde d'un 
golfe entre deux chaînes de montagnes. Nous 
voilà dans le beau et fertile KarthU, et bous 
avons quitté enfin les ruines et les escarpements 
déchirés et sauvages de la vallée de Bardjom. 
Espérons que sous le gouvernement actuel, cette 
belle vallée, susceptible de tous les genres de 
culture, si heureusement placée comme un pont 
entre Akhahsikhé et le Karthh, redeviendra ce 
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qu'elle a été jadis , riche, populeuse et floris- 
sante. 

Le Kartlili, où nous entrions, rappelant après 
trois miUe ans Karthlos, le premier roi de Géor- 
gie, qui lui donna son nom, sVtfflid au nord du 
Kour jusqu'au pied da Caucase . Les deux moitiés 
de la chaîne de montagnes qui encaissent le Kour, 
et forment les flancs de la vallée de Bardjom, 
se séparent à la tour de ce nom pour ne plus se 
réunir, La moitié qui est au nord du Kour s'en 
va rejoindre les hautes cimes du Caucase , for- 
mant ce contre-fort, ce coude comme dit Stra- 
bon, qui sépare le Kai'thli de l'Iméreth. L'autre 
moitié gardant son allure de l'ouest à l'est , sert 
presque toujours de rive droite au Kour jusqu'à 
Tiflis ; ses pentes sont boisées et schisteuses. 

La quarantaine deLanghaus, devenue inutile 
depuis que la Russie est maîtresse d'Akhaltsikhé, 
est abandonnée. 

Je trouvai à 5 verst au-delà de la quarantaine, 
(c'est-à-dire au quinzième verst) deux tumulus ou 
cônes en terre ; ils sont énormes et l'on a bâti 
la petite église de Kvichevêti sur l'un deux. Je 
fus d'autant plus surpris de cette vue , que je 
n'avais pas encore vu de tumulus dans les con- 
trées transcaucasiennes quej'aTaisparcoiuues(i). 

(i) Je remarquerai que selon toute vraisemblance c'est 
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Tout Le monde, tu la saison, était occupé des 
semailles dans ces riches plaines de Souram. 
Suivant les terrains, nous vîmes atteler à une 
charrue jusqu^à neuf paires de bœuis, Tune de- 
vant l'autre. Un homme assis sur le joug les 
chasse en chantant la plus monotone des mélo- 
dies , que ne se modifie qu'en o, o, o, o, ô, mé- 
lancoliquement modulé. C'est aussi le même 
chant quand ils battent le blé et qu^ih font passer 
patMlessus leurs bœuÊ attelés à cette plandte 
armée de pointes de pierres que j'ai décrites 
plus haut. 

dans ie voisinage de Souram qu'il faut placer le sanum de 
Leucothoé, fondé par Phryxus, selon Strabon. Ces (umu- 
lus ne seraient-ils point en rapport avec ceUe tradition ? 
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CHAINON 

DU LIKHI OU SABACHIO. 



Bien de plus triste, de plus délabré , de plus 
abandonné que la station de poste de Souram, 
lorsque nous y passâmes la nuit, sans porte ni 
fenêtre : mais un ivrogne pour secrétaire de poste 
n^est guère lliomme propre à avoir Toeil sut un 
établissement pareil. Nous ne pûmes pas même 
y trouver un morceau de pain, 

La poste aux voitures ne va de Tiflis que 
jusqu'à Souram; plus loin vers Akhaltsikhé et 
riméreth , on ne va qu^à cheval et toutes les 
stations sont desservies par des postes de Cosa- 
ques, tandis que celles aux voitures sont tenues 
par des maîtres de poste et afTermées. 

Les vers rongent les maisons en bois à Sou- 
ram comme à Redoute-Kalé. 

Ce n'est pas ici le moment de parler du 
Karthli que je parcourus plus tard et sur lequel 
je donnerai ultérieurement des détails. Mon 
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projet en passant par Souram était Je prendre le 
plus court chemin pour pénétrer dans les gran- 
des vallées du Caucase et entres autre dans celle 
du Ratcha qu'on me représentait comme la plus 
intéressante. A cet effet, il me Mlait rentrer 
dans le grand bassin de la Gilchide, en me diri- 
geant sur Sarapana au confluent de la Kvirila, 
de la Dsiroula et de plusieurs autres rivières qui 
viennent commencer ici le vrai bassin de la Col- 
chide. JVvais alors à traverser la chaîne de 
montagnes qui sépare ce bassin de celui du 
Karthli ^ ce coude qui se détache de la tour de 
Bardjom pour atteindre le pied du Caucase, sé- 
parant sous le nom de Kordokhti les sources de 
la Kvirila et de la Dsiroula, de celles du Psa et 
du Liakhvi. La chaîne entière est toujours nom- 
mée montagnes de Likhi ou du Gado , dans les 
chroniques géorgiennes. Procope de Césarée (i) 
en parle sous le nom de montagnes des Meschi, 
de toute antiquité déjà soumises aux Ibériens. 
Selon lui ces Meschi habitent .dans des mon- 
tagnes qui ne sont ni escarpées , ni stériles, 
mais d'une fertilité extraordinaire à. produire 
toutes-sortes de fruits, d^autant plus qu^ils sont 
très-habiles à la culture des champs.et -surtout 
de' la vigne. Des montagoes vêtues de^forêts et 

0)DebelloGothioo,Iib. IV,p467,t. II, éd. B«i- 
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'^4in accès très-difficile dominent sur jcette con- 
trée et s^étendent jusqu'au Caucase. Derrière 
Jusqu'au soleil levant ribérie se prolongeait jus- 
qu'à la Persaiméme. Ou voit que c^est du pays 
que jWlais traverser qu'il sagit ici; Slrabon 
pfU'le des Meschi aussi dans le même sens que 
Procc^», 

Cette 'cbsine du Likhi se surbaisse un p^u 
dans les environS'de Souramdont nous avons la 
hauteur absolue dans le voyage à l'Ararat de 
M. Parrot.; elle est de 355 toises (3,i33 pieds), 
tandis que lepointculminantdut^lpar où passe 
la route«st de lia toises plus élevé, c'est-à- 
dire que sa hauteur absolue est de 8,807 pieds.; 
Les ilancs de cette chaîne se découpent en 
vallées intermédiaires semées de nombreux 
villagfô. 

Les sommités consistent en calcaire crayeux 
«ppuyé tantôt sur des formations de schiste et 
de grès appartetnantàrétageinférieurdek craie, 
tantôt sur -des dômes de porphyre pyroxénique. 
Le bas-des pentes et le pied de cette chaîne, tant 
ducôté'de la Colebide que de celui du Karthli , 
sont recouverts de vastes bancs de molasse et 
d'autres formations tertiaires , dont je donnerai 
ci-dessous les caractères. 

Pour aller de la station de Souram à Sara- 

pana , nous passâmes par Souram même qui est 

à 2 T(ftsU Nous y vîmes les' restes démantelés 

IL i3 
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d^une 'ancienne forteresse géorgieiuie aT«;-im 
haute tour, le tout s'élevant sur un de ces ro*- 
chers isolés de craie qui sortent leur tète du 
milieu des molasses et des argiles de la plaine 
qui n^ont pu recouvrir cet ilôt. 

La mis&nble bourgade de Soufeoh arec un 
- méchant bazar embfasse la forteresse par le S. E, 
M. le cheyalier de Gamba dans son Atlas pitto- 
resque a donné de Souram un pauvre desrài qui 
m^ bien IW, comme tant dVutres de sa collec- 
tion, d^aToir été puisé à Paris dans son kna^»- 
tion appuyée de quelques réminiscences. 

Avant d'atteindre la montagne, nous passâmes 
à 1 Terst de Souram auiwès de la tour carrée 
du pope, et a verst |du$ loin , nous laissâmes à 
gauche un diâteau ruiné avec im monastère. 
Ici nous commençâmes à gravir la pente légère, 
marchant d^abord sur une aiple jaune tertiaire. 
Vers le sommet parut tm calcaire d^un blanc 
jaunâtre avec des gryphées et la Terebralala 
pUcatiKs , si caractéristique pour la craie de 
l'étage moyen. J'ai retrouvé cette térébratule 
dans la craie de Chakh-fioulak , dans le Kara- 
ba^ vers les bords de la Mer Caspienne ; iBou- 
boulincé, en GaUicie ; elle marque avec des di- 
cérates, deséchinodermes, les dernières couches 
du néocomien nMichâtelms et vaudras. 

Jusqu'i cette craie, le chemin n'ofire presque 
aucune difficulté. Environ à 1 3 verst de Souram, 
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'«ntrant dans un vallou étroit , déchiré dans les 
'dômes de porphyre pyroxénique, qui par^ 
•avoir soulevé et bouleversé celte chaîne comme 
sa prolongation vers Akhaltsikhé. Un petit ruis- 
seau se culbute par dessus ces porphyres ver- 
dàlres ou bleuâtres, se hâtant d^allerplus bas 
former la Tchikériméla. Le Chemin se tour' 
<mente horriblement sur ces rochers qui ne per* 
-mettent pas aux ingénieurs d^en vaincre tout 
d'un coi^ les difficultés. 

Le porphyre pyroxénique vert dure pii-esque 
jusqu^à 1 verst de la station de MoBti, où com- 
mence un schiste argileux ncnr, faisant partie 
des formations inférieures de la craie avec ses 
ammonites, ses Hamàes compressus Sow. Un 
■CBlcaire noir rempli d'ostracées le recouvre. " 
Ces mêmes formations se montrent de temps en 
temps parmi les porphyres pyroxéniques, tan- 
tôt ophitone, tantôt prismatique, quelquefois 
■terreux. Le pays est boisé. 

La station de Molitî est à 21 verst de Sou- 
-ram; il n'y a que «quelques maisons. Sa hauteiu^ 
absolue selon Parrot e^l de i,4'4 pieds, de 
1619 pieds inférieure à celle de Souram. 

De Moliti, notre route nous mena toujours sur 
les bords de la Tchikériméla , qui est encaissée 
jusqu'à Ghariskhévi (18 verst) par des pics ou 
jets de rocbes d'éruption, entremêlées de dé- 
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bris de schiste et de grès bouleversés. CoQUUie 
j'ai eu lieu de l'observer souvent et comme 
M. Sluder Va remarqué dans les Alpes, ces roches 
dVruption -soDt toutes -condilionnées suivant la 
nature des roches neptuniennes ou autres 
qu'elles ont traversées, 'qu'elles ont empâtées, 
ou dont elles -sont composées par régénérati<Hi, 
et comme le -grès et le schiste prédominent ici, 
tous ces porphyres en ont emprunté leur prin- 
cipal élément. 

La vallée n'a que la largeur du lifde laiivière 
et du chemin qui même a été souvent gagné sur 
la rivière ou sur le rocher. Il suit d'abord la rive 
droite, puis passe sur la gauche. L'ancienne 
grande route passait naguère par Vakhan; ce 
n'est que "depuis peu cpie les ingénîeiu'S russes 
ont établi celle-ci qui a le grand inconvénient 
d'être sujette aux éboulemeots -qui se détermi- 
nent très-facilement sur ces pentes escarpées, 
resserrées, composées de roches peu homo- 
gènes. C'est ainsi que quand j'y passai, nous 
eûmes toutes les peines du monde à nous fi-ayer 
un passage entre tes arbres déracinés, les terres 
et les blccs détachés et entassés qui étai^t tom- 
bés sur le chemin depuis qudques jours. La 
rivière cause aussi beaucoup de dégâts. Les soins 
continuels et les réparations que demandait oe 
nouveau chemin étaient très-fâcheux pour les 
habitants du voisinage, qu'on y envoyait sou- 
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Tent en corrée, et qpi s*en plaignaient : onaura, 
je pense , trouvé un moyen de répartir ces tra- 
vaux d'une manière plus équitable.- 

Pas un seul rélar^sement de la vallée; par- 
tout des forêts mêlées ; la vigpe sauvage reparaît 
ici en quantité; car elle ne passe pas Xejugum 
de la montagne ; .elle se m^ aux figuiers , :aux 
plaqueminiers. et. à toute, la belle végétation 
d'Iméreth. Xe ruisseau est très-rapide... . 
' Enfin à 12 verst de Moliti, le chemin pei^ de 
sa.monotonie sauvage; nous vîmes sVlancer de- 
vant nous sur la rive droite de la rivière un jet 
de. pprphy re noir très-élevé, .couronné des ruines 
du château de Tchikéritsikhé. C'est ici que cont- 
mencent les maisons et les enclos qui semés 
isolément sur des assises de la montagne , dans 
les endroits les plus pittoresques , entoiu^nt la 
forteresse, en formant le village soi-disant de 
Tchartali. 

Plus lc»n en côtoyant la rivière , le pays nous 
parut se peupler de plus en plus, en s^élargissant 
petit à petit. Nous arrivâmes vers le soir à la 
station de Ghariskhévi; nous ne voulûmes pas y 
passer la nuit tant la complaisance des Cosaques 
des stations nous était connue; nous préfé- 
râmes aller demander l'hospitaUlé au village qui, 
connue celui de Tchartali, s^étend au long et au 
large sur les pentes et dans les. combes de la 
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montagne, embrassant un espaoe d^iuîG Heae e^ 
(ieniie dé tour et même plus. 

Toutes ces pentes jusqu'à leur sommet ne con-- 
sistent qu'en un calcaire blanc crayeux, fissuré- 
ou fracturé comme celui qu'on voit à la source 
du Karasou en Crimée j il a été évidemment al- 
téré. Je n'y trouTai pas de pétrifications , mais 
de nombreux, morceaux de silex pyromaque, 
esp^e de jaspe rouge ou jaune, avec des mor-- 
ceaux de calcaire plus ancien. C^est ici que 
M. Ehrenberg aurait fait des découvertes d^infu- 
soires à l'infini. 

£n quittant le lit de la rivière poUr grimper 
au village, j'examinai avec curiosité une tour 
en ruine qui commandait la rive, fermait la val- 
lée , faisant partie d'autres fortifications au mi- 
lieu desquelles gisent les ruines d'une belle 
église avec un dôme et des sculptures. Tout est 
couvert d'un lierre particulier à longues feuilles. 
Cet ancien château portail le nom de GharislUié^ 
ou Kariskhévi qui signifie porte de la vallée. La 
carte nouvelle de l'état-major marque ici les noms, 
d'ilémi et de Zaréni. 

Le kélossan ou schultz du village, avant d'ar-. 
river à notre destination , nous fit faire encore' 
une demi-lieue de cbemin dans un dédale d'en- 
clos, de maisons, de vignes, de vergers, en 
montant et en descendant continueUemeot, par- 
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â^ smtiOTS à étroits qu^à peine les dieraix pou- 
vaient y passer, 11 faisait presque nuit et Tobscu- 
rité ne &isait qu^augiaeDter la vague sans per- 
qiectivei sans fond, dans leçid bous nous 
erojioQS perdus. Le Cosaque qui nous accom- 
pagnait était' siHiout dans un àat d'angoisse 
lisible ; il juradt qu^ ne pouixait jamais retrou- 
ver .son chemin pour^retoinsier chezliû. 

Elnfin notre gmde nous introduisit, presqu'au 
sommet de la montagne, -cfaez-aotre hâte qui nous 
& à Tiostant allumer mi grand feu sous les ar- 
bres devant .un de ses.p^ts magasins en bois; 
puis il donna des ^Aa/aou tiges de Ué de Tur- 
quie et dumilletànosclievaux, et revint bientôt 
nous Importer notre souper assaisonné du vin du 
pays; ra^ £ur la craie , il est assez pétillant. La 
vigne est cultivée ici sur de hauts -éobidas; le 
raisin était rouge en grande partie et mûr. 

Ghariskbévi est à -12 verst de le Dsiroula qui 
se jette dans la Kvirila à San^na. Nous mar- 
ohàmes sur des formations crayeuses, jusquVu 
cinquième vcrst où je tes trowm siMilevées p» 
un jet dé porphyre pyroxàiiqae. Mais plus 
loin la route passe déjà -sur les collines rabaissées 
qui entourent le fond du bassin de la Kvirila et 
de ses affluents. La molasse ou grès tertiaire, 
paraît avec des néritines, des méiudojms bueci- 
rto'^œ. aff. , de petites cyctacUs, en un mot des 
coquillages fluvialiles en quantité^-dt pas un seul 
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ie là mer. En dessous de celte molasse^ 
3'étend une vaste formation dVgile feuilletée- 
^ebschiefer)', avec débris de silex rouge , de 
calcaire crayeux. Les eoUines s^élèrent à 7 ou 
800 pieds au-dessus.du niv<eau dé la Kvirila. 

Cette argilie feuilletée qui reparaît dans tous, 
ces fonds de bassin, s^est formée dans la mer 
par le dépôt des terrains schisteux qui com- 
posent la chaipente des montagnes du Caucase, 
et qui ont été entraînés par les eaux des 
rivières^ 

A Sarapanaces formations tertiaires se perdent 
sous le niveau du bassin et sous les alluvions. 

Le village de Loussiatkhévi, qui est à 10 vers^ 
de Ghariskhévi, a donné son nom à un district 
imérétien ; sou origine ixmonte sans doute jus- 
qu'à celle de ce château de Losorium que Jus- 
tinien fit construire dans ces défilés pour les. 
défendre contre les Perses. 

Avant de s'unir à la Dsiroula, la Kvirila baigne- 
le pied d'une colline calcaii«, isolée et aride,, 
dont le sonmiet porte tes ruines de Tancienne 
forteresse de Sarapana , abandonnée aux hjbous. 
et aux chacals ; ses murailles formment un long 
parallélogramme. Sa position étsât magnifique 
à la tête du beau basân de la Colchide qui 
s'étend d'ici jusqu'à la mer. La Kvirila est ici 
assez ]^:i]fonde pour qu'on nepuisse la travers»- 
que sur un bac. 



Do,i™ih,.Googlc 



_ 36i — 

La cÏH'omque géorgienne de Vakhtang V at- 
tribue la fondation de Sarapana, ainsi que celle 
de Dimni, à Phamaraz, premier roi de Géorgie 
après la mort d'Alexandre de Macédoine, lors- 
qu'il voulut s^assurer la possession de la G>l- 
chide ou £^8si, qu^ venait de joindre à ses 
états du Karthli. 

SiraboQ (i) dit aussi que Sarapana défendait 
rentrée des défilés qui menaient des Colches chez 
le&Ihériens,ou Géorgiens; que ce château était 
baigné par le Phase qu^on remontait selon lui en 
traversant sans cesse d'une rive à l'autre, sur 
120 ponts ? J'ai déjà expHqué comment les mo- 
dernes diffèrent des anciens sur la rivière de 
Colchide qui doit porter le nom de Phase. Oc- 
cupé par les Romains sous Justinien, abandonné 
par eux , pris par les Persans qui le réparèrent 
en entier, Sarapana revint Inentôt après aux 
Romains. Depuis lors Sarapana n'a jamais joué 
qu^un rôle secondaire dans les guerres nom- 
breuses des Kartbles et des Imérétiens. 

Le nouveau Sarapana en bois est eu face de 
l'ancien et est presqu'aussi désert; un ancien 
camp russe est abandonné, et sert de station de 
posle ; à peine pûmes-nous trouver une âme à 
qui parler. Voilà ce qui reste de ce Sarapana qui 
çaquit avec l'histoire. 

(i) SunboD , 1. XI, p. gS. 
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A qudques verst de Sarapana, nous ir^rat^ 
sâmes la KviriU sur un mdeau, et entrant dans; 
rArgréti, nous nous trourâaaes sur la langue de-^ 
t»Te qui sépare la KTÎrila de la Tcbélabori (i),. 
nom que ron donne à la^BEOudja et à la Djoussa, 
après leur réunion. Cette langue nWre que- 
des collines glaiseuses avec des bas-fonds en- 
plaine. La Tchélabon nWt qu\m ruisseau ; sur - 
ea rive gau(^ s'étend le fUilage oollineux de- 
Sakara, dispersé comme les autres villages imé- 
rétiens au milieu de ¥ignes, de dian^ de 



( I ) Je vais donner ici le nivelleraetit baronUrique que 
M. Farrot a &it du bassin dé la Colclûde. (Voyez sou. 
Vojrage BUT l'Arorat , Il partie, p. 3o.) Il a trouvé les élé 
Tationa tuivantea au-dessus du niveau de la Her Ncwre. 
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Vuïs, et dédiées de chênes nouTt^ement plantée .. 

Nous eaU-âmes pour demander à dîner chez 
le mouraTe ou maire du village , et suiTant le 
rituel de cérémonie, nous attendîmes sous une 
^«ille à la porte de son enclos qu'il vînt nous 
recevoir. C'était le prince KhakouU T(^chia- 
9chvili qui nous traita avec du vin rouge qui 
ressemblait beaucoup à celui de Soudag ai 
Crimée. 

J^dmirais de plus en pluâ la magnificence du 
fond de ce basùn qui sépare la chaîne des mon- 
tagnes d'Akhallsikhé de celles du Ratcha. Vrai 
bassin de k Colcfaide, il a ici près de 5o verst de 
large et s'étend sans interruption jusqu^à la mer, 
çans {H^enter autre chose que de légères énù- 
Oraices tantôt boisées, tantôt couvertes de champs 
et de villages. 

Nous voulions aller coucher à Sazan , situé et 
disséminé de même que Sakara. Le temps était 
superbe; à peine avais-je eu une goutte de 
pluie depuis que j'avais quitté Koutaïs. Nous 
chevauchions tranquUlement au miheu de cette 
végétation à variée et de ce riche paysage; 
' le soleil jetait ses dernières lueurs sur les pam- 
pres rougis , et je me disais en voyant ses der- 
niers rayons qui se glissaient pu>^es8us les mofbr 
lignes crayeuses et boisées du Ratcha, que 
c'était là , mais bien loin , qu'étai«at ceux que 
j'aimais ; j'étais seul ici pour admirer les mer- 
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veilles d*une création si peu semblable à ev- 
qu^OD voyait dans ma patrie. Je regrettais de ne- 
pouvoir partager, avec mes amis, une vue qui 
mHnspirait tant de reconnaissance pour une |nror 
vidence qui m^avait amené jusqu^ici comme par 
la main ; je nWais eu que des moments heureux, 
que des jouissances; toutétaitalléau gré demes. 
souhaits; j''avais recueilli tant de matériaux; 
j^étaîs si riche d'expérience et de souvenirs. 
Mais un long avenir de travaux , de privations, 
de dangers même, était, encore devant moi; 
je pouvais succomber. Dès demain cet avenir- 
pouvait se fermer pour moi. Je tàtai mon, cœur 
et je me demandai si je m'affligerais, si je gémir 
rais, beaucoup de voir ainsi se clore pour nm> 
tout à coup un avenir honorable et Tespérance de 
recueillir l'approbation que pouvaient mériter 
mes efforts pour faire avancer la science. La 
gloire est un 'sentiment si inhérent à notre na- 
ture' Souvent nous nous sacrifions pour elle. 
Mais quelle aurait été ma part si j'avais snc- 
combé ? Rien. Mes dessins , mes journaux , mes 
collections, etc., tout cela se serait évanoui 
avec moi. Eh bien! j'avoue que je me suis- 
iâit maintes fois cette question et entre autres 
ce jour où je tâchais d'atteindre Sazao , si je 
craindrais de mourir ainsi sans gloire après 
tant de sacrifices. J'ai mis la main sur mon 
cœur, et je me, suis répondu que non, et ce- 
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'non était iÀen ÙDcère. Si Dieu Tmt que meà 
feibles travaux ne profitent pas pour mes sem- 
blables, malgré mes bonnes intentions; s'il veut 
que tout rentre avec moi dans le néant, de quoâ 
me plaiadrai-je? Dieu ne sut'il pas ce que j'ai 
fait ; n'ai-je pas joui; n'ai-je pas été aussi for- 
tuné qu'on peut l'être? N'ai-je pas contemplé 
les œuvres de Dieu comme rarement âme hu- 
maine peut le faire? N^ai-je pas trouvé mille 
occasions de développer autant qu'il était en' 
mon pouvoir le grain d'inteUigence qu'il m'avait' 
accordé? Ne puis-je pas être prêt pour une éter- 
nité qui s'ouvre devant moi? Cette résolution 
m'a donné te calme , le courage et la confiance 
nécessaires pour achever mon voyage. 

J'étais ce jour-là plus disposé à réfléchir ainsi 
que je ne l'aurais été un autre jour. Le lende- 
main j'allais entrer dans les hautes vallées du 
Caucase , remonter te Phase jusque près de ses 
sources et jusqu'à la frontière des Souanes, 
voir le centre glacé du Caucase et ses fîères po- 
pulations ; pouvais-je savoir ce qui allait m'ad- 
venir ? 

En attendant nous arrivâmes à Sazan où nous 
reçûmes l'hospitalité chez le mourave du lieu, 
le prince Kaikhosro Abachidsé , grand et bel 
homme de ^O à 5o ans, remarquable par la 
nc^esse de sa figure. Le lendemain devait se 
célébrer dans le voi^nage, à Tsikhon, bourg ar- 
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inénien devenu grec, une grande fête d''égU^ 
à laquelle se portent en foule lea hatntants nïème 
des contrées éloignées : auasi ne SOunes-nous pas 
seuls admis à recevoir l^ospitalité. Nous trou-^ 
vâmes nombreuse société dlionraaes et de fem- 
mes , celles-ci se rendant dans la maison de la 
princesse, et ceux-là desc^idant de cheval sous 
les vieux tilleuls qui ombragent la maison des^ 
tinée à llioi^talité. Que de cuiieuK auraient 
payé cher pour voir ce spectacle surtout pen- 
dant la nuit ! 

Sous Les grands arhres devant la porte d^en- 
trée de la maison des étrangers ou herberge, on 
avait allumé un grand &u ; tout autour étaient 
assis en longues files sur d^éncHines bancs taUlés 
d'im seul tronc de chêne, une trentaine d'hâtes 
des alentours, de tous costumes , géorgien, cir- 
cassien, imérétien, etc. , tous brillant d'argent 
prodigué sur les sabres-, les kindjdb , les gibetv 
nés, les ceinturons. Barbes, moustaches rouges, 
noires , courtes , longues , pointues , rondes^ 
tout était là. Les valets servants étaient sur- 
tout empi-essés à servir le vin dans des cornes, 
dans des koulas , dans des azerpéches. Deux 
chantres improvisèrent sur le ton le plus pi- 
toyable les louanges du prince , tandis que le 
rituel des santés ne discontinuait un instant. 
Tantôt c'était l'un, tantôt l'autre qui se levait 
«t qui adre£fiait à quelques memlu-es de l'assem' 
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%lée un long discours conçtùnenteùr, suiVi 
d^uoe santé à- laquelle il fallait r^mndre , coûte 
qui coûte. Messieurs les Iméreliens sont encore 
plus complimenteurs dans leurs santés que les 
Ténà«bles bourgunnestres des petites villes de 
Suisse ou d'Allemagne. On fiit {Hràs de trois 
heures à ronger les os de moutons, de bœufs et 
de poulets qui countiient les tables, parmi les 
-tas de gômi. 

Je m'étais dispensé d^assisterau feslin, sachant 
bien que je n^en sortirais pas sur mes jambes ; 
car toute cette foule se serait enqiressée de me 
faire honneur à Timitation du ptince, et on a 
beau être d^Auvernier (i), on n^ tient pas 
^contre des Imérétiens. Je prétextai que j'avais 
beaucoup à éciire et le prince me fit servir un 
fort bon souper dans la maison, en y ajoutant 
une grande (ariclie de son meilleur vin qu'on ne 
iiuvait certainement pas à la grande table. J'eus 
^«insi mes eoud^ franches pour travaiUer et 

(i) Auvemîer, viUage du oantonde Neudifitel, dont 
toute la licheHe contiste en vignobles qui produiaent un 
bon via blanc et un peu de rouge, nidlleureDcore. U était 
célèbre dans un temps par ses buveurs , et surtout par la 
naïveté de l'un d'entre eux, qui bronchant plus que de 
coutume après avoir goûté du i8oa, s'écriait : Ah ! pour 
celui-ci, il faudrait avcni' un nei de fer (Ah! porstu-ci, 
é toedrai on nax de fer ). Ma mère était de ce village , «t 
j'y ai été élevé. 
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pour jeter de temps en temps un <i^ curieAx Sur 
ces groupes extraordinaires. Par une porte j> 
voyais les hommes et par r«uCre , les femmes 
qui à cent pas de moi soupaient sous l'abavent 
de la maison de la princesse , groupées au nombre 
de vingt enrirOD , autour d^un autre feu qui les 
réchauffait et les éclairait en même t^^j 
toutes étaient en parure -, mais à dam-voilées^ 
riant cependant et bavardant comme dans le 
reste du monde. 

Mon Nicolas eut bien de la peine à retrouver 
son feutre et sa selle pour s'y étendre après cette 
Ëun^ise soirée, où il ne ménagea pas sa vois. 
11 eut cependant assez de présence d^esprit pour 
remarquer la grande cruche de vin qu^on avait 
laissée» côté de moi. « Voyons, dit-il, ce qu'on 
vous a donné. Ah ! c'est autre chose que ce- 
lui que nous avons bu! Il n^y a pas de temps à 
perdre : avant qu^on vienne la reprendre , je 
vais la verser dans notre outre de voyage.» Ce 
qu'il fit effectivement. 

Le lendemain, le prince ayant a[^s ^e 
jVvais trouvé son vin si bon , ordonna qu'on en 
versât encore quatre ou cinq autres cruches 
d'une dizaine de pintes dans notre outre pour 
notre provision, Il nous quitta pour aller à la 
fête, mais non sans avoir ordonné qu'on eût le 
plus grand soin de nous et qu'on nous trouvât 
des chevaux. 
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Je lui demandai par curiosité combien il cbre- 
-sommait à peu près de Tin par au dans son mé- 
nage. Il me répondit en me montrant ses vastes 
koupchines', qu'il faisait une récolte annuelle 
d'un rpeu plus de 4ooo lt;Iiapes ou a4,ooo ma- 
nîrka , qui se buTaient annuellement dans sâ 
maison, tant par ses talets que par les botes qUi 
venaient le voir. Que dire d\m ménage qui boit 
5o,ooo bouteilles de vin par an. 

Nous repassâmes près de Saïan les rives de 
la T<^élabori, composée d'iin calcaire jaune tci^ 
tiaire avec coquillages. La craie avec ses rognons 
de silex rouge , reparut plus haut sur le sommet 
et sur te revers des collines qui encaissent la 
fizoudja entre Kouatsikhé et Sakourtsé. Non 
loin de là nous entrâmes dans, la gorge de ta 
Bzouc^a. Une haute chaîne de montagnes qui 
longe et éperonue le Phase jusqu'à son «itrée 
dans la plaine <le la Colchide , se détache près 
de ses sources , des hautes cimes du Caucase, 
dont elle est un contrefort. C'est sur le revers 
de cette cbtnue opposé à la vallée du Phase, que 
la Kvùila-, la Bzoudja, la Djoussa, la Tchara, 
"lA^unent leur source. Elles s'enfoncent toutes 
dans des vallées pr(^ondes et passent par des 
espèces de gorges ou d'écluses étroites ^ taillées 
dans des roches calcaires ou crayeuses , avant 
d'aiTiver à la plaine centrale. 

Après avoir suivi quelque temps les rives de 
n. 24 
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la BzouJjn , nous nous élevènoes sur ses pentes 
boisées, passant par-dessus les masse& âe mék- 
phyfe qui étranglent la vallée, et qui ne lui lais- 
sent que ta largeur occupée par la rivière. Un 
grès et du schiste se montrent parcHpiurlà; des 
blocs et des masses de pierre calcaire blanche 
crayeuse, presque sans pétrifications, counm- 
nenl les escarpements très-déchirés. Nous fîmes 
10 verst toujours montant par un assez bon 
chemin , qui est la grande route de Koutaïs au 
Ratchaf laissant au quatrième Terst le village de 
TskhatèU sur un plateau tievé. Les forêts sont 
du chêne , du châtaignier , du charme , etc. 

Kreiti est sur la langue de terre qui sépare 
le ruisseau de Kosenna à di'oite , de la Boouc^ 
à gauche, jusqu'à l^ir confluent. C^est un grand 
amphithéâtre d^enclos, de vergers , de vignes et 
de maisons , qui se présentent sous nulle a^peels 
diversifiés. L'église bâtie sur le plateau le plus 
élevé, couronne cette belle pyramide. Deux 
énormes tiUeuls en décorent la pbte-fornie, 
séparés par un grand banc massif pour la com- 
modité des arrivants. Un grand if de 3 à4 }neds 
d'épaisseur ombrage Tentrée de l'église , et la 
sépare de la maison du pope qui nous doonn 
l'hcfspitahté ; car dans ces vastes villages, vrais 
labyrinthes, ce n'est pas toujours fecile pour un 
étranger d'en trouver le kélossan; celui de 
Kreiti d'ailleurs était absent et nous aurions at- 
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kêiïAn kmgtatq» avant d^ohtenùr nn abri, si ce 
hrave po^ n^éteit Tenu nous inviter cordialement 
àportagsraTeclmsa modeste habitation en bois. 
-QuHt disait beau le soir sous ces 'vénérables 
tïleuls d^où je planais, en récajHtulant ma jour^ 
née , SOT la valléis éclairée par les i-eâets ma- 
,giques de la lune .' J'étais aussi seul là et uVrais 
point d'ami poiu* partager avec lui des beures ^ 
.jouissances. 

Le lendemain , same^ ,", sept«nbre , je par^ 
•counislacontrée.TouteslespentesdelaBzoudja, 
.jusque bien baot (5oo [neds au-dessus de son 
niveau), ne consistent, comme plus bas dans la 
vallé», quVn gpès et en argile par couches bigar» 
■rées de toutes couleurs, bleues, vertes, jaunes, 
Tougas, grises, brunes; les couches sont presque 
borÎKcmtales Passez régulières, vers loscnnmet 
•defl escarpements ; mais au bord de la Bzoudja 
même, elles ont été horriblement tourmentées, 
'éboulées , renversées , et mêlées pêle-mêle par 
une mukitude de sources qui j^llissent d« toutes 
iparts; il est même dangereux de marcher sur ce 
solmourant, s^nblable^Kx volcans de boue de 
ia Crimée et de Taman. L'escarpement niême(i) 
■est courOTiné par un récif d« craife avec bélem- 
Aites et térébratules , parmi lesquelles j'ai re- 

(i)Vo;eB V* sériç, G^Iogîe, plans, coupes et cartee, 
pi. a. 
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connu 1h f^îdnalis^ la Biplicata de notre pient 
jaune de Neuchàtel, VOctopîicatà..\ia grand 
exogyre auquel fai donné le iaom de Sitteriiel 
qui a beaucoup d^analogie avec ltE.Couioni ou 
VE. aquiîa , dont il diffère surtout -par une 
forme plus aplatie , caractérise aussi celte craie 
qui est renversée et redressée cotnme un mur 
sur la corniche du grès. 

De quelque côté qu^on se tourne, on voit tou- 
jours ré{;l^e à laquelle ce récif sert de postu- 
ment: elle me faisait singuliëï^inent tefiètd^uii 
de ces hauts lieux, de ces temples antiques et 
je voulus y £dre un pderinage , malgré la d^- 
culté de l'escalde par un aflTreux sentier. Je re- 
trouvai toi^ours une de ces antiques ccmtrùctîons 
de l'Imérelh , que le temps et les ravages de la 
guerre dnt épargnée : je fus surpris cependant , 
malgré son âge v^érable , en mVpercevanl 
que ce n'hélait qu^une régénération d^une ;plus 
andenne église, dont on i-econnaissAlt çà et Jà 
dans les murailles les anciens fragments. Le 
pavé du temple consistait en pierres sculptées 
supérieurement qui y avaient appartenu , et des 
ti'oncons de-colonnes sculptées étaient épàrs çà 
et là, abandonnés. Autour de l'église sont des 
ifs, des tombeaux murés et des ruines d^ancieus 
édifices avec d'énormes tilleuls de 4 à 5 pieds de 
diamètre, enracinés par-dessus. Toute ceci me 
ferait croire que déjà dans l'antiquité quelque 



Do,i™ih,.Googlc 



— 373 — 
temple marquait ici , comme l'église le fàil au"- 
Jourd'hui , la grande roule qui menait dans le 
Ketcha que les anciens connaissaient sous le 
nom de Skymnia. 

Le plus rude du chemin nous restait à faii-e 
pour traverser lej'uffum, le col qui sépare Kreiti 
de Khotévi dans le Ratcha. On estime cette di- 
stance de Tun à Tautre endroit de 20 à a5 verst. 
I)esforêl:^ épaisses recouvreol toute la montagne, 
oiqbrageant.un chemin souvent par trop rapide 
pour Les pauvres cbevaux. Le craie .sert de base 
au sol et reparaît au sommet du col avec le 
bel Exogxra RitterU et \es térébratules. Des 
forêts vierges de pins sylvestres (1) et de bétres, 
cacbent le ciel et les voûtes sombres de leur épais 
branchage, n'abritent que du houx, des ronces 
.et la g^nde airelle ou myrtille du Caucase, qui 
cecouvKent le sol. 

La descente vaut mieux qae la montée ; nous 
entrâmes dans la gorge crayeuse de la Kotaura 
qui se jette dans le Phase , et passant à côté du 
petit lac sans issue de Tlouki , nous arrivâmes 
bientôt à Khotévi. 



(1) M. Gamba qui en a fait mesurer quelques-uns leur 
a trouvé 80 pieds de futaie el i5à 18 pieds de tour. Vojez 
son Voyage, 1. 1 , p> 381 . 
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RATCHA. 



Im vallée calcaire dans bquelle est situé %3k>-^ 
thévi est latérale de gauche de celle du Phase^ 
s'ouvrant vers le nord à Tenvers des autres Tal- 
lées. Elle est arrosée par deux ruisseaux assez; 
aboDdants , l'un venant de droite , la Kotaura ; 
l'autre de gauche et s'unissant dans Khotéri à la 
Kotaura ; ils font tourner quelques-uns de ces 
misérables mmilins imérétlens dont je parlerai 
plus bas. I-es pentes sont toutes crayeuses. La. 
vallée n'a pas d'autre thalveg que le lit des ruis- 
seaux ; tout est pentes.; la plupart sont radoucies, 
combeuses , couvertes de champs , de maisons, 
irrégulièrement semées ou de bois de hêtres et 
de chênes. 

Khotévi était anciennement l'une des princi-- 
pales forteresses du Ratcha ; prise par les Russes 
en *772, elle fut démantelée par ordre du 
général Totleben, en même temps que Sarapana^ 
Vartsikhé, Bagdad. Jl n'en reste plus que les mu- 
railles en lambeaujc (i), isolées sur un rocheI^ 

(i) Voyez Atlas i II' série, pi. 1.9, c- 
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eouTert de vigoe saarage. Ce qu'il y a de su- 
perbe dans cette ruine, c'est une fort belle 
source qui renif^t encore à présent une grande 
citerne voûtée. Les Imérétiens qui construisirent 
ce château ont laissé au lieu d'inscription pooi- 
peuse,. leurs mains qu'ils ont fait graver sur le 
dessus de la porte d'entrée arec les initiales B. 
et G. Cet usage est assez général dans ces val- 
lées; car j'ai vu plusieurs de ces mains peintes 
ou sculptées sur les meurtrières des tours de 
Gbébi, ou sur la porte de l'église d'Outséré. On 
j^ouit du haut de cette ruine d'une fort belle vue 
sur l'ouverture de la vallée vers le Phase , où 
l'on voit une seconde forteresse ruinée , celle de 
K.vivkétsminda (i). 

Khotévi quoique ruiné fut choisi dans le 
temps pour y établir une partie des troupes de 
la Colcbide, tant on était effrayé de la mortalité 
qui régnait dans les i:onlrées basses. En ef&l 
Khotévi élevé fort au-dessus du Phase, jouit 
d'un dimat très-sain , et c'était fort bien d'y 
envoyer les convalescents nombreux qui s'y 
rétablissaient à vue d'oeil. Plus tard on a aban- 
donné tout cela, je ne sais pour quelle raison, .et 
on a concentré de nouveau les soldats à Kout^ïs, 
oiiil en périt toujours beaucoup relativement. On 

(i) Guldenstâdt écrit Kerike-Tsmindo et Kwérike- 
TedùiicU : c'est Rwara sur la carte du gën. KJiatof. 
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a-abandcHiné le camp et les magasins, qul'ontété'- 
en grande partie rNiYftrsés par le vent. Il n'est 
resté que le maire ou gouverneur du district du 
Ratcha dont Khotévi est le chef-lieu, et qut4ques 
Cosaques. Il n'y a pas un autre soldat russe dans 
tout le district; par-là on peut juger de Vétat 
pacifique de ces peuples montagnards. 

Le maire, anoien militaire, un peu fainéant^ 
et que sa conduite fît renvoyer peu de temps 
après mon passage, me donna un exemple de U 
difficulté d'appliquer et d'exécuter certaines 
lois dans un vaste empire hétérogène de na- 
tions, de rehgion, de climat, comme l'immense 



Jamais il n'a passé au-detà 'du Caucaw ub 
officier qui se soit dit ; « Adieu Russie , j'ai la 
plus ferme intention dem'établir ici.» De sinis-r 
très présages, souvent feux, les effi-aîent sur 
-leur avenir dans ces contrées. Ces maladies teiv. 
ribles , l'isolement complet de la plupart des 
endroits où on les envoie, des privations d«. 
tous genres surtout sous le. rapport moral^ 
l'ignorance de la langue, tout contribue à leuF 
conserver le désir d'en sortir le plus vite po»* 
sihle. Isolés, abandonnés à eux-rmémes, pour 
dire le mot, sans nulle société, sans femme, sans 
amie de. cette Russie chérie, qui vienne les con- 
soler, par désœuvrement, par cette nécessité 
qu'impose la nature, ils font connaissance avec. 
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les belles GéorgieDoes ; 11$ s^attachen^ à ce sexe- 
souTent facile, quelquefois crédule. Mais à l'idée 
de les épouser , le souvenir de la patrie les feit 
soupirer encore. Les années se passent ainsi 
dans un commerce qui devient de plus en plus 
inlime, marital. La facilité de mœurs, l'exemple 
général, l'babilude n^y fait trouver rien de mau- 
vais. On a des enfapts qu'on néglige d^abord, 
encore imbu de ces préjugés européens, mais 
qui retrouvent bientôt la route du cœur de leur 
père. Cest alors que commence un combat 
cruel :. faut -il épouser leur mère, ou ne le faut-il 
pas? Qu'on le fasse ou non, il vaudroit mieux 
poLU* ces pauvres enfants de n^être pas nés. A 
quoi sert que leur mère épouse leur père? Une 
loi sévère les efTace pour ainsi dire de la société. 
' L'^empereur Nicolas voulant arrêter un relâ- 
chement de mœurs Inexcusable , qui fmsait des 
progrès dans la haute noblesse , et les nombreux 
désordres qui en étaient la suite, a déclaré que 
.tout enfant né avant le mariage est et resterait 
toujours illégitime. Quoique fils d'un général, 
d'un prince , il ne peut exercer aucun emploi 
civil ou militaire; il rentre dans la dernière classe 
de la société et est forcé d'embrasser un métier 
s'il veut vivre. Ce n'est pas encore ,ici le plus 
grand des malheurs ; l'homme est né pour le 
travail. Mais qu'on juge d'une famille partagée 
ainsi au-delà du Caucase, en enfants privilégiés 
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et non privilégiés , quoique tous issus de mêlne^ 
père et de même mère, les uns riches par la loi., 
les autres pauvres et désliérités, les uns honorés^ 
les autres déshonorés, les uns nobles, les autres, 
rangés parmi les serfs. 

Combien f ai tu de ces familles malheureuses 
en Géorgie, de ces pères qui gémissaient sur 
l'avenir de leurs enfants ! Ce pauvre maire avait 
neuf ou dix eniânts «lont je ne sais combien 
étaient illégitimes. Ces enfants étaient perdus; 
car quoique sans fortune, jamais le père n''âvait 
pu les condamner à apprendre un métier, ce 
qu'on regarde comme déshonorant ; repoussés 
de'toutes les chancelleries, de tous les offices 
publics, ils erraient sans emploi, sans avenir, 
et qui sait oft le désespoir peut les mener ! . . . 
Grâce, ô grand monarque; que ta loi effraie et 
corrige les Trais coupables; niais que ta clémence 
sauve des innocents , des malheureux. 

La vallée de Khotévi renferme quatre curio- 
sités très-intéressantes qui tiennent au caractère 
du terrain , aux altérations et aux révolutions 
extraordinaires qu'il a subies. 

Tout est calcaire crayeux, compacte, à cassure 
écailleuse; partout les couches sont fendues, 
soulevées, renversées, disloquées ; point d'oi-dre, 
de système à poursuivre. Dans les couches in- 
férieures, abscïice presque complète de pétrin- 
cations, qui ne paraissent que dans les dernières. 
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eouches. Sur ce sol booleTeraé se retrouvent 
gladers, grottes, perte derivj^, lacs entoo- 
noirs, en un mot toffs les phénomène» de notre 
Jura nencIiâtelQÎs. Ils méritaient bien la jouroiée 
que je leur ai consacrée. J^outoz que je pouvais 
visiter en même temps Jb belle é^ise de Nikortfr* 
minda autour de laquelle tous ces objets sont 
rangés. Elle est dans la partie la plus haute de 
la vallée. 

Nous grimpâmes une pente radoocie de 4 à 
5oo jHeds, en pas^mt par le village de Toh^é- 
ghèie, où je visitai d^abord dans une con^ 
dont le niveau est bien k isoo jneds au-dessous 
du plus haut point delafallée, un petit kc de 
quelques cents pas de large et de 3 à 4oo de long, 
sans écoulement (i). 

Nous laissâmes à gauche le monastère de Ni- 
kortsmînda, pour le visiter à notre retour : le sol 
était uniforme j tout à coup nous entrons dans 
un enfoncement avecune murï^le de rocher de- 
vant nous. Ce n'est que le pallier d'un second 
enfoncement, vrai abîme de loo pieds de pro- 
fondeur, dont' la paroi à pic du rocher forme 



(i) GUldenafâdt dît que dans le marais qui entoure ce 
làc il trouva le Betula aloua, le Rhamnus trangnla, le-Ly- 
tfammsaliuarla, l'Alismaplantago^ le Raniutculus lingaa, 
le Meniantbes tiifoUata , qu'il n'avait rencontrés encore 
puJIe part dans le Caucase. 
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l'un des côtés:: les trois autres 8Qnt,pre$qu*âusâ< 
escarpées; noiULnWriroDs.au, fend qu^en,noiiS 
laissant couler- le long-^d«s^.JlraacllBS de houx 
qui les tapissent (i) Une<foisau-fobd de rabime, 
nous HTons devant' nous dans la pam du ro-. 
cher, un immense portail ,_ large de 70 pieds, 
occdssionncpac'la.diuteetr@ogouffceaneQt.d^iu)6 
partie du rocher, tandis tpi6 la partie supérieure 
est demeurée suspendue comme une vcAte (a). 
Le bloc qui s^est enfoncé avait.au moins 70 pieds 
de long et 5o de lar^e; ii^s^esl formé un vide 
dont les parois sont restées à pic; .mai$ les dén 
bris de rocher venant de Textérieur se sont eor. 
tassés petit à petit dans ce gouffre , et.oql c>^ 
' un talus mobile par lequel on. descend jusqu^à 
une profondeur de 4» pieds.{3).,. 

A Tentree, je trouvai le i^. septembre , les frai- 
ses ûeimssaut et mûiissant à la fois ; mais à me- 
sure que je descendais, Tair devenait loujours 
plus froid, et quand j^eus atteint le fond de h, 

(1) Le Ge&tterioch près de Schwarakirchnerberg eih 
Moi'avîe, peut dodoer une ulée d'un eofoncement d'uq 
abîme de ce geni'e ; maU celui-ci est plus prafond , et slO- 
cun côté n'est accessible. 

(a) Sur la Jaïla de Oubuaèae à Kazantc en Crimée, il 
existe dans les douches de calcaire jurassique une grotte et 
use glacière à peu près dans le genre de celle-ci , mais sur 
une plus petite échelle. 

(3) Voyez Atlas, II' série, pi. 19, c. 
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grotte, je la trouvai parée d'un lit cle glace d*unè 
épadsseur inccumue. De& gouttes qui tombaient 
de la Toûte creusaient de petites écuelles liqui- 
des sur la surËtce. Dans un coin delà glace, il y 
ayait un trou profond dont j'ignore la directitm. 

Quelle est la cause de cette glacière naturelle 
dans cet entonnoir ? Se remplit-elle en }àver de 
n^ge et de glace qui mettent tout Tété à fondre ? 
Je serais volontiers de. cette opinion qui me 
paraît la plus probable , la plus d'accord avec 
les localités (i). C'est ici que les habitants de 
Koutaïs viennent faire en été leurs provisions 
de glace, qu'on emballe bien soigneusement sur 
des chevaux et qu'on transporte ainsi pendant la 
nuit jusque-là. 

Nous avions encore à voir la perte du Chauri (2}. 
£n poursuivant à gauche la vallée, nous dé-^ 
couvrîmes bientôt les nombreux entonnoirs ou 
il s'engouffre. Le principal est à 25 verst au- 
delà du monastère. Je vis le Chauri passer assez 
bruyamment sur un banc de ce calcaire blanc 
et jaunâtre de la glacière, tomber en cascade sur 
les angles de quelques couches ; puis faire un 
mouvement rétrograde et trouvant de larges 
fentes entre ces mêmes couches au, bas du saut, 

(i) Nous avons dans notre Jura oevchâielois une gla- 
cière naturelle à peu près semblable h celle-ci. 
(3) Gùldenst'àdt éciîl Cberga. 
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^y perdre tout d'un cot^^ sans qu'une st»M 
goutte passât plus loin. Mais après k font« des 
neiges ou de fcH'tes pluies, 'Cette issue ne suffit 
pas ; le superflu de ce qui ne peut entrer, con- 
timie soa cours et trouve [4us loin à différentes 
distances, une dizaine d'autres bouches plus ou 
moins grandes, où il se perd tout-^-feit, et lar* 
gement. Ces dernières bouches qui ne sont que 
pour les cas extraordinaires de grandes inond»* 
tions , sont encombrées d^énormes troncs d^ar- 
bres entassés pêle-mêle ; là aussi le ruisseau rc 
■vient sur lui même pour s'engouffrer. Ainsi donC 
aucune goutte d^eau n^entre dans la vallée du 
Kotaura. Il sort à 3 verst de sa perte , pour se 
rendre dans le Rion dans un sens opposé de son 
premier cours. Gùldenstàdt dit qu'à sa sortie 
des grottes le ruisseau s'appelle Charaula , que 
tout près de là sont plusieurs ermitages entourés 
deBuxussempervirensâtdeI'!runuslusitaaica(i). 

On troitve continuenement des pêcheurs qui 
sont occupés près de la première perte à saiàr 
les poissons à mesure iquHIs enti-ent dans ces 
fentes, et surtout de petites truites fort délicates. 

La vallée présente encore plusieurs autres 
trous moins intéressants, du nombre desquels 
sont ces petits lacs dont j'ai parlé, qui remplis- 
sent le fond des combes , sans présenter aucun 

(i) Voyea, ReUen nach Géorgien, p. i6o , (kj. Klapr- 
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^écoulement ni aucun ruûseauqui les alimente^ 

ils sont d^une grande profondeur. 

Faut-il s^étonnw si Veau ruisselle partout 
plus bas , comme au bord de la Stripa en Gat- 
licie? La températiwe de ces sources au-dessous 
<le Khotévi est de 9". " 

Maintenaot coonment expliqaerai-je toutes 
ces ailles, tous cesabîmes, tous ces gouffresl 
La nature du sol pourrait nous wder à résoudre 
cette énigme. Nous avons tu qu^en général cette 
-couche de calcaire plus ou moins épaisse qui 
forme la cuirasse du sol, repose sur un terrain 
d^une nature toute différente ; sur des couches 
d^tm grès sans consistance, entremêlé deschiste; 
ce sol doit se prêter à des suintemmita, à des 
Roulements intérieurs , qui ne sont plus pr»* 
blématiques quand en suivant- la rive même du 
Phase, on voit combien il a été déchiré et tour- 
menté pas les jets et fmv le jeu des mélaphyres. 
Reprenant le chemin de Kbotéri , nous allâ- 
mes nous reposer à Nikortsminda , et exannoer 
à loisir cette superbe église. Rien de plus cu- 
rieux que sa structure qui touche de bien ^^ 
à Tépoque où fut construite la cathédrale de 
Koutaïs. La disposition de Tintérieur la rend 
prmcipalement remarquable; elle diffère de 
toutes les autres du pays, La coupcJe repose sur 
des arcs en plein cintre s^ouvrant sur six niches 
dont deux plus allongées font Tenlrée et le 
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cbfJetir^ et les quatre autres semi-citculaires, les 

côtés. 

Tout est couvert de peintures à fresque àl'in- 
t^eur. A Textérieur la porte dVntrée, omëeàla 
feçon de celle de Koutaïs , «st décorée de deux 
images sculptées de St. George , avec la Sainte 
Vierge au milieu. Ce même sujet est répété sur 
la Ëiçade du cliœur qui rc^garde Test, aux deux 
côtés d^m bas-relief représentant trois saints 
dressés sur les têtes de trms autres I 



genoux. 

Sur la façade du midi, un autre bas-relief que 
j'ai dessiné III' série, pi. ai. fig. 5, représente 
J. C. donnant la bénédiction. Il est supporté 
par deux anges, deux autres anges sonnent de 
deux trompettes entre lesquelles pend une grande 
main à doigts repliés pour la bénédiction. 

L^inscription qui est par-dessus, gravée en 
belles lettres ornées de traits, comme je n'en ai 
vus nulle part, signifie en français : <( Ced est 
ma venue pour la deuxièmefois," paroles qu'on 
prétend être tirées du Nouvieau Testament. Ce 
bas-relief figurerait donc le Christ apparaissant au 
jmir du jugement dernier. 

Ce que j'y ai trouvé de .plus remarquable, 
c'est cette grande main dont les doigts repliés 
en forme de bénédiction rappellent le grand 
scbisme qui sépara les églises grecques des 
églises latines. Photius, élu patriarche de Con- 
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stantinople en 8B7 malgré que le siège fût alors 
occupé par Ignace, nVvait trouvé moyen de 
justifier sa conduite, qu^en supposant des hérésies 
à Ignace et au pape Nicolas. Le principal re- 
proche qu'il fît à l'église latine, fut d'avoir ajouté 
filioque au symbole de ÎJycée, et de supposer 
ainsi que le St. Esprit procédait du Fils ainsi que 
du Père. Le schisme ne fut consommé qu'en 
1<)53, lorsque le patriarche Michel Cérulaire 
Toulut rompre tout-à-fait avec l'église latine et 
la suprématie romaine. Cérulaire renouvela Tan- 
cienne accusation de Photius , et dès-lors la 
procession du St. Esprit du Père et du Fils , 
ou dû Père seul, a été le caractère principal 
qui a distingué les deux églises. Chacune vou- 
lant justifier sa croyance jusque àsos les rits 
du service divin, adopta une forme de béné- 
diction qui exprima cette différence àe proces- 
sion (1). 

L'éghse de Nikortsminda date à coup sûr de 
Fépoque de la première chaleur du schisme , et 
ceci s'accorde parfaitement avec la traïUtion qui 
en Eût remonter la construction à la fin du 
onzième siècle. 

Sur la porte du vestibule accolé à cette façade, 
deux anges portent une croix. Sur celle du ves- 



( I ) Lebeau , Histoire du Bas Empire , t. XIII , p. 289 
et3o4,ett. }^V, p. 38; , ëd. Saint Martin et Broeset. 
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tàbuk qui regarde k nord, les deux anges portent 
chacun une croix. 

Enfin sur la fiiçade de devant, ou celle qui 
regarde Touest, J. C. repart encore donnant 
la bénédiction. 

Tous ces bas-reli^ stmt supémui-ement en- 
cadrés dans des bordures couvertes de moulu- 
res et d'arabesques i sculptées avec beaucoup de 
goûl. Mais quant aux figures , on pourra voir 
par mCKi dessin qu'eUes sont toutes afireusement 
devinées, sans goût, ni profMHtton quelconque. 
Les moulures et arabesques qin recouvrent 
le dôme , les murs , les cintres et les vestibules 
stHit aussi fort beUes. Je n^ai pas vu d'église plus 
richemeut ornée eu Géorgie et en fanéretb. 

Ccnnine dans, loules les églises du stjle géoi> 
^en , la &çarâke outre ses bas-reliefe est encore la 
plus licheinent c^corée sous te- raj^ort des 
formes architectoniques. Deux fausses arcades 
ea plein cintre plus basses s^appuient comme 
à Koutaïs, sur une plus graxide placée au milieu. 
rf on seulement les frêles colonnes à ki gothique 
qui les séparent sont très-omées, mais aussi 
l'intérieur de la fausse arcade est bordé d'un 
cadre si^érieurement sculpté. Je le répète , je 
ne vis jamais im tel luxe de sculptures, de mou- 
lures ; nulle part je ne vis d'ogive ni quelque 
chose d'a|^rocbant. 

Le îi septembre, par une beUe joui^ée , nous 
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pai'tîmes pour notre excursion dans le baulRat- 
cha. En descendant la vallée de Khotévi, nous ne 
marchâmes Fespace de 4 verst jusqu'à Akhalso- 
péli , que sur de la craie blanche , à couches 
nombreuses, horizontales, fissurées à Tinfini, 
d'où jaillissent une foule de sources de 9° de 
température. 

Au-dessus d'AkhalsopéU reparaît le schiste 
grisâtre , feuilleté. Le village de Gori avec sa 
tour reste à droite sur la cime de la montagne. 

Les vignes commencent à ALhalsopéh ; on les 
cultive basses, sur des échalas. La vigne sauvage 
remonte jusqu'à moitié chemin de Khotévi ] les 
dernières tiges sont {M'es des ruines du vieux 
château. 

Nous attùgnîmes le Rion ou Phase à 5 versL 
de EJiotévi près de Hissa (1), {o-otégé aussi par 
une toitr carrée. D'ici elles commencent à être 
fréquentes et à caractériser la physiohomie 
du pays. 

Mes regards étaient depuis longtemps intri- 
gués par l'aspect extraordinaire du paysage ; je 
voyais bien le Phase; mais d'où venait-il? Le 
fond de la vallée était fermé par une énorme 
muraille de roches sans issue. Enfin au bout de 
8 verst de marche, je vis que je m'étais trompé ; 
en ^e de moi , le rocher s'ouvi-it tout à coup 

(i) Giildenstâdt écrit lia. 
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comme par le charme de sésame, el une impo- 
sante écluse permit au Phase de s'échapper en 
écumant du haut Ratcha qui nous était ouvert. 

Toute la formation calcaire crayeuse ou ju- 
rassique qui recouTre le bas Ratcha jusqu'à 
la plaine de la Colchide, se redresse ici sur sa 
tête , présentant une haute muraille à pic (i), 
qu'un effort plutonien a fendue du haut en bas, et 
celte fente étroite, profonde, à parois yerticales, 
c'est récluse du Phase, c'est ici la porte, le seuil 
du haut Ratcha. 

Nous'trouvàmes pour passer sur la rive droite 
un frêle pont en bois; cette rive est la seule où 
il îdt été possible d'établir non une route , mais 
un mauvais sentier gagné sur le rocher. Les têtes 
du pont sont défendues par des constructions 
appliquées au rocher, et percées de meurtrières ; 
un petit nombre de braves pourrait tenir long- 
temps ici toute une armée en échec. 

Sur la tranche même du sommet du roch^ 
de gauche , on me fît remarquer une église qui 
est aussi "visible dans le dessin et que je n'aurais 
jamais pu soupçonner dans une position aussi 
étrange ; elle tient bien de l'ancien goût géorgien 
asiatique des hauts beux pour y exposer des 
statues, des objets d'adoration, et des églises 
après que le paganisme eut £dt place au chris- 

(i) Voyez Atlas, II* série, pi. 19, è. 
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tianisme. Cette église s'appelle Velliéti, et est 
desservie par un prêtre qui demeura là , dans 
cet aire de faucon. On y parvient par le villi^e 
de Tsessé (i) adossé aux rodiers de Tintérieur 
de récluse. 

Parmi les lentes des'roch^^ de Técluse jailUt 
» 8 ineds au-dessus du niveau du Phase y une 
source sulfureuse qui a lo" j de température. Le 
calcaire de ces roches est à noyaux de silex, 
sans pétrifications apparentes. 

Je n'avais ici qu'une répétition de ce que 
j'avais d^à remarqué plus haut en Abkhasie , de 
ces portes qui s'ouvrent dans cette partie de la 
chaîne poxu? donner passage aux eaux des hautes 
vallées intérieures. 

Ici cesse le calcaire; je n'en trouvai plus 
aucune trace en remontant le Phase jusqu'à 
sa source; passé l'écluse, tout est schiste ou 
porphyre. 

Combien je fus surpris après avois fait 3oo pas 
dans cette étroite prison , d'entrer dans im joli 
vallon, où l'on se sent à l'aise, c'est celui de 
Baragone qui a 3 ou 4 verst de long. Ce premier 
réiai-gissement de la vallée du Phase, est un 
parfait cratère de soulèvement , car si la rive 
gauche du fleuve est encofe encaissée par la 



(i) GuldenstJidt écrit Zesû. 
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muraille calcaire(i), la drmte s'ouTre circulaire- 
ment et s^appute à i verst de distance sur un 
aDïphithéâtre de roches porphyriques , de jaspe 
verd et rouge bizarrement déchirées , qui se 
sont poussées de côté sous l'énorme muraille 
calcaire qu'elles ont soulevées (2). 

La Lokouni coupe ces jaspes et ces porphyres 
en deux , et mugissant parmi les blocs qui en- 
combrent la gorge que la nature lui a creusée, 
elle se jette dans le Phase au-dessus de la cham- 
pêtre et modeste habitation en bois du prince 
GrégfflreËristaf qui possède ce petit vallon. Son 
grand-père n'était pas si pacifique. VoyeE en 
tace, dans l'angle du confluent des deux rivières 
ce rocher aride et noirâtre qui sort sa tête de 
la ceinture de forêts qui serre sa base , et sur ce 
' rocher ce château fort avec deux tours; tel était 
son manoir dont le nom de Mindastsilthé (for- 
teresse de la nécessité) rappelle trop bien les 
troubles et les guerres sans fin du dix-huitième 
siècle (3). 

(1) Sous le eakaireparaltdanBlaTallëeuDe marne irisée 
ou bftriolée, quelquefois grise ; j'ignore si c'est la même 
qu'à Kreité , car dans ce cas tout cet immense rocher serait 
craifi , ce dontje doute* 

(3) Voyex Atlas, V série, plaos, cartes, coupes, pi. ». 

(3) Voyez Atlas, II' série pittor., pi. 19, 6. Le chevalier 
Gamba a aussi donné lute vue de Mindastsikhé dans son 
Voyage pittoresque; mais cette vue a été composée à Paris. 
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Ce prince Eristaf ainsi que ses prëcléccsseurs 
portait alors le titre de gour^^ieLir du Rat<^ 
(Ratchis-EristliaVi) qu'il gouTemaient pour le 
roi d^Imà«tb- En 1767^ il crut qu^ était assez 
puissant pour imiter les Dadian et les Gouriet 
et pour se soustraire à robéîssance du roi Salo- 
mon, alors très-occiq>é à se défendre contre 
les Turcs. Mais le roi se sentit assez fort pour le 
ramener à Tobâssance, et aidé surtout des 
Tstrételli de Salchekhéri , jaloux de la puissance 
des Eristaf, il f<H^ bientôt le prince à se sou- 
mettre; et ajM'ès cela il lui fit crerer les yeux, 
et mit le Ratcha au nombre de ses domaines, 
«B faisant la part des Tsirél^. Pour mettre le 
comble à sa vengeance, le roi fît akirs ravager la 
demeure du piince à Baragone, qui n^était quVn 
monceau de cendres et de ruines quand Gùlden- 
stâdt vint attendre à Tsessë pendant plusieurs 
jours les ordres et la visite de Salomon lui-mtoie 
en 1771 (1). 

Il ny a plus que qudques parties du toit du 
château de conservées ; tout est abandonné. Le 

Oo a dit au deggioateur : iaitea une eau qui t(»nbe en cas- 
cadej placez àcdté un rocher noir&tre, et par-deasua un 
château, et le dessin a été fait. L'eau, le château et le 
rocher sont vrais , mais ne demandes pas s'il se trouve la 
moindre ressemblance dans les détails , et surtout s'il j a 
des sapins à Baragone. 
(1) GiildeDstidt, Reise, éd. Klapr., p. i44. 
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pont en pierres qui y menait par-dessus les 
rochers de la Lokouni est à moitié écroulé ainsi 
que la tour qui en défendait l'abord. 

Dans le temps de sa gloire, ce même prince 
Eristaf , qui fut privé de la vue, avait fait rempla- 
cer la petite chapelle qui domine le confluent du 
Phase et de la Lokouni , par une superbe église, 
la plus belle qu'aucun particulier ou qu'aucun roi 
ail construite depuis longtemps en Iméreth. Elle 
est en pierres de taille, dans le vrai style géoi^ 
gien, et les corniches, les colonnettes, les cadres 
des fenêtres, sont couverts de moulures fort 
bien sculptées. La fondation date de 1^53. 

Nous allâmes demander à dîner au prince 
Grégoire; il était absent j mais sa femme s'em- 
pressa d'accéder à nos désirs , en nous envoyant 
de quoi manger sous un vieux tilleul qui om- 
brage l'église; elle ne parut* pas elle-même, 
l'étiquette ne lui permettant pas de se montrer 
pendant l'absence de son mari. 

ha vallée de Baragone se referme hermétique- 
ment à 2 verst au-dessus de la maison. Mais ce 
ne sont plus les parois majestueuses du calcaire 
qui forment l'église ; les porphyres pyroxéniques 
traversent ici le Phase, laissant pour trace de 
leur passage un chaos déroches noires entassées. 
C'est superbe à voir comme le fleuve écume et 
bondit parmi les blocs énormes qui remplissent 
son lit presqu'aussi resserré qu'à la première 
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écluse. Ce défilé n*a qu^un verst de long et nous 
rentrâmes bientôt dans un second râargisse- 
ment de la vallée du Phase, couvert de champs 
et de villages. 

Le premier que nous rencontrâmes à 5 verst 
de Baragone fut le bas Son qui se reconnaît de 
loin à deux vieilles tours carrées', isolées. 

Quatre verst plus loin , je me donnai le plaisir 
d^e^miner à loisir et en détail un de ces moulins 
imérétiens qui sont semés si fréquemment sur tous 
les courants d^eau. Ils sont aussi singes que pos~ 
sible (l). Un chéneau ayant ao pieds de longueur 
et 6 pouces de large , lance sur 5 jneds de chute 
une eaù de 2 pouces de profondeur contre une 
roue horizontale de 2 f pieds de diamètre, munie 
de 20 palettes. L^eau frappe de côté les palettes 
de la roue dont Tarbre tourne en faisant mou- 
voir immédiatement la meule supérieiu-e du mou- 
lin qui n^a que 19 pouces de diamètre. La farine 
sort par le côté. Un petit bois qui traîne sur la 
meule à mesure qu'elle tourne , donne assez 
d''ébranlement à Tentonnoir pour laisser tomber 
la quantité de grains nécessaire , et voilà tout le 
mécanisme du mouhn , renfermé dans vai local 
mal joint en bois de 7 à 8 pieds de large. On 
peut y moudre 4 bathmans ou 24 ocques ou 
iOo livres turques de grain par jour. 

(1) Voj'ez Atlas, Ill'sëiie, archit. , pi. Sa. 
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Mous passâmes ici te iHiase sur un pont en 
bois, et longeant sa rive gauche, nous vimes 
ChardonétH qui sVlèTe en amphithéâtre ; Tara- 
kéti, qui s'étend sur la monlagne, tandis que 
ses champs scwt dans la vatlée ; Séva situé de 
même(i). 

Enfin au ^rs^tième Terst rœil viittit à peine 
de se détacher de cette nâne si pittoresque du 
château de Veltettsikhé (2), dont les deux tours 
dépassent les vieux ariires qin cherchent à- les 
masquer, quW nouTcau taUeau plus mt^es- 
tUMix encore se déroute devant liû. Nous 
descendons une légère colline et la l>eUe vallée 
d'Oni (prononcez Vouoni) est en face de nous (3). 

De la deuxième écluse jusqu^ici , les bords du 
Phase n'cmt été encaissés que de scliiste noir 
fffoilleté formant des collines l>asses , boisées 
sur la rive droite, plus ou moins distantes du 
Hiase qu'elles étran^ent quelquefois. 

Mais à un -verst d'Oni , le porphyre resurgit 
tout à coup, et ses roches décliirées et escarpées 
forment une longue traînée dtmt on voit la tête 
dans le dessin que je donne dans mon atlas. La 

(1) Chardonéthi que Gûldenatïdt écrit Tchanloinéthi 
est à 10 verat de Baragone, Tarakétî à laverstiSéyaà 
i4 Tcrst. 

(a) Guldenstadt écrit Wertetli. 

p) Voyei Allas, II' série, pi. 19, a. 
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Djedjori (i), afflueul de gauclie du Phase, en 
tourne et ronge le pied , et trois vieux châteaux, 
aocietas refuges des Eristsf ou Ats Tsirételti en 
couronnent les pics isolés. Cette trfdnée donne 
le tour dH3ni et passe te Hiase au-dessus de la 
Garoula et de la Sakaom-i. 

On se fera fecilement une idée de Teffèt qu'a 
dû produire le soalèrediwit de ces porphyres 
sur les schistes du voisinage; désagrégés, altérés, 
tsotiés même dans la composition de ces por- 
phyres, tout ce gui avoisineit la traînée a dis- 
paru, et il s^est formé de droite et de gauche un 
abîme , une vallée qui sépare les roches ignées 
dVvec les schistes. Oni est bâti dans Tune de ces 
vallées ; Tâutre est celle de la Djedjori. 

Oni est le chef-lieu du Haut-Ratcha et la ré- 
sidence de la famille de Grégoire TsirételË qui 
possède une partie du bourg et d^autres grands 
domaines dans le Ratcha. Tous les vendredis il 
s^y tient un marché où Ton vend 'du grain , de& 
cbevaux, des tchoks, des feutres, du fer de Tse- 
dissi, etc. , comme à celui de Koutaïs. 

Une partie de la population consiste en juils 
qui y ont établi un bazar. Ils sont serfs des Tsi- 
rételli qui les ont transportés ici jadis (2). Au- 
jourd'hui Grégoire Tsirételli a voulu continuer 

(1 ) GUldftnstadt écrit Dshedaho. 

(a) GUldensCddt les y a déjà trouvée en 1771. 
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à les traiter cooime tels ; il$ se sont révoltés, ont 
porté plainte auprès du gouTemeur d'Iméretb, 
qui a trouvé qu^il y avait peut-être eu abtis de 
la part des Tsirételli en les forçant au servage, 
TU que d''cndgine les jui& étaient et devaient être 
libres lors de leur colonisation. Sur cette re- 
marque &ite , Grégoire Tsirételli ne voulant pas 
contester la chose, fit répondre au gouverneur 
que si les juiis nYtaient pas serfs, lui Grégoire, 
était au moins possesseur, sei^eur et maître du 
terrain qu^ilsbabitaient. QuVnconséquence,puis- 
que les juiÊ récusaient les corvées , il voulait 
Élire cultiver sont terrain par quelqu^un dVutre, 
et qu'il le priait de donner ordre aux juifs de 
quitter ses domaines le plus vite possible. Il nV 
avait rien à répliquera cela; le gouverneur ao* 
quiesça à la prière du prince, et Tordre fut io» 
timé aux juifs de faire leurs paquets. Ce fiit alors 
une autre scène. Les jui& ne voulurent pas 
quitter. Je ne'sais comment ib'se sont arrangés 
enfin avec Iç prince, qui était bien disposé à ne 
rien céder de ses droits. 

Le prince Grégoire s'est fait construire à Oni 
une maison murée qui peut passer pour un palais 
dans ce pays ; on la voit à droite au fond de la 
vallée dans mon dessin, mais la distribution in- 
térieure porte toujours le type des moeurs du 
pays. 

Toutes les communications des vallées d'alen- 
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tour avec le Haut-Ratcha se amcentrent à Oni ; 
un cbemin direct mène dans la vallée de la Kvi- 
rila, à Satchekhéri où résident tous les TsirételU 
en commun. Un autre chemin conduit aux forges 
et fonderies de fer de Tsédissi ou Sédissi. On re- 
monte la Xtjedjori Fespace de 8 verst; puis on Ta 
chercher le village à lo verstplus loin dans Vin- 
téneur du pays , au pied du Kadèla. Le mine- 
rai donne près de moitié de fonte ; il est dans 
une roche grise, moyennement compacte, fen- 
dillée dans tous les sens. Lamine est pisiiôrme, 
de couleur brune. Elle donne un des meilleurs 
fers du Caucase que les habitants de Tsédissi 
travaillent sous toutes sortes de formes. Il serait 
facile d^en tirer un meilleur parti en Ëiisant usage 
des procédés européens. 

Oni a le grand désagrément qu^appartenant à 
plusieurs propriétaires, quand un étranger y 
requiert quelque chose de Ja part du gouveme- 
ment, personne ne veut obéir ; on renvoie Tordre 
de Vxxa à Tautre, et en attendant celui qui re- 
quiert a le temps de s^ennuyer. Encore si avec 
un peu d^ennui on obtenait quelque chose! Le 
kélossan montra beaucoup de bonne volonté, 
courut de Tud chez l'autre pour nous trouver un 
petit coin pour nous loger : va chez le voisin, 
lui disait-on, et nous aurions pu nous passer de 
logonent bon ff^ malgré , si une connaissance 
de Nicolas qui se trouva par là ne nous eût menés 
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cbez soa hôtâf qui voulut bien partager arec 
nous son souper ^ et Taire en terve de sa hutte- 
Ce qui noue arrivait contrastait beaucoup avec 
Les réceptions quVn nous avait laites partout 
ailleurs. 

Je passai la matinée du lendemain à courir tes 
ruines et les rochers et à dessiner la vue d^Oni, 
du point où je Tavais découvert la veille poiu* 
la première fois en arrivant. Cétait la plus belle. 
Pour qu'on comprenne mieux mon dessin, je 
vais en donner une petite explication. 

Le fond de la vallée d'Oni, derrière le bourg, 
s'ouvre pour y laisser entr^ le Phase qui coule 
à gauche ; ou peut suivre son cours si^>ériem' 
enti'e les pentes boisées qui s'appuient d'un 
côté sur les cimes toujours neigeuses du Choda 
et de l'autre sur les deux pyramides noires du 
Zoropa. 

Le Choda remplit tout le coude que lait le 
Phase depuis sa source au-des»is de Ghe^i 
jusqu'à Oai. Il se (x>n:qpo8e de deux cimes 
prûidpales trapéziforrae«, couvertes de neiges. 
Elles som schisteuses et descendent jusqu'au 
Phase, où quelques jets de porphyre en percent 
la base. Entre la oei^e étranelte et les forêts, il 
se trouve un espace assez considéraUe de pentes 
nuctSf déchirées, quelquefois gazonnées. Les 
eaux du Choda forment les premiers filets nour- 
riciers du Phase au N. £. La Sakaoïu'a est le 
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recefMacle deç pentes sud-^ueal, et se réuDÎt 
aussi ai) Phase au-dessus d^Onl. 

Le Zoropa opposé au Choda «icaisse la me 
gauche du Phase. Les doubles cimes sont aussi 
schisteuses et conservent, malgré leur extrême 
escarpement, ^elques lambeaux de neige pen^ 
àaat toute Tannée. De quelque endroit qu^on les 
voie, elles. SMit pyramidales ; Leurs pentes sont 
nues, noires, et reposent sur des pentes moins es- 
carpées et boisées. Cest de là que la Garoula tire 
la plus grande masse de ses eaux limpides.-Le Zo- 
napsi est befuiooup plus bas que le C^da dont 
lescimes atteignent ii et peut-être ia,ooo pieds 
d'éleTatit^. 

Entre oes deux beaux groupes^ l'œil d'écouvre 
encore sur Vhorizon les cimes plus lointaines du 
Kadèla(i), qui s'élèvent deirière Ghèla. Les ha- 
bitants du pays les appellent les montagnes IMgo- 
riennes ou Doogonrames, parce qfie c^est là que 
sont les passages pour arriver chez lesDougores. 
Les plus hautes de ces çwuss sont couvertes 
d'une coupole de neige. 

Un labyrinthe d'autres ol^els divo^e le 
pa;ysage. Des villages sont semés dans toutes 
les directions; Latsta avec ses tours sur un 
plateau de la rive droite du I4iase , vis-à-vis 
d'Oni; Garoula sur le plateau, qui lait coin entre 

1 
(0 Klaproth et Gtildeostadt écrivent Kédéh : ce mot 
signifie mur, je ne tai« dans qudie langue. 
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le Phase et la Garoula ; Nikiéti , Paramécài, 
plus Icnn sur les pentes élevées du Phase. 

Je ne trouvai rien dans les ruines des trois 
châteaux d'OnI qui fôt digne de remarque; des 
tours carrées avec des meurtrières, des murailles 
grossièrement construites en cailloux ou en 
blocs roulés du Phase , et complètement déser- 
tes ; aucun ornement d^archîtecture, aucune in- 
scription. 

lîous ne réussîmes pas mieux pour nous pro- 
curer des cbevaax à Oui que pour le reste; 
nous ne pûmes en obtenir par aucune voie de 
douceur. A force de prières on m'amena enfin 
un cheval . . . sans selle, ce qui ne m'^Dpécha pas 
de me mettre en route à pied, menant mon bidet 
par une corde , espérant que je trouverais une 
s^e dans les villages voisins. Je laissai tout mon 
bagage chez notre hôte , pour être plus léger. 
Heureusemeut qu'au moment de notre départ 
la providence nous fit rencontrer le kélossau 
d'Oatséré, brave montagnard, qui ajant appris 
notre intention d'aller à Outséré, voulut bien 
nous servir de guide ; était-ce une bonne fortune? 
A 3 verst d'Oni, nous passâmes à gué la Ga- 
roula qui se jette dans le Phase en sortant de 
ses montagnes. Nous trouvâmes un. pont en bois 
sur le Phase, dont nous atteignîmes la rive 
droite au-dessous de son confluent avec la Sa- 
kaoura. Les eaux du Phase sont blanches, tandis. 
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t]tie Celles de la Gaiouta et de b Sakaoura sont 
très-limpides. 

Ici la vallée du Phase s'étrangle dans les ro- 
ches porphyriques yiii se- mêlent parci-parlà 
au schiste. Une fente étroite et profonde s'ouvre 
pour donner passage à la Sakaoura; rien de plus 
rétréci, de plus sombre, que ce coin de paysage. 
Et cependant c'est là qu'à cent pas d'une tour 
ruinée dressée comme ime.bome au confluent 
de la Sakaoura, le mourave Djaparidzé a établi 
sa demeure à l'ombre de quelques arbres et des 
hauts rochers : on l'appelle Laugvanta. Nous 
entrâmes chez lui pour lui demander une selle; 
il nous la refusa sous prétexte qu'il n'en avait 
point de disponible. 

Ce ne fiit qu'à Nakiéti, grand village à 3 verst 
de Laugvanta que je fus un pariait cavalier. Les 
roches porphyriques cessent entièrement ici, 
et en remonlant le Phase nous ne vîmes imique- 
ment que du schiste. 

Grimpant à 7 verst d'Oni, les pentes escarpées 
mais cultivées qui boi-dent le Phase » nous attei- 
gnîmes à 4 ou 5oo pieds au moins au-dessus de 
son lit, Paravnéchi , village composé de 5 à 6 
tours carrées , à chacune desquelles est accolée 
une maison en pierre. C'est le style d'architec- 
ture des montagnards qui occupent la haute 
partie de la vallée. Les tours sont percées de 
meurtrières , et ce n'est que par une porte placée 
II. 26 
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à Tétage dans Tintérieur des maisons, qu*oo 
peut y entrer. Je trouvai à ce premier village 
bâti ainsi, un air fort extraordinaire; des vignes 
entouraient le ^village ; le raisin en était man- 
geable. 

Notre kélossan nous conseilla de nous arrê- 
ter à Nigauzéln qui esta un versl de Paravnéchi, 
et dans la même position avec des vignes. Des 
noyers ombrageaient leg terrasses du vill^e, 
d'où nous planionç sur la vallée du Phase (i). 

Ici commence la longue série des sources ad- 
dulées et martiales qui jaillissept à travers le 
schiste tout le kwg du Phase. Celle de Nigau- 
zébi n^est pas très-acidulée ; sa température ap- 
proche de 9^* ^ . Les bestiaux aiment à la boire ; 
G^denstâdt dit que les habitants s'en servaient 
pour &ire fermenter le pain. 

Le lendemain i3, notre kékwsan qui nou» 
avait supérieurement traités , nous mena à Out- 
séré qui touche presque à ^igauzébi, chez son 
seigneur le mourave noble Goghia Gamkarélidsé, 
vieillard à la moustadie teinte en rouge qui vint 
nous recevoir sous les arluvs qui forment l'en- 
trée de son enclos au bord du Phase (2). Je re-* 



(i) D^Dlchuissi est vis-à-vis de Paravnéchi , sur la rite 
gauche du Phase , et Djarvanèti avec des vignes en Bice de 
Nigausébi. 

(a) Voyet Atlas, H' série, pi. 19, r. 
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marquai entre autres un cormier dont le tronc 
Bvait 4 pieds 9 pouces de roi de tour. Le bon 
vieillard, pendant ^u^on allait seller les che-' 
vaux qui devaient nous mener à Ghébi, nous 
fît apporter à déjeuner. Au moment où nous 
étions le plus occupés à y iàire honneur , 
nous vîmes arriver le prince I))aparidzé de 
Laugranla, avec une dizaine de gens de 9a 
suite, qui venait pour mVccompagner à Ghébi. 
Et hier il m^avait refusé une selle. Il s^était 
bioi ravisé. Du reste je ne lui sus aucun gré 
de son attention, et la suite prouvera que 
jWais raison. Une partie de ses gens étaient 
armés jusqu^aux dents; les autres portaient son 
Ëiucon et ses filets pour pécher de la truite dam 
la Tsuécbouri près de Gh^i. 

Outséré a aussi une source acidulée fortement 
martiale, de g" de temp^ture, tout au bord 
du Phase. 

Jusqu^à Outséré , la vallée du Phase, quoique 
fort étroite, of&ait toujours assez de marge 
pour donner place à quelques champs et à un 
chemin ,' les pentes même de la vallée étaient 
souvent assez radoucies pour être cultivées^ 
Tout cela change ici où paraissent les dernières 
vignes , en même tnnps que vous pouvez rcàr 
les premiers bouleaux sur les hauteurs voisines, 
fort peu au-dessus de la rivière. Quelques 
champs avec une très-vieille église ombragée de 
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vieux tilleuls sont le bout du monde. Cette église 
bâtie en tuf sans ornements , est célèbre dans 
toute la vallée, et même dans Tlméreth entière; 
de nombreux pèleiins dont nous recontràmes 
quelques groupes, surtout des femmes, y af&uent 
poui' y recouvrer la santé en retirant le gaz 
carbonique qui s^échappe en abondance des cou- 
ches de schiste derrière Téglise. Les malades 
mettent le nez dans des trous , aspirent le gaz, 
ce qui les fait violemment étemuer. A quelques 
pas au-dessous il sort aussi du scliîsle un source 
acidulée. 

Le monde habité se ferme ici : rencaissement 
du Riou est tel jusqu^à sa jonction avec le Glo- 
latskali , que le plus souvent il ne reste pas de 
place sur la peûte du rocher, même pour un 
chemin de Ratcha. 

A rentrée de ce défilé s^élève (i) tristement 
le fort de Tchidroli, Tancienne résidence des 
seigneurs et mouraves d^Outséré, abandonnée 
maintenant. La Suisse la plus sauvage avec ses 
horreurs et ses ruines, n'a rien pourtant de plus 
sauvage que ces tours désertes dans cette gorge 
sombre , où il n'y a de place que pour le seul 
Rion couvert d'écume. Elles fermaient hermé- 
tiquement la vallée comme une écluse , et per- 



(t) A 1 verst^ d'Oulst're 
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sonné ne pouvait passer le pont dil Rion sans la 
permission des seigneurs de Tcfaidroti' 

Pour éviter les énormes masses de rochers à 
pic qui surplombent souvent sur le Ûeuve , né- 
oessité est de passer tantôt sur une rive, tantôt 
sur Tautre. Tchidroti est en face du premier de 
ces paysages. Huit fois sur la distance de 6 verst 
nous nous hasardantes sur autant de ponts de 
bois que supportent trois poutres lancées dWe 
rive à Taiitrei elles sont couvertes de madriers 
de 6 pieds de long, assujétis par une latte, sans 
garde-fou. Le Phase écume sur les blocs de 
porphyre, de granit , de protogyne , et mugit à 
couvrir la voix humaine; le pont se balance sous 
nos pas ; de nombreuses ti-aces de pourriture 
nous font frémir et le priqce Ciaparidzé en me 
donnant ^exemple, me conseille de mettre pied 
à terre , et de mener mon cheval par la bride, 
pour ne pas être trop embarrassé en cas qu^il 
s^écroule ; on marche à distance ; des roches 
noires encaissent le fleuve; des sapins élancés 
comme des obélisques , teignent ce qui n^est pas 
roc de leur sombre couleur; rien dVutre ne 
paraît entre ces deux gigantesques murailles ; 
quelquefois cependant par Ëivem* les pointes des 
glaciers du Caucase brillent dans le loinl^n. 
Je m^arréte ; on prendi'ait ma description pout- 
du Walterscolisme. 

Sous le dernier pout ctidili au dessous du con-? 
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fluenl du Rion el de la Glolutskali , .jaillit une 
superbe source très-acidulée de 8" de tempéra- 
ture. Ceux qui vont à Glola ne traversent pas le 
pont, ce ne sont que ceux qui se rendent à GhéU 
qui retournent sur la rive droite pour escalader 
par un affreux chemin une éncHine paroi schi- 
steuse qui barre le passage ; on ne se fait pas 
une idée d^un pareil chemin. Redescendu de 
Tautro coté, toutes les diffioultéff sont surmon- 
tées; la vallée s^ouvre derechef, serélargit, et 
nous côtoyons gaîment en plaine le Phase, quW 
ne voit que très-rarement à travers la plus 
belle végétation de hêtres et de pins , mais 
que Ton entend d'autant mieux. Car je puis 
dire que jusqu'à sa sortie de l'écluse de Bara- 
gone, il ne tombe qu'en une cascade peipétuelle, 
tnnt ses eaux blanches écument , réjaillissent, 
rebondissent par-dessus les blocs qui hérissent 
son lit pêle-mêle avec d'énormes troncs d'arbres 
déracinés. 

Les bouleaux commencent ici à se mêler à la 
végétation riveraine. Des sapins de 3 à 5 pieds 
de diamètre sont communs ; mais quelle exploi- 
tation est possible sans chemin ni navigation ? 
D'ailleurs il y a tant de bois dans des endroits 
plus accessibles , et plus voisins des points de 
communication. 

A 12 verst environ d'Outséré, nous nous trou- 
vâmes en facedeTchiora, assis sur la rive gauche 
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du Phase. Apparition fiintastique. Ce ne sont {^us 
quelques tours; c^esl un grand village tout en- 
tier , hérissé de tours encore {4us hautee que 
celles des TiUeges inférieurs, et de hautes mai- 
sons percées de meurtri^a'es. . Chaque habitant 
dans ces anciens temps de troubles et del»rigan- 
dages, se bâtissait une forteresse pour demeure. 
Tantôt c'était une haute maison àdeux étages avec 
de petits jours de fenêtres , et un rang de meur-' 
tiik^s , tout autour sous le toit ; ou bien il se 
construisait une haute tour carrée avec un corps- 
de-logis, comme je les ai déc^ts plus haut. On 
ne tiouTera pas de vieille forteresse de l'AUe- 
magne ou de la Suisse plus riche ^i tours et en 
meurtrières , et surtout plus pittoresque. 

Tchiora jouit à peu près du même climat que 
la Lilhuanie septentrionale ; le maïs qu^on cul- 
tive encore en quantité à Outséré, et qu^on mois* 
sonnait à cette époque partout dans le Ratcha . 
n'y réussit plus ; on ne cultive que du froment , 
de Torge , de l'avoine , sur les pentes agileuses de 
la rive gauche, tandis que la droite déjà trop 
froide , trop à l'ombre , n'est qu'en taillis (i). 

Le châtaignier , le cormier , la vigne sauvage, 
enfin tous les arbres et ariïustes du raidi ont dis-r 



(i) J'ai remis des éehaQtilloDa des céréales de ces loca- 
lités au GartenvereiiiàBertin. 
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paru et sont remplacés par le bouleau, le hêtre, 
le sapin , le pin , le tremble à feuille de bouleau, 
et le' tremble à feuille argentée ; le noisetier, le 
houblon , le vibumum opulus, forment les buis- 
sons , en UD mot la Tégétatk>n nous ramène en 
Lithuanie. Des cerisiers &ont semés çà et là 
avec des poiriers sauvages. Les pommiers dispa-* 
raissent : j'en ai été étonné, car les pommiers 
croissent sauvages bien avant vers le nord, et 
même plus haut que les poiriers : peut-être iâut- 
il en trouver la raison plus dans la nature scHs- 
tcuse du sol que dans la température. 

Le schiste en effet domine partout , et ses 
couches se redressent , s'inclinent dans tous les - 
sens*, mais en grand el par système, et non 
comme dans le voisinage des porphyres, où il 
est bouleversé , fendillé , recuit , et presque 
méconnaissable. Les blocs de schiste ici ont une 
tendance au clivage, et se d^grègeotpar petits 
parallélipipèdes. La chute des couches en géué^ 
rai est vers Pouverture de la vallée. 

Nous passâmes à un versl de Ghébi, pour la 
première fois ,. le Phase à gué, au-dessous de son 
confluent avec la Tsuéchouri. Mous n''aurions 
pu le faire plus bas , car son onde s^augmente ra- 
pidement par la multitude de sources qu^il reçoit 
de droite et de gauche, et réuni à la Glolatskali, 
je ci'ois qu^il double presque son volume. Le gué 
du Phase étant sur un point où il occupe un 
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large Ht coupé en plusieurs bras , nous le passA-> 

mes Irès-iàcileineDt. 

{^a Glolatskali et la Tsuéchouri ont des eaux. 

blanebes comme le Phase ; ce sont des eaux de 

glaciers sans doute ; les sources par contre sont 

toutes claires et transparentes. 

Glicbif le dernier village ep reiuontant le 

Phase, me 'parût encore plus pittoresque qu» 
Tchiora ; il est mieux situé i il occupe le sommet 
et les pentes d'une colUne-baîgnéepar le Phase. 
Ses tours blanches plus nombreuses, et ses hautes, 
maisons, ressortent sur le fond de bois et de gla- 
ciers qui Tentourent; car, de quelque côté qu'oie 
se tourne, au nord, à Test, à Touest, on neroit que. 
neige étemellebriller sur les plus hautes cimes qui 
dominent des montagnes plus basses, dont les 
soEomets sont déj^ entièrement nus, ridés (i). 

Nous avions tourné depuis notre départ d^Oiù 
les doubles cimes du Choda, qui paraissent d'ici 
au S' S. O, : Fune de ses tables était couverte 
de neige comme une nappe. Au sud , je retrou- 
vai les doubles pointes noires du Zoropa. En me 
tournant vers le nord , j'avais Tlthanissi à la 
cime dioritique ou granitique et glacée : nulle 
apparence de couches. On le dirait , d'où je l'ob- 
servais avec ma lunette, formé d'énormes blûc^ 
arrondis, agglomérés, entassés avec toule l'ir^ 

(») VovczAdas, n'Bénc,pl. i8,. 
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régularité possible. Il domine c(Hnme une Diane 
au milieu de ses nymphes, les cimes nues et 
schisteuses qui Tentourent. Au nûlieu de ces 
schistes pandt une masse dVn Tert pâle , que je 
suppose être du micaschiste. Le pic de rithanissi 
n^est couvert de neige qu'en partie, 

A TE. N. E. s'élève avec plus de majesté en- 
core le Grand DigorsU, ou grande montagne 
dougorienne ,, apanage des Ossètes y et l'un îles 
angles de la chaîne du Kadéla ; U consiste en 
porphyre dioritique ou en granit. 

Enfin, en £ice du débouché de la vallée, au 
S. £. , le Katitsvéri, avec ses schistes , montrait 
Ses taches de neige. 

Je ne pouvais apercevoir auoime partie du 
Passmta qui était masqué. 

J'avais fait fort heureusement mon excursion 
avec le prince r^aparidzé jusqu'à Ghébi où nous 
arrivâmes vers une heure. Nous débouchâ- 
mes avec toute notre troupe au milieu du vil- 
lage , et nous nous assîmes sur quelques bancs 
de pierre adossés à un de ces antiques manoirs 
villageois , avec sa tour de 70 pieds de haut , 
bien plâtrée, percée de meurtrières bordées de 
peintures grossières , barbouillée de jaune et de 
rouge, et surmontée de croix ou de mains. 

Le prince Djaparidzé était mourave de Ghébi; 
je n'avais donc à m'inquiéter de rien. Cependant 
pn promena longtemps les chevaux , oit les Aé- 
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sella, on les mena à un pâturage, et de temps 
en temps je disais au prince : o Qu'allons-pous 
ùàre ici? dînerons-nous, ou ne dînerOns-nous 
pas ? car j''ai affaire et peu de temps à perdre. — 
£t sûrement nous dînerons, et cela à Tinstant, 
j'ai déjà dit qu^on eût à nous recevoir. » 

Quelques habitants de Chébi étaient venus voir 
qui nous étions, et ce que nous Élisions ; mais 
malgré les ordres de leur mourave, personne ne 
' bougeait. Je m^impatientais ; je votdais faire quel- 
ques courses. Attendez encore un moment , me 

disait-on Et il était nuit que nous ne savions 

pas même bien si on nous logerait quelque part, 
oui ou non. 

Enfin Tun des habitants eut la charité de nous 
recueillir dans un de ses greniers à blé , qu^il &1< 
lut vider et balayer avant que nous pussions 
nous y établir autour d^un feu qui n''avait d^au- 
tre cheminée que la porte dans un endroit à bas 
qu'il fallait s'y tenir courbé- Ce ne fut qu'à force 
de prières que nous reçûmes quelque chose à 
manger, et ce fut pour moi particulièrement 
qu'on eut quelque sentiment de pitié. 

Heureusement que nous avions encore quel- 
ques provisions de bduche; mon Nicolas était un 
«econd Sancbo sous ce rapport , et jamais il ne 
se mettait en roule sans garnir , tant bien que 
mal, sa courgine à provisions, de pain, de pou-> 
(ets ou d'autres débris qui composaient nos re*. 
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pas. Il fît même feire une tournée dVn milfier 
de verst à cette denti-émme de millet quHl 
ai^t prise à Bagdad pour les cas de famine , et 
dont nous ne nous servîmes jamais. D^ailleurs 
notre outre de vin de Zazan nVtait pas encore 
vide ; ainsi nous n^étions pas bien à plaindre. Ce 
qu'il y avait de fâcheux, c'est qu'en nous trai- 
tant il fallait traiter tout le monde, et ce jour-là 
je vis que Nicolas se faisait scrupule de toucher 
à son outre, préférant que nous nous abreu^s- 
sions d'un nectar digne des Strumfwemou SchuU 
wein de la Saxe, que notre hôte avait rapporté 
du Bas Batcha, et qu'il nous ofTrait de fort bon 
cœur. Je ne pus me décider à en avaler que quel- 
ques gouttes tant il était exécrable , et bien que je 
le noyasse dans du bon vin de Sazan , je ne pus 
vaincre mon sort ; je fas malade toute la nuit. 
Ah ! quelle pauvre nuit que celle-là , passée dans 
les soupirs et dans la fumée, entassés les uns 
sur les autres dans ce réduit à bas et si étroit ! 

Le thé du matin m'eut bientôt guéri, et, gai 
et dispos, je me moquai bien de mon prince qui 
. m'avait lait perdre toute une demi-journée , et 
qui ne m'avait en écbange procuré d'autre jouis- 
sance que celle de regarder de mon banc de 
pierre les femmes vanner le blé sur les aires cir- 
culaires, le cribler et le sécher au soleil. 

Pendant qu'elles étaient à leurs occupations, 
Tjne voisine ou parente > nouvellement mané« 
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{teut-étre , venait leur faii% visite ; on sVinbra»^ 
sait comme en Europe; on était respectueux 
et complimenteur comme chez nous. 

Les femmes ont toutes un mouchoir qui leur 
passe par-dessiis ia bouche ; on dirait qu^elles 
font un secret de leur bouche et de leur menton, 
tant elles prennent de peine à les masquer, tan- 
dis qu^elles ne feraient pas tant de façon pour 
d'autres parties du corps bien plus déshonnétes. 
C^est comme les femmes juives en Lithuanie qui 
se coiffent en cheveux tant qu'elles sont filles, et 
qui, quand elles sont mariées, se les coupent et 
se voilent, ou cachent toute la tête , qu'elles ne 
découvrent qu*à leurs maris. Cest alors un grand 
crime contre l'honnêteté que de tùsser voir 
quelques mèches de cheveux , et cependant cela 
□e leur coûte rien de se montrer nues comme 
mère Eve , excepté les cheveux , au bord des ri- 
vières , ou près des bains publics , quand elles 
vont s'y purifier en masse , le jeudi ou avant les 
grands jours de fête. 

La race du peuple des villages de Ghébi , de 
Tchiora , de Glola , est tout-à-fait montagnarde 
d'esprit et de moeurs; ils'aiment leur liberté. Ils 
sont Géorgiens de race , et parlent purement le 
géorgien. Depuis Paravnéchi , Us sont tous ha- 
billés à la tcherkesse ; les femmes ont adopté 
l'usage du tchok ou habit tcherkesse de dessus. 
Ces pauvres femmes sont les esclaves de leurs 



Do,i™ih,.Googlc 



- M - 

maris : ce sont eUes qui font tâut f noQ seulemeiil 
elles font tout le travail de la maison , tissent des 
étofîes , vannent le blé « mais elles vont aux 
bhamps, au moulin. Le mariage chez ces peu-* 
pies rudes n''est point une chose très-respectable 
ni très-sacrée j quand on ne veut plus sa femme, 
on la donne à un autre qui la cède à un troisième^ 

Ib respectent très-peu l«s popes, qumqu^ 
aient des églises. Celle de Ghébi est ancienne et 
fort simple, avec une coupole carrée, comme la 
Collégiale de Meucbâtel en Suisse : elle raj^Ue 
le style géorgien. Le vestibule est rempli de coi^ 
nés de bœufs , comme on le voit souv^it dans 
Tintérieur du Caucase, ou chaque f^te reli^euse 
est accompagnée du sacrifice d'un bœuf. L'an- 
cien usage des sacrïfîces n'a pas été compléle^ 
ment efiàcé par le christianisme. 

Les tombeaux qui entourent l'église, semés 
sur une terrasse qui forme la partie la plus éle' 
vée du village (i)f ressemblent aussi en génà^l 
à Ceux des autres races géorgiennes et tcherkes' 
ses ; ce sont des sarcophages ou caisses en jnef-^ 
res recouvertes d'une simple dalle. 

Malgré leur christiafaisme, tous ces mcmU' 
gnards tiennent religieusement à la vengeance. 
Celui qui est sous le poids d'une vengeance est 

(i) On peut voir l'église dans mon deaBin au sommet du 
viUa^ de Gliébi . 
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ol>iigé de ftùr ou de se cacher;,s^il parait, il ne là 
&it que bien aimé, et bien accompagné des siens, 
qui font tout en àltendant pour apaiser les pa- 
rents du mort : il tes invite tous lui-même , les' 
traite splendidement , leur donne tout ce qu'ils' 
veulent jusqu^à ce qu^ils soient contMits. 

M. le général Yakoulski eut à Tcbiora, peu de 
temps avant mon passage, deux de ces cas de 
vengeance assez bizarres à juger et à terminer. 
Un habitant de Tchiora avait tué un paysan du 
lieu , et s^était sauvé sans qu'on sût où il se tenait 
cacbé. Les vengeurs voulurent s'en prendre au 
frère, prétextant qu'il devait savoir ofi le coupa-' 
ble s'était retiré. Forcé d'être armé jusqu'aux 
dents tous les jours , quand il voulait &ire un pas 
hors de chez lui, toujours en crainte, sans cesse 
aux aguets aux champs et dans les bois , de peur 
d'être surpris , il chercha à apaiser les vengeurs 
par un grand festin ; ils se régalèrent lùen , mais 
ne_luientinrenthul compte. Heureusement pour 
lui que le général arriva sur les lieux et les en- 
gagea à se désister de leu* potn'suite, qui dat^ 
le fait n'était pas dans toutes les règles du code 
pénal caucasion. 

Le second cas était une vengeance pour une 
promesse de mariage non tenue ; les parents 
s'étaient déclarés les vengeurs de la fîUe aban- 
donnée. On en fit des plaintes au général; le 
jeune homme qui refusait d'épouser les porta 
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lui-^némd , disant qu^il n^était pas obligé de preU' 
dre une fille qui était tombée malade et qui était 
devenue folle. Les parents le poursuivaient à 
toute otitrance , et il était obligé de recounr à la 
justice du général , qui fit venir le père , vieil' 
lard à barbe blanche. Il eut toutes les peines du 
monde à lui faire comprendre bombieil it sei'ail 
injuste de vouloir contraindre quelqu'un à épou- 
ser une folle, et le vieillaivl se fît bien prier avaut 
de vouloir se désister de sa poursuite. 

Ghébi a des champs considérables qui ne re- 
couvrent que le bas des pentes ; tout le reste est 
boisé. Dernier village en remontant lePhase,{loi)t 
la source n'est pas loin de là au N. O. , au pied 
du Passmta , sa position en fait un lieu de pas- 
sage.,!^ chemin qui suit quelques instants la ri- 
vière , se partage au fond de la vallée en deux ; 
à gauche on se rend chez les Souanes en passant 
par le col qui sépare le Choda du Passmta. A 
droite un chemin plus difficile mène à travers 
les plus hautes sommités de la chaîne du Cau- 
case , chez les Dougores , dans l'Ironistan ou 
pays des Ossètes. Cette traversée peut s'eotre- 
prendre par deux autres points , ou tout droit 
de Qiébi au nord , ou par Glola. 

Il est de fait que les habitants de la vallée ne 
comptent que trois journées de Ghébi à Vladi- 
kavkas , et qu'ils me proposèrent de m'y trans- 
porter sain et sauf au bout de ce terme. Je ne 
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pouTais accepter , puisque j'étais obligé de reve- 
nir sur mes pas pour visiter la Mingrélie. Le 
gouvernement russe connaît très-bien la possi- 
bilité d'établir une communication entre Kou- 
tais et le nord du Caucase , par le Ratcha : on 
sait que déjà en 177/ , le général Totlében y 
passa avec le corps de troupe russe que Cathe- 
rine II envoyait au secours du roi Salomon. Elle 
serait fort avantageuse pour le commerce; mais 
les difficultés , les obstacles sont sans nombre : 
le principal viendrait de la nature même des 
vallées septentrionales par lesquelles on serait 
obligé de passer : elles sont toutes schisteuses ^ 
ébouleuses, resserrées ; beaucoup moins pratica- 
bles que le déSlé d'Outséré à Ghébi. Il serait 
presque impossible d'y établir, sans des sommes 
énormes, une grande route commerciale comme 
celle de la vallée de Térek. Je tiens tout ceci de 
rofficier qui fut chargé dans ce but de faire 
l'exploration de ce pays , et qui n^en est pas re- 
venu sans avoir été exposé à de notables dan- 
gers; je suis bien fâché d'ignorer son nom (1). 

(i)Klaprotb, dans son Voyage au Caucase, a publié 
comme sieu le journal d'un officier russe qui fil aussi ce 
trajelet dans un but pareil, en 1781. Je sais des personnes 
même chez les quelles M. Klaproth a \ogé lors de son sé- 
jour à Mosdok , que jamais ce célèbre voyageur n'a iàit le 
trajet dont il se vante , en passant de chez les Dougores à 
Ghd>i et à Oni , et en i-evcnan t par le même chemin . Cet of- 
II. 27 
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Je ne m^inquiétai donc plus du prince ; je fia 
une excursion autour de Ohébi dont j'allai des- 
siner la vue, que je donne dans mon atlas , et 
qui est prise de Test. Puis après quelques infor* 
mations sur la contrée , je fis seller nos chevaux, 
et je repartis avec Nicolas et le bon kélossan 
d'Outséré, que son seigneur m^vait donné pour 
guide et pour escorte , laissant là Djaparidzé et 
sa suite (i). 

Il Ah ! me dit le kélossan , quand nous fu- 

ficier qui , de l'aveu de M. Klaproih, avait fait un joumal 
fort intéressant, ëtaît accompagné d'un détachement de 
Cosaques ; il pacifia la famille noble des Badîllathé .qui 
étaient en guerre dcpub dix ans avec les Dougores , et les 
engagea à se aoumeltre à la Russie. Voyez t. Il , p. 356 
à 4oo de l'édition ail. du Voyage de Klaproth au Caucase. 

(i) Ghébi jouit dumèmeclimat que Tchiora. Voici quet 
ques notes sur la température que j'ai observée dans dos 
diâérentes stations du Ratcha. 

Le 1 1 septembre , à Rhotévi au lever du soleil , 8° 

— à Oui, au coucher du s. 9* 
la — au lever du s. 3° 

— àOutaéré, aucoucherdus. 10" 
i3 — au lever du 8. 4° 

— à Ghébi , au coucher du s. 

i4 — au lever du s. a" 

i5 — à Outséré, auleveidus. 10" 

A midi , le 1 4 septembre nous eûmes à Ghébi , 1 5° 
Gilldenstâdt qui avait un baromètre, le vît le 

gjuillet I77ià0ni, par 16" à a?" 7 

Et à Ghébi le 24 j uillet à a4* 
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mes faoï's de Ghébi, quel dommage que dous 
soyous venus avec ce prince; on Ta nommé 
mourave de Ghébi , et les babitants ne peuvent 
le souffrir, parce qu'il profite de toutes les oc- 
ca^ons pour aller vivre à leurs dépens avec une 
grosse suite armée , &isanl semblant de leur 
rendre la justice , leur extorquant tout ce qu'il 
peut. C'est à cause de lui qu^ils ont été si peu ac- 
cueillants pour TOUS ; sans cela , il vous auraient 
reçu à bras ouverts. » 

Plus tard le prince Djaparidzé fut destitué de 
son poste ; on l'a confié à quelqu'un de plus 
brave ; car le gouvernement sait combien il est 
essentiel d'avoir des gens justes et intègres pour 
gouverner ces montagnards» et leur inspirer de 
la confiance pour leurs nouveaux maîtres. C'est 
bien de leur plein gré qu'ils obéissent : par leur 
position , il serait fort difficile de les y con- 
traindre de force. Ils n'auraient qu'à garder par 
exemple l'un des ponts du Phase , pour qu'il fât 
impossible à iime qui vive de pénétrer chez eux 
de l'iméreth , et il feudrait traverseï* les hautes 
cimes du Caucase et des tribus non soumises 
pour y arriver de l'autre côté. 

Nous passâmes et repassâmes le Phase à gué 
pour aller à Tchiora , que je voulais voir de près : 
on nous y ofitit du vin ; mais nous ne nous y ar- 
rêtâmes que le temps qu'il fallait pour prendre 
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une idée de la poâtion du village. Les habitants 
font le principal commerce de tapis de feutre à 
Koutaïs ,oùon les voit tous les jours demardié; 
ils vendent aussi des babits tcberkesses tout fiûts. 
Oiaque habitant a le kindjal , la boîte à grais^ , 
la bourse à amadou , le btiquet , le sac à tabac , 
pendus à la ceinture, comme les Tcberkesses. 
Ib transportent à dos d^homme leurs proviaons 
de maïs , de blé , dans des sacs de peaux de chè- 
vres , qui me rappelèrent les outres dans lesquel- 
les Euriclëe mit la fleur de làriue pour le voyage 
de Télémaque. 

A quelques verst de Tcbiora nous prîmes à 
gauche pour entrer dans la vallée de Glola , qui 
est dans le même genre que celle de Gb^i ; sa 
direction est O. S. O. vers £. N. E. ; la pente qui 
regarde le sud est couverte en partie de champs 
et de pâturages ; Pautre n^est qu^une forêt. 

Dotre chemin nous menait le long de la pre- 
mière ; nous étions dans d^épais taillis , cb^ni- 
nant par des pentes escarpées , quand le kélos- 
san nous avertit d'être sur nos gardes; que nous 
allions passer par l'endroit où les Dougores et 
les Ossètes en maraude se cachaient ordinaire- 
ment pour tcnDb»* sur les passants désarmés , et 
pour les piller quand ils ne faisaient pas pis que 
cela. Heureusement nous passâmes sains etsauis: 
nous ne vîmes rien de suspect. 
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La situation de Glola (i) est peut-être plus 
pittoresque que celle de Ghébi ; mais Ghébi est 
plus grand, mieux bâti. L^anclen Glola aban- 
donné était à moitié sur une longue prairie mé- 
nagée entre les bras de la Glolatskatî , ou autre- 
ment Bokvî, qui descend des pentes voisines du 
Kadèla. Il paraît qu^à la fonte des neiges elle se 
gonfle estraordinairement ; elle couvre alors au- 
dessous de la prairie toute la largeur de la val- 
lée, quVUe envahit, qu^elle couvre de blocs 
énormes de protogyne et de porphyre dioriti- 
que , qui écrasent les pauvres saules et les bou- 
leaux qui se hasardent sur un sol aussi ravagé. 
J^ai dit que la Glolatskali fait à peu près la moitié 
du volume du Phase. 

Cinq ou six tours carrées , plus basses que cel- 
les de Ghébi et moins bien travaillées, sont se* 
mées dans la prairie. L''autre moitié de Glola 
était sur le sommet d^un roc schisteux , ressem- 
blant à une vieille forteresse de Suisse par ses 
tours accolées les unes contre les autres; la 
D^ge du Kadèla brille par-dessus comme un gla- 
cier suisse. 

Ce point intéressant de la haute chaîne , que je 
distinguïiis d^à assez bien d'Oni , et qu^on re- 
connaît fort bien de la plaine de Tsikhédatbasi , 

(i) Glola est à lo veratdeTchiora et à 6 vent du con' 
tlueDtduPhawetdela Glolatslali. 
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se voit le mieux d'ici ; on est au pied et nea 
d'intermédiaire n'en intercepta la rue. Vy re- 
connus d^abord le schiste noir , ^élément prin- 
ôpal qui constitue le centre du Caucase. Les fo- 
rêts de pins et de bouleaux ne montent pas fort 
haut, et laissent voir au-dessus d'elles de^ pen- 
tes tantôt nues et tristes , tantôt gazonnées d'un 
beau vert. Cest par là que conduit un chemin 
chez les Dougores et les Ossètes. Les cimes 
n'ont rien de particuher; quoique très-éleïées 
elles ne frappent pas par leurs formes hardies, py- 
ramidales, coniques, qui font admirer et recoD- 
naître de si loin le pic de Pasfimta. Le Kadèla est 
une muraille avec des créneaux un peu en ruines. 
Le nouveau Gicla est en bois, assis au pied de 
cette espèce de forteresse , qui peut servir de 
refuge aux habitants. Un ruisseau traverse le vil- 
lage, se mêlant avec la plus belle des sources 
acidulées du Haut-Batcha, qui jaillit sur ses 
bords : elle est assez chargée de gaz carboni- 
que pour faire mousser Peau d'une bouteille et 
en faire sauter le bouchon , comme du Champa- 
gne : elle ne diâffere guère pour la qualité de la 
femeuse source du Narzan ou vin des Géants , à 
Kislavodsk , aux bains du Caucase. Sa tempéra- 
ture est de 9". On vient boire cette eau pendant 
Tété ; mais la difficulté du trajet , et surtout la 
rudesse de mœurs des habitants de Olola , em- 
pêchent bien des personnes d'y venir. 
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La populalion de Gtola n'est pas bien considé* 
rable, et cependant il ne se passe pas d^année où 
il n'y ait placeurs meurtres pour enlèvement de ' 
femmes ou autres causes. Ce que je sais par expé- 
rience , c'est qu'ils ont de fort méchants chiens, 
et qu'ils s'amusent de les voir assaillir les pas- 
sants. Poussés à bout , nous fîmes mine de lâcher 
un coup de pistolet sur cette engeance infernale; 
leurs maîtres virent que c'était sérieux, et vin- 
rent à la fin à notre secours. Ah ! si on pou- 
vait se passer de chiens dans ce monde ! Souvent 
les plaisirs des voyageurs sont gâtés par ces ty- 
rans des COUPS et des villages. Il feut être tou- 
jours en crainte et sur la défensive pour ne pas 
être déchiré. On pourrait fort bien s'éviter ce 
mal-là ; il y en a d^à tant d'autres. 

Nous revînmes ce jom^là sur nos pas jusqu'à 
Outséré où nous passâmes la nuit derechef chea 
notre kélossan, qui nous renvoya le lendemain 
vendredi , jusqu'à Oni où se tenait un grand 
marché ce jour- là. On voulait nous traiter comme 
la première fois et nous refiiser des chevaux i le 
kélossan allait chez l'un et chez l'autre; on le 
renvoyait toujours chez le voisin. Dans ces cas-là 
où l'on ne veut pas obéir aux ordres très-stricts 
du gouvernement , il £tut agir de rigueur; nous 
fîmes les méchants à notre grand regret, et nous 
fûmes servis divinement. Ce fut la seule fois que 
nous lûmes poussés à cette extrémité. 
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Par les belles journées dont le ciel nous avait 
&vorisés, il y avait quelque chose d'éminemmait 
• poétique à parcourir ce pays comme nous le di- 
sions. Toujours à cheval , nous ne nous pressions 
jamais; nous alhons presque toujours au pas, à 
Tamble et rarement au ti'Ot; cVst la meilleure 
manière de voir le pays avec les chevaux flegma- 
tiques et si sûrs de ces montagnards. On s^arrête 
quand on veut ; on monte, on descend dix fois 
sans €lifficuité}-trouve-t-on un bel endroit pour 
laisser reposer les chevaux, on s'y arrête; on s'y 
couche sous un tilleul ou sous un chêne ; il semble 
qu'on ne fasse qu'une promenade de plaisir. 

lîous ne nous arrêtâmes d'abord à Baragone 
que pour prier la princesse Eristaf qu'elle eût 
la bonté d'ordonner qu'on nous fit changer de 
chevaux; elle nous donna un guide qui devait 
nous mener au village de Tsessé et nous &ire 
trouver des montures; mais à peine élions-nous 
sortis de la cour qu'elle fit courir après nous 
pour nous dire que dans le fait nous ferions 
beaucoup mieux de passer la nuit dans sa mai- 
son; qu'elle nous engageait très~fort à accepter 
son invitation, et qu'on nous amènerait ici nos 
chevaux quand nous l'ordonnerions. 

Mon Nicolas qui faisait maigre ce jour-là, par- 
ce que c'était fête le lendemain, avait, comme 
Sancho, grande envie de se dédommager dé son 
jeûne chez madame la princesse, où c'était L'usage 
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de tuer un moulon pour ce jouivlà. Nous nous 
rendîmes donc à son invitation , et nous fumes 
fort bien traités. Logés dans une grande chambre 
avec des fenêtres qui aohnaient sur l'église, on 
nous envoya du thé, ce qui n'est pas fort commun 
encore chez les Géorgiens. Cet article de luxe n^a 
pénétré que chez les plus riches seigneurs; mais 
tous paraissent en général y prendre goût. 

Nous assistâmes à la grandWesse le lendemain; 
puis j'allai dessiner la grande écluse du Bion, 
ce qui fut suivi d'un dîner vraiment somptueux, 
où le mouton surtout parut sous toutes les for- 
mes possibles : on m'avait donné cuiller , cou- 
teau et fourchette, objets fort rares encore jus- 
qu'à présent. 

Je ne pus remercier de vire voix madame la 
princesse à qui l'absence de son mari ne per- 
mettait pas plus que la pr^nière fois, de voir 
des étrangers et de les recevoir elle-même. Le 
prêtre de cettf belle église, espèce de chapelain, 
faisait les honneurs de chez elle. 

Après dîner, nous ^mes adieu à Baragone, 
fort reconnaissants de l'aimable hospitalité de 
ses habitants. Arrivés à l'écluse du Phase, au 
lieu de passer le pont, qui mène à KJiotévî, nous 
nous tînmes toujours sur la rive droite du Phase, 
traversant dans toute sa longueur cette large 
vallée duBas-Ratcha, Umitée des deux côtés par 
du calcaire crayeux. 
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Les villages sont tous sur la hauteur pour 
jouir d'un air pur, et non sur les bords du Phase 
où sont les champs, taudis que les vignes sont 
sur les pentes : c'est un beau tableau que cette 
variété de productions et de fertilité. 

Nous laissâmes à 8 Terst de Baragone le vil- 
lage de Sardmêli : à 3 Terst plus loin nous pa&« 
sâmes le Richauli. La rive gauche du Phase est 
semée de plu^eurs villages, mais sur la rive 
droite , on n'en trouve pas d'autre après Sard- 
mêli qu'à 20 verst de Baragone, où nous atteignî- 
mes Kouantchegkara(i} qui appartient au prince 
Léon Pépiani (a). Pour des gens qui sont bien 
mouillés par la pluie, et qui sont bien étonnés 
de Têtre après plusieurs semaines d'un temps 
magnifique , quel bonheur de se mettre à cou- 
vert sous l'avant-toit d'une église et de voir le 
kélossan s'inquiéter pour nous trouver ce qu'il 
nous faut. 

Kouantchegkara est sur la hauteur à 5oo pieds 
environ au-dessus du Phase. Le prince qui en 
est le possesseur occupait encore naguère son 
château fort, perché sur les roches calcaires au- 
dessus du village. Mais un général russe , dont 
j'aioubhéle nom, passant pai^là, trouva très- 
inconvenant qu'un seigneur imérétien pût se 

(i) Kwanscbkschara , Guld. 
(3)Kipiani,Gûld. 
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loger pomme un roi dans une forteresse , et le 
prince, par condescendance pour le général qui 
était gouverneur du pays et pour ne pas faire 
ombrage à un empire de 70 millions habitants, 
s^est construit au-dessous de son manoir une 
maison en bois où il babite. Le prince possédait 
encore deux autres lieux forts autour de son 
cbâteau : un quatrième était sur une butte au 
milieu du village; il serrait ainsi que les autres 
de refuge à la famille Pépiani ; mais on Ta ruiné 
entièrement , et ses murs à moitié renversés ne 
serrent plus qu^à abriter les koupdiioes ou am- 
pbores du kélossan , coseignemr d''une partie du 
village. Nous passâmes la nuit cbez lui. A notre 
arrivée, il avait envoyé aussitôt chez le prince 
l'ordre que nous avions du gouvernement. Il n'é- 
tait pas chez lui ; mais la piincesse nous envoya 
à rinstant son fils pour nous féliciter, et pour re- 
commander au kélossan d'avoir grand soin de 
nous ; ce qu'il fit ; car il nous régala d'impor- 
tance etje m'endormis, malgré la pluie, fort tran- 
quillement le long d'un pressoir où l'on Êiisaît 
déjà du vin nouveau. 

A mon réveil la vallée n'était couverte que de 
brouillards; on ne voyait que les cimes des 
montagnes sortir comme des îles de cette mer 
somhre, du fond de laquelle on n'entendait que 
le chant du coq, le cri de l'homme et le roule- 
ment encore plus fort du Phase dans l'abimé'. 
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Quels tiistes présages (les longues plmes qui de- 
Toient nous abreuver ! 

Cette Tallée Au Phase a quelque chose de par» 
ticulîer. Le calcaire crayeux se montre someot 
sur les pentes en couches régulières; mais plus 
fréquemment encore il est recouvert de végé- 
tation.Nombre de combes, de petits valloos la- 
téraux, très-fertjles, dans lesquels sont les vil- 
lages y sillonnent les flancs de la grande vallée. 
Çà et là on aperçoit quelques formes coniques; 
ce sont des dômes pcnrphynques. 
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LETCHEKOUM. 



Le ^ septembre, noire route le long du Phase 
nousmenajusquVuTiUagetlePichari, à lo verst 
de celui que nous venions de quitter. Au qua- 
trième Terst nous traTersâmes TAski, affluent 
de droite du Phase, qui marque la &ontière 
entre le Ratcha qui dépend du royaume Jlmé- 
reth, et celui qui Eût partie du Letchekoum, 
Tune des provinces du Dadian de Mingrélie. 
Tola avec une ancienne forteresse , sur la rive 
-gauche de PAski, est encore en Iméreth; Dcho» 
cheka, sur Tautre rive, apparùent au Letche- 
koum. 

L'Aski est encaissé dans des couches de schiste 
brun avec quelques conches de grès grisâtre 



Le Village de Pichari , toujours au milieu des 
TÎgnes, des champs de maïs et de chanvre, est 
en &ce de la gorge d*où le Chauri qui s^est perdu 
près de Nikorlsminda, reparaît sous le nom de 
Charaula., pour se jeta* dans le Phase. 
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Le kélossan de Pichari nous engagea à passer 
au village de Tchekoïclii (i), où nous serions 
beaucoup mieux. II nous y mena lui-même, car 
les deux villages se touchent , et il nous remit au 
kélossan son confrère , qui en nous menant à 
notre logement , disait aux paysans : n Enfants, 
il nous est venu un hôte ; apportez-lui votre part 
de son dîner.» 

Pendant qu^à la mode du pays chacun appor- 
tait sa quote-part, Tun du vin , l'autre des œufe, 
des poulets , des fèves , un troisième des galettes 
de farine de maïs ou de froment, j'allai faire une 
promenade jusqu'à la ruine d'une forteresse de 
Dadian qui domine le village , nichée sur un 
rocher isolé de calcaire crayeux avec débris 
tertiaires , dans lequel on peut à peine trouver 
quelques restes de pétrifications : j'y reconnus 
cependant leNautilus Aiuri^ Bast. , du bassin 
de Bordeaux. Les couches sont renversées et 
suspendues en face d^un cône porpbyrique qui 
est à quelques cents pas de là : les supérieures 
sont fissurées par petits débris angulaires, comme 
le calcaire de la source du Karasou en Crimée. 
Le vieux château, à moitié démantelé, ne s^ 
plus au prince Dadian , qu'à y garder les koup- 
chines de vin de sa recette. 

Après le c^er ([ui ressemblait à ceux de l'Imé- 

(i) Dschkbvischi, et Dtskiriui, carte Khatof. 
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retb, car les Letchekoumiens sont de race géor- 
gienne et parlent la même langue que les autres 
branches de cette race, nous nous Mtàmes d'at- 
teindre le monastère de Saïermi , car le temps 
menaçait. 

L'aspect du pays change ici tout à coup de fece. 
Une puissante formation de calcaire crayeux, 
entremêlée de lits minces d'un grès marneux, 
étend au long et au large ses couches horizon- 
tales. Par un effort plutonien quelconque, d'énor- 
mes fissures, des fentes profondes l'ont entaillée 
dans plusieurs sens. Je me crus tout à coup 
transporté dans les grands de la Suisse saxonne, 
quand on me fit descendre dans le premier ravin 
qui longe le village , pour escalader la pente 
très-escarpée qui circonscrit le- premier de ces 
massiis isolés. Le sommet que nous traversâmes 
dans le sens le plus long , mesurant 5 à 6 verst, 
formait un plateau parfait. Arrivés à l'extrémité 
du massif, les accidents du sol gagnèrent en bi- 
zarrerie : car je ne pouvais plus appeler massifs 
ce que j'avais devant moi. Par l'effet de la dis- 
location, toute la formation crayeuse était pour- 
fendue de haut en bas comme par blocs immen- 
ses à parois à pic , que des abîmes de plus de 
5oo pieds de profondeur séparaient les uns des 
autres. On ne peut pas se faire une idée plus 
juste de ces abîmes qu'en se rappellant l'O/- 
tewalder Grund , ou le TVolfischlucht du 
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Hochstein dans les grès de la Suisse saxonne. 

Le Phase coule dans Pune de ces fentes, et si on 
ne le voit pas, on Pentend ati moins mugir dans 
ce gouSre. Sur le plus grand des blocs, qui, 
dressé comme tm obélisque , ne présente à son 
sommetqu^uneétroite plateforme, Ton me montra 
le monastère de Saïeimi , où nous devions nous 
rendre. Je n'en pouvais croire mes yeux ni 
m^imagiuer coinment nous grimperions jusque- 
là. Nous trouvâmes cependant un sentier étroit 
tracé en zigzag, dont j^oubliai la rudesse en re- 
cueillant de fort beaux fossiles , et en comptant 
pour ainsi dire les feuillets de cette tranché de 
la formation crayeuse (i). 

Tout ce que nous trouvâmes sur le sommet 
du rocher consistait en une petite église nou- 
velle, en une plus ancienne, qu^entouraientquel- 

(i) Voyez Atlas, V série, géologie, cartes, coupes, etc., 
pi. a. £n commençant de bas en haut, on trouve d'abord 
70 lits à peu près d'un calcaire blanc, compacte , feodUlé, 
Biibdivisës en couches plus ou moius épabses et e'écaillaat ; 

Fuis 30 lils d'uue marne bleuâtre, claire, avec des pé- 
trificatiotis, tellesque !a Terehratula carnea, Sow., la Ser- 
pula lortrix, Goldf., formant des dessins de corniches par 
des avances de lits plus compactes } 

69 couches de calcaire fendillé ; 

3 couches de marne bleuStre. 

La formation se termine par aa couches de calcaire fen- 
dillé, alternant avec de la marne bleuâtre ; le calcaire fen- 
dillé, fracturé, termine cette succession. 
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ques sactes en bois, perchées sur la corniche du 
rocher et servant de cellules à une huitaine de 
moines. De quelque côté que l'œil se tourne, il 
plonge dans des abîmes inabordables. Quelle sin- 
guhère existence pour ces moines que d^être là 
hissés comme sur la cime d'une pyramide d'E- 
gypte, sans pouvoir iàire un pas, qu'eu se préci- 
pitant pour ainsi dire en bas d'un rocher, pour 
regrimper péniblement ensuite la pente opposée. 
Habitude, seconde nature : on peut bien le dire 
ici de ces religieux. 

Outre les grands blocs et les grands massifs 
de calcaire , il s'est détaché de plus petits frag- 
ments qui sont restés là debout autour des plus 
grands, comme des aiguilles ou comme des obé- 
lisques. Cest superbe à voir , et ce passage mé- 
riterait bien la main d'un peintre plus habile 
que moi. 

Il était urgent que nous arriTassions dans cet 
asile. Mon guide Nicolas ne voulait faire qu'une 
simple visite à l'un des moines, son ancien maître, 
mais une pluie qui ne discontinua pas pendant 
trois jours changea nos projets. Nécessité fut 
d'accepter pendant ces qioutables ondées, l'hos- 
pitalité de ce bon vieillard qui nous logea dans 
sa cellule, et qui nous reçut avec toute la cor- 
dialité possible. Que nous étions heureux de 
nous trouver auprès d'un bon feu, en entendant 
ces déluges de l'cquinoxe d'automne bruire sur 
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nos toits de barcleaux. Du moins sur le sommet 
de noire rocber nous étioiu sûrs dVcfaapper à 
toute inondalioD. 

Le boD vieillard ne me tint pas à sa pitance 
qui était par trop sévère ; car ces rdigieux ne 
mangent jamais de viande, et ce n^est que fcHi 
rarement qu^ils se pennetLmt du poisson. Leur 
nourriture ordinaire consiste en gômi, en pain 
plat , en galettes de maïs , eu fèves , pois , racines 
de céleri, de porreau&, en fruits, etc. lU se 
permettent Tusage du vin qui est la seule com- 
' pensation de tant de privations. On me servit 
cbaque jour du poulet rôti, ou quelqu^autre chpse 
que je mangeais à côté de mon religieux qui évi- 
tait cependant tout contact avec les mets qu^on 
me présentait ; mais jamais cela ne fit le sujet de 
Tune de ses réflexions \ ni dWe marque de son 
intolérance. 

Il avait à sa table un jeune moine, bon jeune 
h(Hnme, qui, en commun avec son supérieur, 
instruisait à lire et à écrire trois ou quatre jeunes 
garçons, et j^ai été vraiment étonné de leur assi- 
duité. Gimme chez nous dans le moyen âge, ces 
monastères sont presque les seules écoles du 
pays; c''e$t là qu^on va étudier, et c^est là que 
ceux qui se destinent à être prêtres, vont obtenir 
leurs ordres. 

Nous étions servis par un frère laïque ; chaque 
moine a le sien : ce sont ordinairement des per- 
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sonnes âgées ^i se retirent du monde, ou qui font 
ie Toeu de passer ainsi quelque temps au service 
d^un monastère ; quelquefois aussi ce sont des 
coupables que les tribunaux ont condamnés pour 
quelques débts à faire ainsi pénitence pendant 
une ou plusieurs années. Notre frère laïque nous 
apportait notre ration de la cuisine conunune, 
coupait le bois, i-âclait les tables. Ce fut une 
bénédiction ces jours-là ; car on put les mettre 
sous les goutières, et elles devinrent d'une pro- 
preté à faire plaisir ; mais dans le fait on s'ha- 
bitue à tout ; et cela ne me coûtait plus rien de 
manger sans assiette sur une table qu'on a sim- 
plement raclée avant d'y déposer les mets et la 
pâte de gômi. 

La TÎe austère de nos compagnons de cellule 
ne consistait pas seulement à jeûner stiictement ; 
de combien d'autres pratiques n'était-^le pas 
composée ! Assister aux offices pendant le jour; 
prier et méditer n'en faisait qu'une petite partie ; 
mais se relever plusieurs fois chaque nuit et 
courir à l'église , au milieu de la pluie et de la 
tempête, revenir mouillés et tremblant de froid, 
telle était la vie sévère que prescrivait leur règle, 
et notre veillard ne s'en dispensait jamais. 

D'ailleurs, rentré dans sa cellule , on ne peut 
pas dire qu'il fût gâté par un bon Ut bien tendre 
oiî il pût se réchauffer. Quelques planches et un 
mauvais tapis en faisaient la (aeon. Tout l'appai-- 
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tement où nous logions tous ensemble se com- 
posait d\me longue pièce étroite. La porte pra- 
tiquée dans Tun des côtés étroits, donnait sur 
une* espèce de galerie ou de porche couvert. 
A l'opposite de la porte, une petite fenêtre éclai- 
rait Tobscur réduit où Ton trouvait sur Fun des 
longs côtés deux espèces de divans ou de lits bas 
en planches d'une simpUcité idyllique. De jour, 
ils tenaient heu de sophas ; de nuit « on y éten- 
dait son feutre, pour y dormir. Une cheminée 
pratiquée entre les deux modestes lits, était le 
seul oli^el de luxe : car du reste Tappartemeiit 
planchéïé en terre battue , ne renfermait que 
quelques escabelles, et quelques clous de bois 
auxqueb était appeudue la chétive garderobe 
du bon reb^eux; sur deux ou trois rayons 
s^étalaient ses livres , manuscrits et imprimés, 
sa principale richesse, disputaient la place aux 
pauvres ustensiles de son buifet, deux ou trois 
plats de bois, un ou deux verres, une corne à 
botre , un vieux couteau, etc., etc. 

Le monastère a sur son rocher quelques petits 
coins de jardin, plantés en maïs, en courges, en 
fèves. Le principal revenu des reUgieux provient 
des redevances des villages voisins. 

Le 20 septembre (2 octobre), vers le soir, le 
temps se calma et nous nous rendîmes au village 
deSaïermi, pour être prêts le lendemain à com- 
mencer notre excursion dans les vallées inté- 
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rieures du Létchekoiun. Nous allâmes, accom- 
pagnés de notre moine, loger chez le prince Ta- 
touchikouari, qui nous y avait expressément in- 
vités. Il nous reçut avec sa femme dans une de 
ces maisons ou sacles de bois dont les seigneurs 
du pays un peu aisés ont toujours plusieurs au- 
tour de la leur , pour y loger les amis et les 
étrangers qui leur arrivent. Elles ne se distin- 
guent du commun des maisons du pays qu^en 
ce qu^elles sont plus propres ; elles n^ont du 
reste pas d'autre plafond que les poutres et le 
toit, pas d'autre jour que les deux portes placées 
vis-à-vis Tune de l'autre , que l'on ouvre pour 
laisser passer la fumée , en consultant toujours 
de quel côté vient le vent. Les larges bancs 
étaient recouverts de tapis: principal article de 
luxe, et nous eûmes du thé. Bu tbé dans des por- 
celaines d'Europe à Saïermi , bu par un moine 
létcbekoumien : qui s''y serait attendu ! 

Le prince était un de ces beaux hommes mo- 
. dèles de la belle race de la noblesse géorgienne. 
Sa femme aussi était belle et iâisait les honneurs 
de chez elle avec son mari sans être voilée, ce 
qui est déjà assez l'usage pour la partie de la 
noblesse déjà plus civilisée et plus faite aux. 
usages européens , qu'on va apprendre dans im 
voyage à Tiflis. 

La maison du prince était dans une des belles 
expositions de la vallée de Stuermi qui s'ouvre 
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sur le confluent du Ladsanouri et du Phase qu^on 
voyait couler vers l'Iméreth , encaissé dans ses 
parois de calcaire crayeux, dont les couches 
jaunâtres quelquefois saillaniçs forment des ru- 
bans dans la verdure. 

Le vallon ou plutôt la combe de Sai'ermi n^est 
aussi qu''une déchirure dans la craie , mais avec 
cette diflerence que le fond de la fente a élé 
rempli de dômes et de débris de roches por- 
phyriques ou métamorphosées. Un ruisseaif . qyfi 
y serpente pitloresqiiement, passe au pied d^uii 
rocher isolé, le seul qui soit bien sorti de ten;e.j 
j'en trouvai la composition des plus singuhères. 
Des fragments de calcaire crayeux, brisés par une 
révolution quelconque, avaient été unis par un 
ciment calcaire cnstalhsé ou spathique, et for- 
maient une brescie ssns pétrification : les frag- 
ments étaient teints d'im Jaune quelquefois tirant 
sur le rouge. La brescie elle-même était traver- 
sée dans toutes les directions par des filons de 
cristaux de spath calcaire , formant quelquefois 
des géodes. 

Je m'amusai le lendemain à mon réveil à en- 
tendre les cris des surveillants qui appelaient les 
paysans à la corvée. Comme le village est réparti 
entre une douzaine de princes et de seigneurs, 
et que les paysans serfs d'ici ne sont pas plus 
empressés que partout ailleurs à se rendre à leur 
ouvrage , on peut s'imaginer quelle musique : 
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cela dura depuis Taube jusque' bien aTanl dans 
la journée. Du reste, celui qui n^a pas une forte 
voix Av montagnard pour se faire enteudre d^un 
bout du Tïllage à l'autre , ne peut-être économe 
dans ce pays. 

La carte de Kbatof étant entièrement &usse^ 
sur le cours du Ladsanouii et sur la position 
de Laïlache, je vais circonstancier mon journal 
autant qu^il sera nécessaire pour être à même de 
rectifier ces erreurs. 

Le Ladsanouri, en se jetant dans le Phase, 
passe par une étroite écluse; il nous fellut, le 
21 septembre, en quittant Saïermi, grimper sur 
le sommet du rooher, d'où nous eûmes une vue 
superbe suifr le confluent des deux rivières. En 
iàce de nous et de la gorge du Ladsanouri, s'éten- 
dait sur la rive gauche du Phase le grand village 
de Dsogichl; sor la droite , paraissait à 5 verst 
plus bas Albana. 

Le plateau que nous traveivions n'était cou- 
vert que de halliers. Dans une petite vallée laté- 
rale du Ladsanouri, nous trouvâmes à 5 verst de 
Saïermi, au mibeudes vignes montées sur des 
arbres, le village de Sourmouchi,fàisant pendant 
avec celui d'Oussakélo , situé sur la rive droite du 
Ladsanouri. 

Dans cette vallée, sous le calcaire crayeux, le 
schiste noir reposait immédiatement sur un dôme 
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de porphyre pyroxénique qui montre à peine sa 
tête à mi-pente du vallon. 

D^ici jusqu^à Laïlache, nous cheminâmes tou- 
jours au milieu des maisons et des arbres re- 
couTcrts de vigne , chargée de grosses grappes 
de raisin , qui sont les vignobles du pays. Les 
ceps lancés d^un arbre à Tautre faisaimt de lon- 
gues guirlandes où la main nVrait que Tembarras 
du choix , quadd nous passions et repassons à 
cheval sous ces arcs-de-triomphe. 

Dans ce pays calcaire, une esplanade terrassée 
à près de looo pieds au-dessus du Ladsanouri, 
porte Laïlache, Tune des résidences du Dadian 
de Mingrélie. Nous nous installâmes auprès de 
son palais de bois , où il y a plus de galeries que 
de chambres. Nous vîmes avec surprise des 
vitres aux fenêtres. 

A côté de ce palais, pivotant sur une cage de 
poutres , élevée de 9 pieds au-dessus du sol, 
se trouvaient éparses quelques sacles étroites 
sans fenêtre ni cheminée, où loge la cour pen- 
dant les séjours du prince. Une petite église 
bâtie en tuf, la ruine d'un château (*}, perché 
sur la pente même du rocher, de superbes arbres, 
entre autres un tilleul magnifique, qui ombragent 
de grandes dalles de pierres, tenant lieu de bancs, 

(1) Bugo, Cai'tede l'état-nnijor. 
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Ae divans, de table pour y jouer aux dames avec 
de petites pierres sur un damier grossiètement 
rayé sur la pierre (i), voilà tout le luxe de ce 
prince puissant. 

Ce qui vaut mieux que tout cela , c'est la vue 
magnifique dont on jouit sur le Ladsanouri et 
sur le paysage que nous venicms de parcourir. 
On peut se figurer Laïlache comme le Signal des 
Français, dans le val de Travers, au-dessus de 
Fleuiier. On domine de là comme d'un obser- 
vatoire ; c^est pourquoi on en avait Eût un châ- 
teau fort. 

Laïlache a quelques boutiques de juiis où Ton 
ne peut cependant pas trouver du sucre, mais 
bien du p^er grossier à 24 sous la main. A 
l'entrée du bourg, tour carrée, comme celle du 
Katcha, avec une ruine à côté. 

De Laïlache pour atteindre Mouri, distant de 
10 verst, nous redescendîmes dans la vallée du 
Ladsanouri, sans nous perdre dans le labyrinthe 
des guirlandes de vignes chargées de raisin : 
car on ne peut pas dire qu'il y ait de chemin ; 
chacun va où il lui plaît ; comme oo ne se sert 



(i)DanB l'ancienne cour des roia d'Iméretli à Koutaïa , 
Giildenstadt dit qu'il y avait une de ces dalles qui avait 
i4 pieds de long, 6 pieds de large et 10 pouces dVpaîs- 
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pas de vMtiH'Q dans ces montegnos , oela ne 
cause aucun incmiTéiiient. 

Quelquefrâs des églises blanches se montraient 
à travers les pampres ; le château d^Orbèli parut 
à notre droite au fond de la vallée , sav un ro- 
cher isolé de calcaire crayeux ; ses (ours blan- 
ches irrégulièreSf unies à quelques coi^ de bà- 
timrait, rappelaient d^une manière j&^ppante nos 
vieux châteaux suisses. 

Le village de Spatagori est sur' In rive droite 
du Ladsanouri; Latsori sur Uautre rive-: nous 
passâmes, près de là , la rivière à gué. 

Il nous restait encore à escalader, au nùlieu-des 
champs et des vignes, la numtagne glaiseuse qui 
sépare la vallée dli Lddsanouri de celle de le 
Tskhénitskali. Au bas le- schiste noir reparut 
sous le calcaire. Au sommeC nous planâmes sur 
la vallée de Mouri , qui est en effet des plus ro- 
mantiques. Le château fort, la ressource, l'espoir, 
Pappui et en même temps la prison d'état de 
Badian, se trouve comme celui d'Orf>èli sur Tes- 
carpement d'im rocher qui écluse ici la Tskbé- 
nitskah comme le Phase à Baragone , et forme 
rideau dans le fond de b vallée. C'est im nouvel 
exemple de la manière dont les rivières du Cau- 
case passent à travers les bancs jurassiques pour 
arriver des vallées supérieures aux mférieures. 
Une colline domine on ne peut mieux celte 
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forteresse , qui n^est composée que de quelques 
tours et corps de logis dont la blancheur ressort 
sur le paysage couvert de forêts et de Tignobtes 
en arbres. Dadian y a un corps de quelques af- 
fîdés qui gardent ses prisonniers; du reste, il n'y 
laisse pénétrer personne sous aucun prétexte. 

Dadian a bâti au pied même du rocher à pic 
couronné de sa forteresse , sa résidence de bois ; 
à quelques pas de là , la Tskhénîtskali sort de 
son écluse étroite pour arroser la belle Tallée de 
Mouri. Cette résidence est aussi misérable que 
celle de Laïlache. J'ai vu du reste que le prince 
se construisait une nouvelle maison à un étage, 
un peu meilleure. Mais l'habitation d'un paysan 
suisse du canton d^i Berne est im palais, à côté 
de la sacle.qui loge le pr;înce régnant de Letche- 
koum et de Mingréhe. Cependant cet emplace- 
ment dont, op a si nydprofité, serait up paradis 
dans tes mains d'un Apglais et. pourrait être mis 
'à côté de ce que je connais dq pluç pittoresque ; 
c'est grandiose ;, la nature y a tout fait; il faut 
seulement l'aider. 

On nous reçut, fprt, n?al^ lyÇ piinçe Dadian 
n'était pas à Mouri, et pendant qu'on présentait 
mes papiers à la princesse sa femme , on eut la 
bonté de me faire entrer dans les écuries de 
Dadian. Messieurs les savants qui parcourrez à 
Tayenir ces contrées, il faut vous attendre à tout, 
jusqu'à être logé au miheu des ânes et des mulets. 
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J'étais fort mal tombé ; car protégé par le gou- 
vernement russe et en particulier par le général 
Vakoulski, je devois être un objet de haine pour 
la princesse Dadian qui abhorre tout ce qui 
vient du général. Ceci mérite quelques explica- 
tions. 

La princesse Dadian tient plus de lliomme 
que de son sexe. Elle est née princesse Tsirételli 
et a reçu de la nature toutes les grandes propor- 
tions qui distinguent cette famille. Elle est d'ime 
très-grande taille, bien faite, et conserve toutes 
les traces d'une grande beauté. Tout est mâle 
chez elle ; elle a su s'emparer de l'autorité prin- 
cipale, et s'assujétîr jusqu'à son mari, prince 
qui par sa taille mince et fluette contraste sin- 
gulièrement avec les dimensions colossales de sa 
femme. 

L'ambition une fois dans le cœur de cette 
femme, elle n'a plus voulu de partage. Le bère 
de Dadian, général major au service de Russie, 
ne pouvait voir qu'avec impatience que son frère 
se laissât ainsi gouverner. La princesse s'était 
livrée entièrement à la clique de sa famille , qui 
trouvait un grand honneur à gouverner sous 
elle, et qui avait beaucoup contribué à fomenter 
en elle cette ambition et à la soutenir. Et même, 
pour être plus efficacement appuyée dans sa 
lutte contre son mari, elle était parvenue à faire 
nommer à l'évêché de Mingrélie son propre frère 
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David Tsirélelli, qui passait pour être doué d^un 
fort méchant cœur. 

Dès-lors cette clique n^avait cessé de travailler 
à achever la ruine de rautorité de Dadian pour 
en revêtir sa femme et la partager avec elle. 
ïous les moyens lui furent bons : cVst elle qui, 
pour colorer de quelques raisons les projets 
ambitieux, de la princesse, répandait partout les 
bruits lés plus injurieux, les plus méchants sur 
le compte de Dadian; qui le représentait comme 
un ivrogne, un insouciant , >m homme sans mi- 
séricorde, sans capacité. Dadian supportait tout 
cela. 

Cependant la scission n^en était pas venue à 
son comble, ce qui n^empêchait pas que cela 
n^influât beaucoup sur les rapports de Dadian 
avec les autorités russes et surtout avec le général 
Vakoulski. Car , l'un des plus grands reproches 
que la cUque Tsirételli lui faisait , c'est qu^il se 
laissait mener et gouverner par les Russes; qu'il 
allait bientôt perdre toute son autorité, et en le 
prenant par sa propre ambition, on parvint à le 
remplir momentanément de méfiance et à lui 
faire ci-oire que la Russie en voulait à ses états. 

On comprend que la princesse et son iirère, 
avec leur ambitieux despotisme, voulaient être 
les seuls nmtres et faire aller les aâàires à la 
façon de leur cœur et de leur intérêts. Bonnes 
raisons pour détester la Russie , pour chercher 
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à éloigner les Russes le plus que possible de 
toute immixtion dans radniinistration du pays* 
et se rendre tôt ou tard complètement indé- 
pendant. 

Dadian flottait ainsi entre sa femme et le gou- 
vernement russe, quand je mis le pied dans ses 
états et On s^explique facilement la belle réception 
que me fît sa femme. Elle me fît dire qu^un Toya- 
geur ne pouvait rien voir dans le pays sans la 
peraiission de Dadian, et afin que je ne visse rien 
du tout, on me força à quitter Mouri au bout de 
quelques minutes piiur courir après Dadian. On 
' eut soin de me faire venir l'eau à la bouche : 
•( Nous avons de bien belles cbosës à vous mon- 
trer, me disait le majordome de la princesse, 
mais sans Dadian , néiii : vous n^avez rien à voir 
ici ; partez à Tinstant : je ne sais pas d^ailleurs 
comment on a osé vous recevoir à Saïenni et à 
Lailaclie. » Et on m'envoya coucher à 8 verst de 
Mouri, sur le chemin de Gordi , dans le village 
deLoukouauo, engagé bien avant dans une vallée 
latérale à droite de la Tskhénitskali : le bord de 
la rivière est couvert de champs de maïs et de 
millet; mais les villages sont sur la hauteur. 

On passe la rivière à Mouri , eu face du palais 
de Dadian, sur un pont du diable , composé de 
deux à trois poutres sur lesquelles on a posé des 
claies d'osier pour plancher ; l'ancien pont a été 
entraîné dans uhe inondation. 
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Au-ddà du pont, on peut admirer une Ibrt 
belle église ancienne, travaillée dans le stjle de 
celle de Koutaîs, mais sans coupole. 

La gorge où s^élend Loukouano , consiste 
principalonent en sdiiste noir surmonté à\m 
grès qui s'écaille. 

Au point du jour , le aa septeoabre , toutes les 
cimes des montagnes autour de Loukouano 
étaient couvertes de neige. 

Pour déjeûner , on nous fit tmre une tournée 
de trois verst, puis nous revînmes sur nos pas 
pour ccmtinuer noire voyage. Par une boue 
épaisse et par la pluie, on peut s'imaginer que 
6 verst de pliB ou de moins ne sont pas une ba- 
gatelle : mais ainsi le voulait l'usage du pays ; 
nous avions soupe et logé chez Tun; c^ était le 
tour d'tm autre à nous donner à déjeuner. 

Nous suivîmes la Tskhénitskali l'espace d'un 
demi-verst, puis nous coupâmes tout droità tra- 
vers quatre conlre-forls pour atteindre le bt de 
la pjonaub} car il paraît que plus bas les rives 
de la Tskhénitskali sont impraticables. Les com- 
bes qui séparent ces contre-forts consistent aussi 
en schiste noir surmonté de grès : le premier 
atteint une épaisseur considérable ; on ne voit 
pas de calcaire dans le voisinage par-dessus : 
ses couches sont très-multipliées. Dans la* pre- 
mière combe, le porphyre py roxénique se montre 
à travers le schiste. 
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Ces combes présentent le spectacle d^éboule- 
méats nombreux occasionnés sans doute par les 
sources qui coulent dans le sol. De plus, la se- 
conde combe est remplie à loo pieds et plus au- 
dessus du niveau de la Tskhénitskali, d'une mul- . 
tilude de cailloux roulés qui ne proviennent ni 
de la montagne qui n'est que du schiste, ni d'un 
ruisseau , car il n'y a pas de courant d'eau. 

Un château ruiné sur le premier contre-fort, 
. et quelques maisons semées cà et là animait la 
scène; le sol est très-fertile. 

Après une marche de 8 verst nous abordâmes 
le ht extraordinaire de la Djonauli , qui ronge 
d'un côté le pied d'une énorme muraille calcaire, 
tandis que l'autre rive schisteuse est coupée de 
combes et de contre-forts, connue plus haut. 
Le village deTchekoumi en recouvre une partie 
avec ses champs de maïs et ses vignes. 

Nous avions donc pour couptf^de terrain de 
Mouri jusqu'ici, d^abord le banc épais de cal- 
caire qui écluse le Tskbénitskali et que je croi.s 
jurassique pai^dessus le schiste et le grès que 
j'ai souvent mentionnés et qui correspondent à 
notre néocomien et au grès vert , el enfin avec 
la Djonanh, nous abordions l'escarpement de 
calcaire crayeux qui remplace la craie blanche 
ou l'étage supérieur de la craie. 

La Djonauli coule d'abord sur la limite de cet 
escarpement crayeux, se précipitait avec n^i> 
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dite sur les blocs de calcaire et dé porphyre :; 
tout à coup ta muraille s'ouvre, la rivière se jelter 
dans cette fente et la voilà encaissée étroitement 
et coulant entre deux parois à pic de i ,000 piedg 
d'élévation, au milieu des labyrinthes de buis et 
de charmes, de blocs et de masses de rocher 
écroulés. Les couches les plus compactes et les 
plus dures avancent en corniches, que pare une 
végétation très-variée. Le lierre pend en exùr~- 
landes dans les charmes , les hêtres et les pins 
qui se glissent dans les fentes et se recourbent 
Tei's le ciel. 

Quand on se place en regard àl'entrée de cette 
fente, comme on le ferait vis-à-vis d'une porte 
les couches paraissent incbnées sur un angle d'en- 
viron 45% présentant leur tête au schiste et les 
couches correspondant d'une paroi à l'autre U). 

Plus bas les couches s'horizontaUsent passable- 
ment et sont s jlement légèrement ondulées. Ce 
calcaire fracturé ne diffère en rien de celui de 
Saïermi. * . 

Nous fîmes 5 à 6 verst dans cette fente sui- 
vant tantôt une rive, tantôt l'autre. Au quatrième 
verst un sentier tracé sur les pentes escarpées 
comme un escalier.de côté, mène au monastère 
de Namamévi, perché sur le sommet du rocher. 
Un saint ermite, waiommé dans tout le pays a 
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aussi pratiqué son ermitage près dHcî dans les 
rocbers ; on aiïlue pour le Toir; mais il ne se 
montre que fort difficilement. 

Deux à trois verst plus loin nous repassâmes 
pour la dernière fois la Djonauli, qui Ta se jeter 
dans la Tskhénitskali , et, par im chemin tel que 
son horreur portait mon guide à dire que le bon 
Dieu n'avait jamais passé pai'-là, nous arrivâmes 
à la Ruà^chula qu'on remonte au bruit de ses 
cascades en marchant sur un dôme porphyrique^ 
sur lequel^est bâti le village de Zoubi. 

Zoubi a des vignobles oii Ton cultive la vigne 
basse; les raisins^étaient excellents. Jedistinguai 
im chasselas blanc avec de petits points noirs, 
la peau épaisse , très-sucré et doré , se fendant 
comme notre chasselas : la grappe est peu fournie, 
la première épaule est fort longue ; je remarquai 
aussi une autre espèce irès-foiuïiie, très-juteuse, 
commune dans nos vignobles. 

£n nous reveillant le 23 septembre, nous vîmes 
derechef la neige en face de nous sur les mon- 
tagnes. Elle fondait pendant la journée. Nous 
avions passé la nuit sous un hangar supporté 
par quatre poutres et ouvert à tous les vents. 

II nous restait encore une forte journée à £iire 
pour atteindre Gordi où se trouvait Dadian. 
Nous limes tout ce trajet le long des rives de la 
Tskhénitskali. Il existait un chemin meilleur et 
plus court , pour aller tout droit de Mouti à 
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Gordi en passant par une haute montagne nonw 
mée Koutkmta ; mais on avait jugé bon de me 
feire passer par celui-ci , de crainte que je ne 
Tisse le pays, et pour donner » un courrier qu'on 
envoyaitàDadian, le temps de me devancer ;|oa 
m'avait rendu service sans le vouloir ; car pouvais- 
je espérer d'étudier la nature du sol au haut de 
ce plateau, comme jepouvais le faire ici dans ces 
superbes gor^? 

Nous eûmes avant d''arriver à Issoundouri une 
charmante vue sur Ouokouréchi s^élevant à mi- 
pente en face de nous y semé dans les vergers. 

Au-delà d'Issoundouri, la nature et les formes 
du sol changent : tout ce qui entoure le village 
n'est que débris de roches crayeuses; l'autre rive 
delaTskhénitskaU, semblableàune muraille, est 
soulevée par un jet de roche porphyrique qui 
sort du miheu du schiste renversé (i). 

Les poiphyres pyroxéniques s'élèvent alors 
et prennent le dessus et leurs masses remplissent 
et encaissent toute la vallée, tandis que les roches 
calcaires en couronnent le sommet comme une 
corniche, dont les fréquents éboulemenis cou- 
vrent de leurs débris les pentes plutonniennes. 

D'Issoundouri à Vouédi (lo verst de distance) 

(i) Le petit ruisseau de Ratcheka , affluent de droite de 
la Tskhénîtskali , à^ v.dlBsoundouri, est la vraie limite 
des fKHphyres sur cette me ; belles hélices sur ses rives. 
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J10U6 ne marcbâmes que sur des porpb jres dont 
les formes n'ont rien de régulier ni de constant. 
Tout est bosse, protubérance, dôme, boursou^ 
flure; tantôt c'est, un mélaphyre à pâte pétro- 
siliceuse; tantôt c'est un amalgame de blocs, de 
cailloux liés par un ciment porphyrique. Des 
masses entières du schiste noir sur lequel repose 
le calcaire crayeux sont empâtées dans ces poi^ 
phy res, et présentent des phénomènes de couches 
au" milieu des roches volcaniques. 

On trouveaussi un porphyre terreux, un autre 
porphyre fendu et imitant les colonnes basal- 
tiques ; les colonnes sont couchées ; un por- 
phyre amygdaloïde; enSn tous les phénomènes 
d'Akhaltsikhé se trouvent répétés ici. 

Le buis , le houx piquant, le laurier cerise, le 
hêtre, le charme, le poirier, le châtaignier, re- 
couvrent toutes les pentes : j'ai vu des buis d'une 
taille énorme. 

Le calcaire crayeux ne fait pas toiijours cor- 
niche; le porphyre le disloque quelquefois, 
monte et remplit les ruptures. 

Sans entrer à Vouédi, nous nous reposâmes 
au pied d'une ancienne tour du village, du genre 
de celles du Ratcha. Comme je n'ai rien dit de 
l'intérieur des autres , je vais décrii-e celle-ci. 
Elle a deux étages de voûtes dans l'intérieur. 
La porte d'entrée est placée au-dessus de la pre- 
mière voûte, et on y montait par une échelle 
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>tpC<m tirait après soi. Ce premiar iocal où fou 
«ntrait, élevé de lo à i5 pieds au-dessus de 
-terre, était une e^èce de salle des cheTalî«'s, 
qui pouvaient se chauffer à une chennnée pra- 
tiquée dans l'épaisseur du mur. De petits trous 
percés en pointe servaient de meurtrières et 
éclairaient la salle. 

Un trou dans la Toûte, sous les pieds, était la 
seule entrée d'une oubliette obscure , occupant 
le plain-pied de la tour comme dans le château de 
Rodolphe de Werdenberg. On montait sur la 
seconde voAte par une échelle et par un trou 
ménagé dans la voûte, et l'on setrouvait sur une 
espèce de plate-forme ou de belvéd^* , percé 
d'ouvertures qui tenaient lieu de mâchicoulis et 
d'où l'on pouvsflt se défendre de jMrès et de loin 
contre l'ennemi (i). 

Les habitants de Vouédi vinrent nous rece- 
Toir au |ried de cette tour, ' 

A 3 verst de Vouédi, les roches porphyriques 
et métamorphosées se perdent sous le lit de la 
rivière, et le calcaire redescendu, encaisse à son 
tour les deux rives. Aflreux chemin sur le bord 
du rocher ; les buis seuls avec leurs racines re- 
tiennent la marge étroite du chemin. 
■ L'Ocasso a trouvé dans ces roches à pic une 
fente par laquelle il se jette dans la Tskhénits- 

(i) VoyeiadâB, llfsérie, pi. 3» , fig. i. ' 
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JuU: un vieux poot écroulé n^est pas d'une 
grande utilité pour les pauvres voyageurs qui 
risquent de se noyer dans la rivière , en la trar- 
versant à gué. 

A un verst du pont, le calcaire crayeux cesse 
tout à coup et ses escarpements sur la même 
ligne, à Test et à l'ouest , s'en vont à Koutaïs et 
dans l'intérieur de l'Odichi. 

Alors connnence un schiste horriblem^t bou- 
leversé el mêlé de débris calcaires. Des fentes 
remplies de porphyre pyroxéuique se ramifient 
dans le schiste; on voit même qu'il a coulé sur 
le schiste; le calcaire se présente çà et là comme 
une ruine. 

Gordif où nous allions chercher Dadian, est 
une des habitations du prince , distante de 2 ou 
3 verst de la Tskhénitskali, et dominant une 
espèce de plateau élevé de 5 à 600 pieds au-dessus 
de la rivière. Un cône porphyrique qui fait contre- 
fort au bord de ce plateau du côté de la rivière, 
est couronné d'une vieille forteresse ruinée voi- 
sine d'un église ombragée de beaux arbres. La 
maison de Dadian, semblable à celles qu'il a à 
Mouri el à La'dache, n'est pas loin de là ; une 
seconde église et quelques sacles pour sa cour et 
les étrangers, sont semées autour de ce cham- 
pêtre palais. 

Mon arrivée annoncée au prince, ordre vint de 
me loger. Le maréchal ou grand maître d'hôtel. 
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l'un de princes de sa cour, vint me recevoir et 
m*iostaller dans Tune de ces sacles qu'on aTait 
prépai'ée assez conunodément. On m^oi&it le thé, 
usage oriental adopté des Russes. 11 fut suivi 
d'un bon souper, assaisonné d'excellent vin 
rouge ; Car j'étais dans l'Odicbi qui produit les 
Tins les plus généreux du revers méridional du 
Caucase (i). On me servit à l'européenne, avec 
couteau, fourchette, serviette, etc. 

Le lendemain , le prince maréclial vint me 
prendi'e pour me présenter à Dadian qui est fort 
affable. Sa chambre est comme celle de Michel 
Bey ou de Hassan Bey. 11 s'offrit de faire tout ce 
qui pouvait &cilitermon voyage, et me témoigna 
son chagrin de la réception un peu crue qu'on 
m'avait faite à Mouri, regrettant beaucoup de 
n'y avoir pas été lui-même pour me recevoir. Il 
me donna pour guide et pour sauve- garde contre 
tout désagrément pareil à celui qui m'était arrivé, 
l'un des seigneurs de sa cour, le prince Con- 
stantin Ghiboidsé (2). 11 me &t toutes sortes de 
politesses, et quand je le quittai, il fît venir mon 
interprète , s'informa de moi , et me fil ensuite 



(1) Le vin de Mîngrélie est excellent, ditCbardia; il a 
de la foi'ce et beaucoup de coi-ps : il est agréable au goAt 
etboa àFestomac. On n'en peut guère boire de meilleur 
en aucune part de rA«ie. T. 1 , p. 73, éd. ia-4bl. 

(a) Guldenatadt écrit Ghibnodsé. 
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cadeau pour nies cour&es d^un beau cheral de^ 
son barras que je n^acceptai que pour Nicolas ^- 
puis il partit pour aller câiasser dans Tioténeur 
de rodichi. 

La réccptioD de Mouri l'affecta encore plus,- 
quand il apprit par son fîls David, l^ériticr, qui 
sert sous les ordres du baron Rosen à Tiflis, qui 
j'étais et la bienveilbnce que me témoignak le 
baron avec toute sa famille. Il me fît renouveler 
par son fits ses regrets, et exprimer à plusieurs 
reprises le désir qu'il aurait de me voir dans ses 
états , m^invitant à aller le voir , pour qu'il pût 
effacer la mauvaise impres^on que je pouvais 
avoir reçue de mon séjour, et m'offranl toutes 
les facilités possibles de £tire mes excursions. 
J'ai bien regretté de ne pouvoir profiler de ses 
^res. 

Après tant de marques d'estime et de bien- 
veillance il est cruel pour le vojageur qui £iit le 
taUeau d-un pays, d'être forcé, ea disant la vé- 
rité, de jeter quelques ombres sur des personnes 
estimaUes, et d'être soupçonné d'ingratitude, 
ou s'il se tait, de passer pour un homme dont on 
a acheté le silence. Je vais faire un tableau suc- 
cinct de la Mingrélle , dire ce que j'en sais en 
conscience et dans un but d'utilité générale et 
rfvster en dehors de. toutes petites passions pri- 
vées : il ne m'est pas arrivé ce qui advînt à M'*, 
oiBcier au service de Russie. , Il s'était proposé 
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de &ire des recherches scientifiques sur rimé- 
reth et la Mingrélie (i). Etant dans les états de 
Dadian, il demandait le nom de tous les -villages, 
leur pt^ulation, et toutes les petites circon- 
stances d'administration, en prenait note; il 
exprima plusieurs fois inconsidérément, qu^il 
désapprouvait la manière dont le prince gou- 
Temait ses sujets. Le prince le sut et en eut, 
comme de juste, un grand déplaisir, et pour le 
malheur de M**, il fallut que la révolution de Po- 
logne éclatât alors. Des malveillants profitèrent 
de la circonstance pour accuser M" d'être un 
espion que voulait soulever les peuples du Cau- 
case en faveur des Polonais. Ce qu'il y a d'extra- 
ordinaire , c'est qu'on ait pu croire un instant à 
des inculpations aussi absurdes ; le pauvre M** 
fiit examiné, gardé à vue à Tiflis j on vit bientôt 
l'injustice de ces soupçons. Cela peut néanmoins 
singulièrement dégoûter quelqu'un qui a envie 
de faire des recherches scientifiques. 



(i) Plusieurs journaux scieutifiques et les rapporta de 
l'Académie de St.-Pëtersbourg ont donm^ des fragments 
fort intërewants de ses recherches. 



FIN DU TOME DEUXIEME. 
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